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Jjd  mort  de  Claude  cachée  pendant  pltei 
fleurs  heures.  Néron  efl  reconnu  Em- 
' pereur.  Claude  mis  au  nombre  des 
Dieux  : 'Je s funérailles  : Jbn  Oraifors 
' funèbre  prononcée  par  Néron.  Déféren* 
ce  de  Néron  pour  Agrippine,  Elle  fait 
" cmpoijônner  Af.  S ilanus.  Elle  contraint 
N^^ijf^  fi  donner  mort  BHr* 
Tme  IFf  . A 


Coogic 


t ' Sommaire. 

rhtts  & Séné^ne  s'oppojèm  a uégrlppl- 
ne.  Leur  puijfance  , CT"  leur  union.  Pre^ 
mier  êiijcours  de  Néron  au  Sénat.  Ré- 
gîemens  faits  librement  par  le  Sénat. 
rT'raits  de-,  P ambition  immodérée  d'A- 
grippine. ‘AEllons  difiours  louables 
de  Néron.  On  doit  attribuer  aux  con- 
Je  ils  de  Sénèque  & de  Burrhus  tout  ce 
que  Néron  a fait  de  bon.  Mot  de  Tra- 
jan  fur  les  commenceméns  de  Néron  , 
expliqué.  Oceafon  de  Idmort  deBritan^ 
■ Tiicus.  Amour,  de  Néron  pour,  une  afr 
franchie.  Emportement'  ePA^ippinr. 
Dijgrace  de  P allas.  Nouvelles  fureurs 
et  Agrippine.  Tarait  et  ejprit  de  Britan- 
nicus.  Néron  le  fait  empoifnner.  Dé- 
marches  de  {Néron  four  couvrir  là 
noirceur  de  ce  crime.  Burrhus  & Sé- 
néque  hldrnés.  d dùpir~  reçùpen  cette  cir~ 
confiance  des  libéralités  du  Prince.  Dif 
grâce  et  Agrippine.  Elle  efi  accujee  de 
. crime  d'Etat.  Peu  s'en  faut  que  Néron. 

ne  la  fajfe  tuer  fur  le  champ.  Elle  Je 
I hauteur.  Elle  obtient  la  pu- 

; nition  de  fis  accufateurs  , & des  ré- 
. competifis  pour  fis  amis.  P allas  & Bur- 
rhus accujés  de  crime- d'Etat.  Arrogan- 
ce de  P allas.  V accujateur  efi  puni.  Di- 
. vertijjemens  indécens  de  Néron.  Cçri'* 


Sommaire.  ^ 

tejîation  dans  le  Sénat  au  fujet  des  af- 
franchis. Leurs  droits  font  conjèrvés, 
Réglemens  du  Sénat  au  fit  jet  des'  Tri^ 
huns  & des  Ediles.  La  garde  du  Tré- 
for  public  Otée  aux  f^e fleur  s jpour  être 
rendue  a anciens  Préteurs.  'Mon  de 
Can'in'ms  Rébilus, & de  Volufim.  Am^ 
fhithéatre  de  bois  conflruit  par  Néron. 
Dans  les  Jeux  qUil  y donna  y il  ne», 
coûta  la  vie  a perjonne.  Divers  traits 
d’une  bonne  adminiflration.  Affaire  'dê{ 
Pomponia.  Grécina.  Trois  perfomages 
de  marque  accujes  , avec,  différons-  fuc- 
des.  Renflons  données  par  Néron  à des 
Nobles  qui  avaient  peu  de  biens.  Sui-^, 
lius  acciifé  & condamné  ^ non  fans 
quelque  brèche  a la  réputation  de  Sé~ 
ne^ue.  ^n  Tribun  du  Peuple  poignarde, 
une  femme  qu'il  aimoit  y.&  efl  condard. 
né  a l'éx  'il.  Sylla  irélégùé  a Marfeilte 
fur  une  calomnie  groffiére.  Diffenfion, 
dans  Peuz.z.oles  , appaijùe  par  P auto- 
rité du  Sénat  Romain.  Trait  de  Thra- 
Jéa.  Plaintes  contre  les  Publicains.  0rt 
donnances  de 
té.  Deux  anc'u 
que  accujés  & 
tial. 


Néron  pleines,  d équi- 
ts  Proconfùls  ' dAJrfl 
abfous.  Figuier  Rümf> 
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A mort  de  Claude  fiit  cachée 

,iu  moins  pendant  plufieiirs 

heures  par  Agrippine  , qui 

vouloir  le  donner  le  rems  de 


I.a  mort  de 
Claude  cachée 
pendant  plu. 

«eues  heures. 

TnCm  \AhH%  * AW  kW&AliJ 

prendre  ' les  dernières  mefures  pour 
àirurèr'i’Empiré  4 Ton  fils.  Déjà  Clau- 
de rféroit  plus  , les  Conlîils  ,"lcs 
prêtres , le  Sénat  afiemblé  , faifoienc 
des' vœux  pour  la  guérifon  du  Prince, 
Agrippine , qui  s’étoit  rendu  maîcrélîc 
de  coures  les  avenues  du  Palais , fei-r 


gnant  de  fiiccomber  à fa  douleur,  & 
d’avoir  befoin  de  confolacion  \ tenoit 
Britannicus  entre  fes  bras  , le  bailâne 
tendrement , & l’appellant  le  vrai  por- 
trait de  fon  père.  Elle  le  garda  ainfi 
auprès  d’elle , pour  l’empêcher  de  Ibr* 
fir  du  Palais  *,  & elle  prit  les  mêmes 
précautions  par  rapport  à Anconia  S>c 
a’  Oétavie  fes  lœurs.  Cependant  elle 
faifoit  répandre  le. bruit  au  dehors, 
qu’il  y avoir  du  mieux  dans  l’çcat  du 
prince  ,'afin  de  toujours  tenir  les  efi- 
prits  en  fiilpens.  On  apporroir  dansja 
chambre  de  Claude  & à fon  lit  tout  ce 
qui  çfl:  çécefiaire  pour  le  foulagemcnt 
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in  malade.  On  fit  même  entrer  des  An,  r.  «pi; 

jmédiens , comme  s^il  en  eût  deman-  h ^1* 

le  divertifîèrnenr.  Enfin  lorfque  tout 

t prêt  3 & que  rinftant.  décidé  hea-^ 

ux  par  les  Aftrologues  fut  arrivé  > 

r le  midi  les  portes  du  Palais  s’ou- 

ent  , &, Néron  fort  accompagné  de  ... 

irrluis.  , ‘ 

La  cohorte  Prétorienne  qui  croit  de  efire-. 

I , . ^ ^ . connu  Erapsr 

irde  , reçut  le  nouveau  Prince  i an-reur. 

Dnçé  par  Burrhus , avec  des  acclama-  Tac.  &Sutty 
ons  de  joie  & de  félicitation,  il  y eut 
éantmoins  quelques  foldats  qui  cher- 
hérent  de/  yeux  Britannicus , & de- 
landérent  où  il  croit.  Mais  comme 
lerfonne  ne  leur  répondit  , ni  ne  fc 
oignit  à eux  , ils  luivircnt  le  grand 
lomfire.  De  là  Néron  fut  conduit  au 
amp  des  Prétoriens  , où  il  fit  un  petit 
üfcours  convenablc  aux  circonftances, 
promit  aux  foldats  une  gratification 
jareille  à celle  qu’ils  avoient  reçue  de 
on  pere  , c’efi:- .à-dire  , cinq  * mill^  / 

'efterces  par  tête.  Les  Prétoriens  rayant^'”f/’“”^ 
proclamé  Empereur,  il  fe  rranfporta 
m Sénat , qui  lui  déféra  tous  les  titres 
de  la  fouveraine  puifiance  ; Sc  il  les  re- 
çut , à l’exception  de  celui  de  Père  de 
la  Patrie  , qui  ne  convenoir  pas-  / fon 
âge.  L’exemple  de  la  Capitale  fut  fuivi 

A iij 
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8oç.  dans  les  Provinces  , Ôc  Néron  (è  vrt 
iiniverfellement  & paifîblemenc  re- 
connu. 

Claude  mû  Son  premier  foin  fut  d’honorer  îa 

prédécefTenr  & père 
«éraillés  ; fon  adoptif.  Sut  la  ptopofition  qu’il  en 

Srpîononîéê^f  ’ décerna  les  honneurs  di- 

pat  Néron,  vins  à Claude  , & mit  au  nombre  des 
un  Prince  , qui  à peine  avoic 
Suet.  cUud.  mérité  le  nom  d’homme.  Sa  pompe 
funèbre  fut  réglée  fur  le  modèle  de 
celle  d’Augiifte  , Agrippine  s’écant  pi- 
quée d’imiter  la  magnihcence  de  Livie 
fa  bifayeule.  On  ne  fit  pourtant  point 
leélure  du  teftament , parce  que  l’on 
craignit  que  la  préférence  qu’y  don- 
noit  Claude  à fon  beaufils  fur  fpn  fils 
ne  révoltât  les  efprits , & n’excitât  de* 
plaintes  ôc  des  murmures. 

Néron  prononça  fon  Oraifon  funè- 
bre ; ôc  pendant  qu’il  vantoit  la  no- 
blefïè  des  ancêtres  du  Prince  mort , ôc 
qu’il  parcouroit , fuivant  l’ufage , leurs 
Confulats  ôc  leurs  triomphes , il  étoit 
férieux  lui-même , ôc  fes  auditeurs  l’é- 
toient  comme  lui.  On  l’entendit  encore 
• allez  volontiers  louer  l’application  que 
Claude  avoir  donnée  aux  beaux  Arts , 
ôc  la  tranquillité  de  l’Etat  fous  Ibn  ré- 
gne , qui  n’avoit  été  troublée  par  au^ 
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«une  calamité  publique.  Mais  lorfqu’il  ah.  r;  ««t; 
vint  à parler  ae  fa  prudence  & de  fa  ^ 
fageiïe , perfonne  ne  put  s’empêcher 
de  rire.  Le  difcours  étoit  pourtant  fort 
bien  corapofé  , ouvrage  de  Sénéque  , 
le  plus  bel  efprit  de  fon  hécle  , & donc 
le  goût  d’éloquence  étoit  en  pollèflion 
déplaire  à fes  contemporains. .Mais  la 
matière  fe  refufoir  trop  évidemment  à 
l’Orateur  : & il  eft  hoirs  de  doute  qu’il 
Travailla  de  bien  meilleur  cœur  la  là- 
tyre  dans  laquelle  il  tourne  en  ridicule 
l’apothéofe  de  Claude,  & le  * inéta-  * 
morphofe  en  citrouille.  dumot  Aw 

Y «Il  1 • J*, 

Les  vieulards , qui , dit  Tacite , ont 
coutume  de  comparer  ce  qu’ils  voyent 
avec  ce  qu’ils  ont  vû  , rcmarquoient 
que  Néron  étoit  le  premier  des  Empe- 
reurs qui  eût  eu  bcfoin  d’un  feconrs 
étranger  pour  les  difcours  qu’il  avoic 
à faire  ; & -ils  en  étoientiblefïés.  Car 
Je  talent  de  la  parole  a toujours  été 
fort  eftimé  à Rome  Sc  cfans  la  Grèce  ; 

Ss  l’éducation  des  Grands  & des  Prin- 
ces avoir  deux  objets  , bien  ^ faire  Sc 
bien  dire.'  Ces  diligens  obfervatcurs 
pafïbient  donc  en  revue  tous  ceux  qui 
avoienc  jouï  dans  Rome  de  la  fouvo* 

a Tf  ïfiituf  xpt}Kl>ip»  rs  'ipyta» 

A iiij 


Digitized  by  Cooglc 


8 Histoire  tES  -EMPERtVRS. 
Ak.>r.  . S05.  raine  puKïànce  , & ils  difoienc  quc  le 
J’ C' Didtateiir  Gefar  avoit  été  capable  de 
difputer  le  prix  de.  ici<X|iTence  aux  plus 
grands  Orateurs  qu’Aùgufte  parloit 
bien , ave'c  facilité  ôc  dignité  i qiie-Ti- 
bére  ftvoit  peler  fes  mors , donner  de 
- ia  force  &•  du  nerf  à-fon  ftylei,  & que 
l'oblcurité- chez  ^lui  étoit  un  vice  d’af- 
feétarion , &■  non  pas  d’impéritie.  Ni 
La  phrénéfie  dcGaligula,-  ni;  l’imbécil- 
lité de  Glaudc  , ne  les  avoient  empê- 
chés de  mettre  r.un  de  la  véhémence  , 
l’autre  de  l’élégance  Sc  de  la  douceur 
dans  les  difcours  que  lés  occafi'ons  éxi- 
geoient  d’euxi  Néron  , qui  perilloit 
d’efprir , rourna  Ibn  étudejvers  d’aurres 
arts.  Gifelcr,  peindre,-chànrer  , gou- 
verner des  chevaux  c’éroicnr  là  les 
exercices  qui  lui  plaifoient:  & s’il  mon- 
tra quelque  talent  & quelque  goût  ptHif 
les  Lettres  ^la  Poche  ieult  eut.  pour  lui 
des  attraits.  • i..'-  •. 

Deference  (îe-  Go.mme  Nérdn'écôit  redevable-  de 

l’Empire  à Agrippine,  il  lui  témoigna 
Agrippine.  nne  déférence  infinie  ; & le 

mot  qu’il  donna  le  premier  jour  que- 
2-4f.xiii.i.  l’Officier  des  Prérorians-vint  le  lui  de- 
mander , - A la  medteuY-e  de  toutes  les 

mères.  Agrippine  reçut  aulîî  du  Sénat  le 
droit  de  fe  faire  précéder  de.  .deux  lier 
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tcurs  , ik  la  dignité  de  Prêtre  (Te  de  an.  r.  Soy. 
Claude , qu’elle  avoit  ernpoifbnné.  , 

- Le  pouvoir  qu’elle  s’atcribüoic  elle-  iRef-nitf». 

même  exccdoit  de  beaucoup 

honneurs  qu’on  lui  rendoit.  Auffieqe  r«.  xiii.i. 


après  la  mort  de  Claude,  elle  ofa  , fans 
^iTiême  en  parler  à Néron  , ôter  la  vie 
à un  ^omme  illuftre , qui  tenoit  aéluel- 
lcmen\  une  grande  place.  M,  Silanus  , 
Proconful  d’Afie  , étoic  d’un. car aéèére 


doux,  & avoit  peu.  de  ca|ens  :;enlbrtc 
que  les  autres  Empereurs  ne  s’étoienr 
point  avifés  de  le  craindre  , ôc  Cali- 
gula  même  l’appclloit  la  hrel^is  d’or. 
Mais  Agrippine , qui  avoir  caufé  la  àïC- 
grâce  & la  mort  de  L.  Silanus  Ton  frè- 
re ,fiaqcé-^  à Oétavie  , appréhenda  fa  , 
.vangeance  : & de  plus  elle  favoit  qiie  . ; 
^ bien  des  gens  difoient  qu’un  homme 
mûr,  comme  M.  Silanus  , à qui  il  n’y 
avoit  rien  à reprocher , qui  étoit  ^ i0ù 
du  fang  d’Augufte  , méritoir  mieux 
J’Empire  qué  Néron,  qui;  n’avoit  pas 
encore 'dix-fept  ans  accomplis  ï,  & à 
qui  une  complication  de  crimes  avoir 
ouvert  le  chemin  à la  fouveraine  puif- 
fance.'Ces  difçouts  , auxquels  n’avoic 
point  de  part  celui  qu’ils  regardoient. 


* il  a tiejit  tte  remuraué  t res  éteitnt  petin-fh  Jr  Jtt.  . • • ‘ 

£,,  SilanHS  & f*sfrf-  | lit  fetiu-flle  d'JluÿiJU. 

• Av 
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10  .HrsToiRti  DES  Emperbitr#; 

'/M.  R.  8oî.  lui  furent  riéantmoins  funcftes  , 86 

J*  Ci  H-  Agrippine  donna  ordre  de  l’empoifon- 
‘ ner  à P.  Celer  Chevalier  Romain,  Ôc 
â Hélius  affranchi  de  l’Empereur  , qui 
'■  ‘ étoient  ehaiWs  de  Tadminiflrarion  des 

«S>  • 

•revenus  du  Prince  dans  TAfie.  Ils  exé- 
cutèrent leur  commifîion  fi  ouverre- 
-ment,  que  perfonne  n’y  fut  trompé  v 
la  caufe  de  la  mort  de  Silanus  fut  aufli 
peu  ignorée , que  fa  mort  même. 

Elle  fontrairt  Agrippine  ne  fe  hâra  pas  moins  dfc- 
donner'  h défaire  de  NarcifTe  , qu’elle  avoit 
-tant  de  raifons  de  haïr.  Ce  fut  malgré: 
Néron , qui  rrouvoit  dans  cet  affratiT- 
chi  un  confident  très  bien  afforti  à fes 
vices  encore  cachés.  Mais  Agrippine 
•l’emporta  , &’  contraignit  NàrcifTè  de 
Siio , t.  Lx.  fe  donner  la  mort*  dans  la-  retraite  oit 

11  s’étoit  enfermé.  Il  fit , avant  que  de 

mourir,  une  aébion  louable.  Il  avoit 
été  Sécretaire  de  Claude , & en  cette 
qualité  dépofitaire  de  bien  des  papiers 
importans.  Il  eut"  foin  dé  brûler  tous 
ceux  dont  Agrippine  auroit  pu  abufec 
pour  fadsfaire  fes  animofités  & fes  van* 
gednccs.  • ' • 

Narciflè  étoit  riche  , félon  Dion  ^ 
* clnquinte  de  quatre  cens  ^ millions  de  fefterces  t 
•ans  Tournois.  ^ fortunc  ptodigieule  n etOlC: 

point  le  fruit  d’une  œcojioraie  atteja* 
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tîvc  à évicer  la 
digue  , qii’avi 
ôc  faftueux  a l’excès*,  couvert  de  cri- 
mes , il  méricoit  le  Tort  qu’il  éprouva , 
quoique  l’on  ne  puifîè  fe  diipenfer  de 
reconnoîrre  qu’il  a fait  preuve , dans 
des  occafions  éclatantes  , d’une  capa- 
cité & d’une  fermeté  au  delïîis  de  fà 
condition. 

Ce  début  fanguinaire  du  nouveau 
Gouvernement  auroic  été  encore  fûi-vi 
d’autres  éxécutions , fi  Sénéque  & Bur-  pîne.  Leur 
rhus  ne  s’y  fufiènt  oppofés  , cous  deux  i“u^unioi? 
créatures  d’Agrippine  , & tous  deux  r<w.xuLi^ 
devenus  de  néceffité  fes  adverfaires  , 
parce  qu’ils  fe  croyoient  plus  obligés 
de  fcrvir  leur  Empereur  & l’Etat , que 
de  déférer  aveuglément  aux  volontés- 
d’une  Princeffè  qui  réuni lîbic  en  elle 
tous  les  vices  de  la  tyrannie.  Ils  ^ avoienc 
alors  la  confiance  de  Néron,  qu’ils  s’é- 
toient  acquife  en  un  dégré  égal  par  des. 
genres  de  mérite  différens.  Burrhus  en- 
tendoit  la  guerre , & fe  failbit  refpec- 
ter  par  la  févérité  de  (es  mœurs  : Sé- 
néque entretcnoit  le  Prince  dans  le  goût 
des  Lettres  > & il  raêloiLles  grâces,  des. 

a Hî  reûores  îhiperato-  I concordes-  diversâ  arte  e» 
riæ  iuventæ,  S:  ( rarum  I aequo  pollebarvt:  Burrhus 
îa  iiociccate  potenûæ  ) ' milicarihus cutis,  & Tevoi. 

A VJ 


' dépenfe.  Il  fut  auflî  pro-  An.  R.  Sef. 
de  d’accumuler.  Infoient 
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Il  Histôire'^dés  Empere'urs.’ 

An.  R.  805.  manières  au  folide  de  la  vertu.  Partâ'^ 
P*  J,  c,  54.  puillànce  , ils  en  ufoient  de 

concert  , exemple  bien  irare  entre  les 
Minières:  & ils  le  prêtoiehc  un'mutuel 
lècours  pour,  tacher  de  modérer  dans 
le  jeune. Prince  le  feu  de  lage  &.des 
p.aflions.  S’il  ne  leur  étoit  pas  pofliblc 
de. ramener  à la.  vertu  , au-moins  ils 
vouloient  l’écarter  des  grands  vices  » 
.&  en  lui  accordant  quelque  chofe  le 
tenir  en  bride  fur  le  refte.  • • ' '■ 

: Ce  n’étoit  pas  là  le  plan.d’Agrippi*» 
ne,. qui  a.voit  toujours  prétendu  réî- 
gner  fous  le  nom  de  fbn  hls.  Elle  étoir 
appuyée  de  Pallas.  Mais  le  crédit  de 
cet  atfranchi  tomboit  beaucoup.  Néf- 
■ron  ne  fe  fentoit.  pas  fait  pour  obéir  à 
des; délaves  : & Pallas  par. une  arro^ 
gance  (ombre  & .trifte  s’étoit  rendu  in*- 
fupportable.  Telle  étoit  la  fituation  de 
la  Cour , divi(ee  par  des  faélions , qui 
préparoient  déjà  les  horribles  événe- 
mens,  que  nous  verrons  dans  la  (iiite. 
Il  n’en  éclatoit  encore  rien  dans  le  Pu- 
blic; • ■ ; ; . ' : . ; • • • . 


Trcmier  dif- . Après  Ics  funérailles  dc  Claude , Né- 
f on  au  Sénat,  ron . quitte  de  ce  devoir  de  cereiiiome 

lubricam  Prinripis  æra- 
tciia , Il  viriurem  afperna- 
rctur  voiuptatibiis  con- 
ceâîs  rccincreot»  Jof, 


4.rîtare  morum  ; Seneca 
præccpcis  cloquent iæ  > . & 
fomicate.  honelbt  : juvan- 
.tcs  iavicem  > qaoûciii^is 


N É R ON-J  LiV.  X,  ' IJ 
ama  les  affaires  par  un  Difeours  Aw;  i 
il  fie  au  Sénat  pour  annoncer  les  ^ 
ximes  qu’il  fc  propofoic  de  fuivre 
is  le  Gouvcinemenc.  il  parla  dabord 
la  raanicrc  dont  il  avoic  été  élevé 
'Empire  par  l’autorité  du  Sénar  , 6c 
vœu  unanime  des  loldars.  Il  cita  les 
nnples  & les  conleils  qu’il  avoir  fous 
main  pour  apprendre  à bien  gour 
rner*  Il  remarqua  que  fa  jennelfe  n’ar 
it  point  reçu  IcSf  triftes  imprelîions 
i réfultent  des  guerres  civiles  ou  des 
:îènfions  domeftiques  j qu’il n’appor- 
it  à la  première  place  , ni  reflénti- 
ïnt  contre  perfonne , ni  iiiiures  à van-  , 
r.  En  traçant  fon  plan  de  Gouver- 
ment^il  écarta  furtoné  les  arbusqut 
oient  le  plus  excité  de.  plaintes  fous 
n prédéccficur.  il  déclara  qu’il  ne 
fe  tendroit  point  le  juge  de  tomes 
les  catifes,  & que  l’on  ne  verroit  point 
les  affaires  criminelles  décidées  dans 
un  Tribunal  ?fécret  ôc  domeftique  , 
qui  foumcctojtf  la . vie  ôc  l’honneur 
des  citoyens  aiix  caprices  d’un  périr 
nombre  de  puiffans.  Que  ni  Targent 
ni  la  faveur  ne  donneioient  entrée 
aux  emplois  , qui  dévoient  être  le 
pnx  du  mérite.  Qu’il  ne  confondroit 
point  l’Etat  .avec  fa  maifon.  Qu’|l 


Scf. 
C.  îfr 


Digitized  by  GoogI 


R.  Çof, 
J,  C.  )4. 


AT«r. 

feo. 

i>rt.  * 


Régfcmens 
feits  librenieni 
par  le  Sénar. 
T»(.  XllI.  J. 


Ï4  Histoire  des  Empereurs. 

» précendoit  que  le  Sénat  jouît  de  fèà 
» anciens  droits  : que  devant  les  Con- 
»»  fuis  fulîènt  portées  les  affaires  de 
>ï  l’Italie  & des  Provinces  du  Peuple  t 
» que  ces  mêmes  Magiftrars  préfen- 
» taflént  à l’audience  du  Sénat  tous 
J)  ceux  qui  pour  quelque  raifon  que 
>»  ce  pût  être  voudroient  y avoir  re- 
» cours  ; âc  que  pour  lui  il  fe  renfer- 
>»  meroit  dans  le  foin  des  armées  , qui 
99  lui  étoit  confié.  >» 

Ge  difeonrs  compofé  par  Sénéqur 
& débité  par  Néron  , fut  reçu  avec 
de  grands  applaudiiremens.  On  étoic 
charmé  d’y  reconnoître  le  fyftêmc 
d’Aiigufte  : & afin  de  lier  Néron 
par  les  propres  engagemens,  on  or- 
donna que  fon  difeours  feroir  grave 
fur  des  plaques  d’argent , & relu  cha- 
que année  le  premier  Janvier. 

II  tint  parole  dans  les  commencc- 
mens  , & laifîà  le  Sénat  faire  divers 
réglemens  à fon  gré  , tel  que  celui  pat 
lequel  il  fut  défendu  aux  Avocats  de 
recevoir  ni  falaire  ni  prefens  de  leurs 
parties  J & encore  celui  qui  déchargea 

* Jf  cite  fous  le  nom  de.  I **  Le  Sénat  avoit  pris 

Dion  l’abrégé  qu’en  a fait  1 la  même  précaution  a l't- 
■JCiphilin  en  confervant  les  1 ^a.rd  de  Calijuta  ,&  aujj^' 
propres  termes  de  fon  ori-  1 inutilement.  Voyez' ci. 
■j^inaL  -l  dclFusT.  III. pi  15.  . ■ 
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. N é R O N , L I V.  X.  ■ if 
les  Quefteurs  defignés  de  la  ndcelîîtc  An.  r.  «■«rfi 
donner  des  fpedtacles  de  gladia-’-^'^ 
teiirs.  Ces  régleinens  écoient  contraires 
à ce  qui  avoir  été  ftattié  fous  Claude , 
ôc  Agrippine  s’y  oppofa , mais  inutile- 
ment , parce  que  Sénéque  foutint  le 
Sénat  contre  elle. 

Cette  Princelîè  avoit  une  fi  forte  Traits 
pafïîon  de  gouverner  »que  ne  pouvantl’^'Jj|^‘”°^ 
entrer  au  Sénat,  elle  vouloir  au  moins  a*  A^rippin^i 
être  inftruite  par  elle-même  de  tout 
ce  qui  s’y  paflbit.  Pour  la  fatisfaire  , 
on  alîèmbloit  la  Compagnie  dans  une 
falle  du  Palais  , qui  avoit  une  porte 
de  derrière  ^ où  Agrippine  fe  plaçoité 
Là  , ayant  une  portière  abattue  devant 
elle , elle  ne  pouvoit  ni  voir  ni  être 
vue  , mais  elle  entendoit  tout.  Bien 
plus  à une  audience  que  Néron  donr 
noit  aux  Ambadàdeurs  d’Arménie  », 

Agrippine  s’avança  pour  monter  fur 
le  trône  avec  lui.  Tous  les  alîiftan» 
furent  déconcertés.  Sénéque  leul  eut 
alfez  de  préfence  d’elprit  pour  avertir 
l’Empereur  de  fe  lever , ôc  d’aller  au 
devant  de  fa  mère.  Ain  fi  ^ par  une  ap- 
parence de,  refpeét  on  faiiva  une  indé- 
cence,qui  auroit  choqué  tout  l’Empirei. 

Ces  Ambafiàdeurs  étoient  venus  au  lïir* 
alta  fpccic  picucis  obviamicum  dcdcceti. Tac. 
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'tG  Histoire  des  Empereurs. 

‘An.  r.  foî.jec  dès  nouveaux  troubles  qui  s’écoierïtr 
J.c.  i4-^]çyjf5  lem-  p^ys  , & «dont  nou^ 
remettons  à parler  à un  autre  lieu. 

Aftbns  & Néron  ctoit  attentif  à fe  concilier 
publiquc  , & il  fit  daos  cetre 
3>r.xijj.  lo!  vue  pliilieurs  aâ^ions  dignes  dedouan- 
g^-  témoigna  fa  piété  envers  la  mé- 
moire de  Ton' pere  Domitius  , en  de- 
mandant un  Décret  du  Sénat  pour  lui 
ériger  une  ftatiic.  Il  fit  auflS  accorder 
les  ornemens  • Conlblaires  à Afeanius 
Labeo , qui  avoir  été  Ton  tuteur  : & 
en  même  tems  il  montra  de  la  modé- 
ration en  ce  qui  le  regardoit  perfon- 
nellement , & il  refufa  les  ftarues  d’or 
& d’argent  maflif  , qu’on  offroic  de 
lui  drellèr.  Le  Sénat  avoir  ordonné  que 
l’on  commençât  l’année  par  le  mois  de 
Décembre  , qui  étoit  celui  où  Néron 
croit  né.  Néron  arrêta  l’effet  de  ce  Dé- 
cret flatteur  , Sc  ne  voulut  point  que 
l’on  changeât  l’ordre  du  Calendrier  à 
qui  étoit  en  quelque  façon  cohfacré 
par  la  Religion.  Il  empêcha  aufli  que 
l’on  n’inferivît  fur  le  regître  des  accu- 
fés  Carrinas  Céter  Sénateur  , qui  étoit 
déféré  par  un  cfclave  ; & Julius  Dm- 
fus  Chevalier  Romain  , à qui  l’on  fai- 
ibit  un  crime  de  fon  attachement  pour 
Britamùeus.  . 


N i R O N , L I V.  X,  ' T/t 
libéralité  , clémence  , manières  po-  Am.  r.  «oî, 
piilairésy  çouc’'ce  qui  peut  rendre  un 
Prince  aimable  fe  froiivoic  dans  la  con-' 
clnite  extérieure  de 'Néron.  Il  fit  des 
peiifions  confidérables  à des  Sénateurs 
pauvres  , tjui  n’avoient  pas  de  quoi 
loutenir  leur  noble/îè  6c  leur  rang.  Un 
jour  qu’on  lui  prérénroic  un  Arrêt  de 
mort  à figner , “ Je  ^ voudrois  j dit-ilj 
>>  ne  fiivoir  pas  écrire.  « Le  Sénat  lui 
témoignant  dans  une  occafion  fa  par- 
faite reconnoiffance  , <«  J’y  compte  , 
répondit-il , quand  je  la  mériterai,  >> 
permettoit  au  peuple  d’aflifter  à les 
éxcrcices.  Il  prononça  fouvçnt  des  Ré- 
clamations en  -public.  Il  lut  des  vers 
de  fa  compofition  à un  auditoire  afièm- 
blé  dans  {on  Palais.  Suétone  nous  admi- 
niftre  cesdiffcrens  traits, fans  date  à Ton 
ordinaire  : mais  ils  appartiennent  afih- 
rément  aux  premières  années  de  Né- 
ron , & nous  en  retrouverons  quel- 
ques-uns placés  en  leur  lien  par  Ta- 
cite. ...  > 

Il  prit  le  Confulat  au  premier  Jan- 
vier qui  fuivit  Ton  avènement  à l’Em- 
pire , & il  Te  donna  pour  collègue  Ai»- 
^ tiftius. 

a Veilem  ocfclrc  litteras.  Se»,  de  Cltm,  IL  i. 
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An.  R.  8otf.  NeRO  ClAUDIUS  CæSAR.  • - 
De  J.  C.  5 J.  L.  A N T I S T 1 U S V ET  U S. 

II.  LorfqiTe  les  Magiftrats  renoavellé- 
renc , félon  l’ufage , le  ferment  d’obfer- 
ver  les  ordonnances  des  Empereurs  , 
Néron  ne  fouffric  point  que  Ton  collè- 
gue jurât  robfervacion  des  fiennes  : ôc 
cette  ^ modération  lui  attira  de  gran- 
des louanges  de  la  part  des  Sénateurs  , 
qui  donnoient  volontiers  occafion  à ce 
jeune  cœur  de  gourer  le  plailir  de  bien 
faire  , même  dans  les  petites  chofes  , 
afin  de  l’encourager  à mériter  la  même 
gloire  dans  les  grandes. 

On  applaudit  encore  â fon  indul- 
gence envers  Plautius  Lateranus , à qui 
il  permit  de  réntrer  dans  le  Sénat , dont 
fes  débauches  avec  Mellàline  l’avoient 
fait  juftement  exclure.  Et  dans  pref* 
que  tous  les  difeours  qu’il  prononça 
aux  affemblées  du  Sénat , il  ne  parloit 
que  de  clémence , il  s’engageoit  folen- 
nellement  à la  pratique  de  cette  vertu. 


a Magnis  Patruni  lau- 
dibus  , ut  juvenilis  ani- 
mus  Icvium  quoque  rerum 
gloriâ  fublacus  majores 
concimiarct.  Ta.c. 
k Ci.'snentiam  fuam  ob- 


fh  ingens  crebris  orationi- 
bus  , quas  Scneca , teftifi- 
cando  quàm  honeîla  pra^ 
ciperet , vel  jaftandi  ia- 
genii,  voce  Ptincipis  vul. 
gabat.  r«»,  • 


.00 
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■ Tacite  fiippofe  que  Sénèque  , qai  les  an.  r.  »o(<ï 
lui  compoloic , écoic  bien  aife  oe  pren- 
dre  aéte  des  (âges  leçons  qu’il  donnoic 
à Ton  augufte  élève  , ou  même  de  faire 
briller  fon  efpric.  Pourquoi  ne  penfe- 
rons-nous  pas  avec  autant  de  vraifem- 
blance  que  Sénéque  démêlant  le  pen- 
chant de  Néron  à la  cruauté  , fe  pro- 
poloit  de  le  combattre  par  les  maxi- 
mes qu’il  lui  mettoit  en  la  bouche  ? 

C’eft  conftamment  à ce  delTein  qu’il  a 
écrit,  & adrdfé  à Néron  , un  Traité 
Hir  la  clémence  que  nous  avons  entre 
les  mains. 

On  ne  (c  trompera  pas  même , fî  l’on  On  doit  attrl. 
attribue  à fes  confcils  &c  à ceux  de  Bur-^^jj^ 
xhus  tour  ce  qui  fe  fit  de  bon  fous  Tau- que  & d- sur., 
toriré  de  Néron  dans  les  co^'ni'i'icRce- 
mens  de  fon  régne.  Lejeune  Prince  ne  fait  de  bon. 
fongeoit  qu’à  le  divertir.  Il  n’aimoir 
point  les  affaires  ; l’oifiveté  Sc  la  licen- 
ce ûvoient  feules  des  charmes  pour  lui. 

Forcé  pendant  longtems  d’obéir  à une 
mère  impérieufe , & gêné  par  le  refj^eét 
que  lui  infpiroient  malgré  lui  les  talens 
& la  vertu  des  maîtres  qui  avoient  éle- 
vé fon  enfance  , il  droit  alors  enyvré 
du  plaifir  de  fe  voir  forti  de  tutéle  , & 
libre  de  difpofer  de  fa  perfonne  de  de 
les  actions,  Ainfi  il  laiflbic  fana  pcinç 
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2-0  HiSTOIRE'DES  EmpeueursJ 
Ah.  R.  st>6.  Agrippine  d’une  parc , Sénéqire  & Rtrr- 
Ve  J.c,  JJ  l’aucre  , prendre  ou  fe  difpurcr 

toute  rautorlré  duGouvcniemenr.  Com- 
me les  deux  Miniftres  prévalurent  bien- 
tôt fur  la  mère , & qu’ils  croient  hoin- 
mes  pleins  de*  mérite  & de  fagedè , les 
• -affaires  de  l’Etat  furent  bien  admini- 
-ftrécs,  fans  que  Néron  s’en  mêlât  , ou 
plutôt-parce  qu’il  ne  s’en  mêloit  pas-: 
éc  tant  qu’ils  confervérenc  leur  crédit  , 
le  bon  Gouvernement  fe  foutinc  au 
moins  en  grande  partie. 

Tel  eft  le  fondement  de  rcflime  que 
faifoit  dans  la  luire  Trajan  des  com<- 
Né-  mencenieris  de  Néron.  Il  difoic  que  peu 
* Princes  pouvoicnc  fe  vanter  d’éga- 
iitr.  1er  les  cinq  premières  années  de  cet  Em- 
pereur fi  décrié  &:  fi  odieux.  C’eft  pour- 
tant dans  le  cours  de  ces  cinq  années 
que  Néron  empoifonna  fon  frère  Sc 
tua  fl  mère.  Mais  Trajan  diftinguoic 
Je  train  général  des  affaires,  & les  ac- 
tions du  Prince.  Néron  étoic  dès  lors 
lin  monftre  de  vices  & de  cruauté  : 

qui 


Wot  de  Tra 
jan  fur  les 
commence- 
mens  rie 
ion,  cx; 


mais  il  laifToir  agir  fès  Miniftres 
croient  fages  & habiles.  La  férocité 
naturelle  de  fon  caraélére  fè  fit  bien 
connoîcre  dans  la  mort  funefte  de  Bti- 


a Procul  differre  cnnélos  Principes  Ncronis  quii 
^uennio. 
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jtaniîicus  > que  j’ai  maintenant  à racon- Am.' R.- *©< 
jtcr.  ■***  ît* 

Cette  mort  fiit  occafionnée  , (..qui  occaiîondc 
U croirplr  ? ) par  la  chûte  du  crédit 
d’Agrippine  • 3-  qui  après  avoir  été  la 
plus  cruelle  ennemie  de  Britannicus  » 
vouloifjlcs  eirconftances  étant  çhangées, 
s’en  faire  un’  appui  &•  une  'rèlîburce 
•contre  Ibn  fils.  Elle  s’attira  ellérinêmc 
fa.  difgrace  par  fes  emportemens  ôc  les 
violences,  qui  eurent  dabord  pour  obr 
jet  l’amour  furtif  de  Néron  pour  une 
affranchie  nommé  Aété. 

J * 

Oéf avie  épOule  de  Néron  étoit  jeur  AmourdeNÊ, 
rie , étoit  yertueulè  : mais*  foit  par 
une  malheureufe  fatalité,  dit  Tacite, T4e.xiii,i», 
foit  parce  que  les  chofes  illicites  ont  . -, 
toujours  plus  d’attrait , Néron  n’avoit 
que  du  dégoût  6c  de  l’averfion  peur 
Oétavie , & il  conçut  de  l’amour  pour 
A<^é  , -entraîné  dans  le  vice  par  deux 
jeunes  débauchés OtHon  & Sénécion, 
qui-admis  à fes  parties, de  plaifit,,  le 
rendant  les  confidens  des  lècrèts  qu’il 
. vouloir '-dér-ober  à fa  mère  , s’étoient 
pleinement  infinités  dans  fon  ■ efprit  , 
dabord  à l’inlçu  d’Agrippine  , & en-,.  ...  - 

fiiitc  malgré  les’ efforts  qu’elle  fit  pour 
• a fato  ^odara  > aja  prxyjikm  iJJjipiWii  . . ' 


I 


Il  Histoire  des  Empereurs. 

Am.  r.  8o«.  les  écarter  , lorlqu’elle  eut  une  fois 
De  J.  c.  5 J*  connu  leur  manœuvre. 

Ce  qui  eft  bien  fingulier  , c’eft  'que 
Burrhus  ôc  Séneque  ne  s’oppofoienc 
point  au  penchant  du  Prince.  Frappés 
de  la  crainte  de  l’irriter  par  leur  ré- 
fîftance  , & de  le  voir  enfuite  s’em- 
porter jufqu’à  attenter  à l’honneur  des 
premières  Dames  de  Rome  , ils  ne 
trouvoient  pas  mauvais  qu’il  fe  fatis- 
fit  avec  une  affranchie.  Sénéqiie  failbit 
plus , & il  fouffroit  qu’un  de  Tes  .Unis 
Annéus  Scréniis , prêtât  Ton  nom  aux 
amours  de  Néron  pour  Aété.  Tant  la 
vertu  de  ces  Payens  eft  toujours  dé- 
feétueufe  , ôc  mêlée  de  taches  qui  la 
vu,  déshonorent.  Burrhus  & Sénéque , par 
une  fauffè  fâgcffè , penlbicnt , en  aban- 
donnant une  partie  , fauver  l’effènriel. 
Mais  les  paffîons  ne  fe  gouvernent  pas 
ainfi.  Ce  qu’on  leur  accorde  eft  une 
amorce  pour  aller  plus  loin  ; & Néron 
prenant  avantage  du  confènrement  de 
ceux  qui  auroient  du  le  retenir , fe  crutr 
tout  permis , fe  donna  pleine  carrière, 
& ne  connut  plus  de  frein. 
ïiHportcmeni  Agrippine  n’ufa  pas  de  la  mêmecon- 
à’Agrÿpine.  nivencc  que  Sénéque  Sc  Burrhus , mais 

xni* ï J • ^1 1 N il  I* 

elle  le  porta  a 1 autre  excès.  Au  hev 
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'd’attendre  en  patience  le  repentir  ,•  & Am.  r.  805, 
peut-être  le  dégoût  de  Ton  fils  , elle'^'J-^  H»' 
tonnoit  avec  fureur.  « Quoi  ! difoit- 
» elle  , une  affranchie  rivale  d’Oétavie! 

>ï  A6té  la:bru  d’Agrippine  î » Elle  te- 
noit  mille  difcours  pareils  , ôc  pleins 
d’inveétives  atroces  , qui  loin  d’étcin- 
'dre  le  feu  , l’allumoient  de  plus  en 
‘plus.  L’effet  qui  s’en  fuivit  fut  que  Né- 
ron vaincu  par  fa  paffion  , fecoua  le' 
joug  de  l’obéiflànce  à fà  mère  9 & fc 
livra  entièrement  à Sénèque.  Suéton©5«,,.Ar;r.ifi 
ajoute  qu’il  eut  même  la  penfee  d’è-  ^ 
poufer  Aètè , & qu’afin  de  préparer  les 
voies  à ce  mariage , il  entreprit  de  la 
faire  paflfèr  pour  iffue  du  fang  des  an- 
çiens.Rois  de  Pergame  , & trouva  des 
Confulaires  difpofes  à fe  parjurer  en 
certifiant  à fa  priérê  la  .vérité'  de  cette 
généalogie  fabriquée. 

Alors  Agrippine fcntit  Ton  tort,  & r**» 
elle  voulut  le  réparer  ^ par  des  .caref- 
fès  encore  plus  déplacées , que  Ces  em- 
portemens.  Elle  avouoit  à fon  fils  que 
la  févérité.,  avoir  été  excefljve , & elle 
alloit  jufqu’à  ' offrir  , fes  appartemens 
pour  lui  faciliter  les  entrevûes  avec 

aUc  nimia  nupercoerccoilo  filio,  iu  rurfum  ia« 
çcinjapwnccr  deiuiira.  . 


Digitized  by  Coogle 


Av.  R. 
Çc  J. 


A4  Histoire.  DES  Empereurs. 

8off.  Aâ:é.  Néron  ne  “ fur  point  la  dupe  cîc 
“■  ce  ton  fubitement  radouci  , Sc  les 
amis  l’averrillbienr  de  craindre  les  em- 
bûches d’une  femme  toujours  violen- 
te^  &.tqui  aétuellemenc  fe  mafcjuoir. 

. Elle  revânt  en  effet  peu  après  à fon 
caradcrc  , & prit  feu  pour  un  fujec 
dont  il  n’eût  jamais  été  cpoflible  de 
deviner  qu’elle  dût  fe  tenir  offenfée, 
Néron  en  vifîtant  les  bijoux  , les  dia- 
mans  > & les  autres  parures  précieufes, 

- qui  avoient.fervi  aux  précédentes  Im- 
pératrices , chbifîr  ce  qu’il  y avoir  de 
plus  beau  pour  l’envoyer  à fa  mdre. 
Agrippine  reçut  ce  préfent  comme  un 
outrage.  <*  On  ne  prétend  pas  , dit- 
jî  elle,  me  parer,  mais  me  dépouiller, 
jï  Tout  eft  à moi  , & mon  fils  mo 
»>  fait  ma  part.  t>  Ces  difeours  ‘furénc  . 
rapportés , & aggravés  ; & Néron  ir-  ! 
' rite  contre  ceux  qui  nourrifîbient  ôc  I 
ibutenoient  l’orgueil  de  fa  mère  , ôta  ’ 
i Pallas  la  garde  du  Tréfor  Impérial 
/6c  l’adminiftrÆcion  des  finances  , em- 
plois qu’il  avoir  eus  fous  Claude,  6c 
cotjferV^s  4&pûis  fà  mort,'  - 

^ i'  J X.  . k ** 

A mut.itio  neqtie  I b.mt , orab.intque  caveref 
iNeronem  fefeUit  j 8c  pro-  I infiJias  mulicris  femper 
vMuû  Aiukpruna  inetuç  • ) atrocis , tuin  & falf^ . . 

Agrippine 

' '•!  /.  * • 
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Agrippine  frappée  de  ce  rude  coup 
ne  ^ garda  plus  de  mefurds  ; & c’en: 
alors  qu’elle  mêla  bien  imprudemment 
Britannicus  dans  fès  difeours.  Elle  ofa 
dire  à Néron  en  face  que  Britannicus 
croilîbit  , & qu’il  devenoic  incelTam- 
ment  capable  de  remplir  la  place  de 
fon  père  , &c  de  fuccéder  à une  puif- 
fance  donc  il  écoiç  feul  digne  & légiti- 
me héritier  j & qu’un  étranger  , in- 
troduit dans  la  famille  Impériale  par 
une  adoption  fraudiileufe  , n employoic 
qu’à  outrager  fa  mère  par  des  affronts 
redoublés.  “ Oui  , ajouta-t-elle  , j’a- 
9)  vouerai  tous  les  maux  que  j’ai  faits 
»>  à cette  famille  infortunée,  mes  noces 
inceftueufes  , le  poifon  dont  je  me 
9i  fuis  fervie  pour  abréger  les  jours  de 
ï>  Claude.  Que  je  me  fais  bon  gré , que 
9»  j’ai  de  grâces  à rendre  aux  Dieux  , 
9>  de  ce  que  mon  beaufils  vit  encore  î 


a Agrippina  ruere  in 
terrorcm  Sc  minas,  ncque 
Principis  auribus  .iliflins- 
re , quoniinus  teftaretur 
ttdultum  jam  effe  Britan- 
9>icHm  , vtram  digmtmcjue 
^irpem  fu-feipiendo  patris 
jmperio  , quod  injttus  & 
tidoptivus  per  injuriât  mA- 
trii  exerceret.  Non  abnue- 
Te  fe  quin  cunlfa  infelicis 
gioinûs  maU  parefiertnt  , 

T 9tnc 


fuit  intprimis  nuptia  ‘ 
fiurn  vinefcium.  Id folum 
dits  & fibi  provifHm,quoi 
viveret  privignus.  Irttram 
cum  illo  »'»  caflra.  ^udi- 
retur  hinc  Germanici  filtA, 

I inde  debilit  thtJus  Bur- 
rh:ts  , exful  Soneca  , 
trunca  fcilicet  manu  , Ù" 
profejforià  lingui  , generis 
humani  regimen  txpojîu- 
lantes,  Siinul  intendcie 

B 


An.  R..  8off. 
De  K C. 

Difgiacc  de 
Pallas.  Nou- 
velles fureurs 
d’Agrippiuc, 
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Am.  R.  Scs.  >i  J’irai  avec  lui  au  camp  , afin  que  les 
Av.j.c.  îî- „ Prétoriens  voient  ôc  enrendent  d’iin 
î>  côté  la  fille  de  Germanicus  , Se  de 
» l’autre  un  vieux  foldat  eftropié,  Sc 
î>  un  Profeflèur  flétri  par  l’éxil  , qui 
» fur  de  fi  beaux  titres  prétendent  au 
ï>  Gouvernement  de  l’Univers.  En 
même  rems  qu’elle  parloir  avec  cette 
^ fureur  , elle  menaçoit  fon  fils  du  gefte 
& de  la  main  , elle  lui  prodiguoit  les 
noms  les  plus  injurieux , elle  invoquoit 
les  mânes  vengeurs  de  Claude  & des 
Silanus , & lui  reprochoit  tant  de  cri- 
mes commis  pour  lui , & dont  elle  étoit 
fi  mal  récompenfée. 

Toute  cette  violence  d’Agrippine 
ne  lui  fut  d’aucune  utilité  , Sc  caufa  la 
perte  de  Brirannicus.  Néron  n’étoic 
déjà  que  trop  porté  par  lui-même  à 
regarder  dans  fon  frère  un  rival  dan- 
gereux *,  8c  une  avanture  récente  avoir 
augmenté  Tes  craintes  , en  lui  faifanc 
voir  que  Brirannicus  commençoit  à fe 
Trait  d’cfprît  fentit.  Pendant  les  fêtes  des  Saturnales  , 
4cBawnnicuî.gj^^j.g  amufcmens  auxquels  s’é- 

gayoit  le  jeune  Empereur  avec  ceux 
de  fon  dge  , on  joua  d la  royauté , 6c 

Hianus , aggerere  probra  : • nés  invocare , & tôt  în- 
coufccratum  Claudium  , | rita  facinora, 
iafetaps  Silauorupi  ma-  1 
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le  fort  la  fit  ccheoir  à Néron.' Il  di-  Am.  R.  Soi?, 
ftribiia  Tes  ordres , qui  n’eurent  rien 
de  dcfagréable  ni  de  mortifiant  pour 
les  autres.  Mais  il  commanda  à Britan- 
niciis  de  fe  lever  , de  s’avancer  au  mi- 
lieu de  la  compagnie  , & d’entonner 
une  chanfon.  11  elpérpit  que  ce  Prince 
enfant , qui  n’avoit  jamais  été  d’aucun 
repas , même  fage  ék  férieux , bien  loin 
de  connoîcre  les  parties  de  débauche  , 
fe  trouveroitembarrafie,  &apprêteroiü 
a rire  aux  aflîftans.  Britannicus  d’un  air 
ferme  chanta  des  vers  qui  faifoient  en- 
tendre qu’il  avoit  été  dépouillé  du 
rangfupréme,  que  fon  père  avoit  oc- 
cupé. Tous  ceux  qui  étoienr  prélèns  " 
furent  touchés  de  compaflîon  , & les 
marques  en  éclatèrent  d’autant  plus  li- 
brement , que  la  nuit  & la  gaieté  fo- 
lâtre du  jeu  banniflbient  la  dilfimula- 
tion.  La  chofe  fe  répandit  dans  le  pu- 
blic 5 & ce  trait  d’efprit  que  Britanni- 
cus avoit  fait  fortir  u à propos  , ré- 
veilla dans  bien  des  cœurs  des  (ènti- 
mens  favorables  pour  lui.  Néron  en 
conçut  de  vives  inquiétudes  , qui  al- 
lumèrent fa  haine  j ôc  fatigué  par  les 
menaces  de  fa  mère  , perfuadé  que  le 
péril  croiflbit  avec  l’âge  de  Britanni- 

Bij 
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Am.  R.  So6.  eus , qiü  * alloit  entrer  dans  fa  qua- 
ïâe  J.  c,  55.  rorziéme  année , il  réfolut  de  ne  poinc 
différer  un  crime  duquel  il  s’imaginoic 
que  dépendoit  (à  fureré. 

Néron  le  fait  Mais  il  ii’étoir  pas  polîîble  de  don- 

rlT  xri"r*  ner  couleur  à aucune  aceufarion  con- 
& Suet  Ncr.  trc  Britannicus , & Néron  n ofoit  pas  . 
ufer  d’une  violence  ouverte  envers  fbn 
frère.  Il  fe  détermina  donc  au  poifon , 
Sc  s’adrefïà  pour  cela  à Julius  Pollio 
Tribun  d’une  cohorte  Prétorienne  , 
qui  avoir  en  garde  l’empoifbnneufè  Lo- 
eufte , dont  Agrippine-  s’étoit  fî  utile- 
ment fervie  pour  la  mort  de  Claude. 
On  n’étoit  point  embarraffé  à trouver 
le  moyen  de  faire  donner  le  poifon  au 
jeune  Prince.  Car  depuis  longrems  on 
avoir  pris  foin  de  cpmpofer  fa  maifbn 
de  gens  qui  n’euflènt  ni  foi  ni  hon- 
neur. 

En  effet  il  fut  une  première  fois 
empoifonné  par  ceux  mêmes  qui  croient 
chargés  du  foin  de  fbn  éducation.  Mais 
foit  que  la  nature  fc  fût  fbùlagée  elle- 
même  par  une  prompte  évacuation 
qui  furvint  , foit  que  le  poifon  fut 


* Tacite  dit  ^u*il  alloit 

la  finir.  Mais  j*ai  déjà  re. 
marcfué  (jtt*il y a de  l'.em- 
itarrai  & du  dtHtef^r  la 


date  de  la  naijpince  de 
Britannicus.  Je  fuis  le  par* 
ti  une  fois  pris% 


\ 


Digülzed  by  Gc; 


N É R O N,  L I V.  X.  19 
préparé  de  manière  à ne  pas  mani-  am.  R.  8o(f. 
fefter  tout  d’un  coup  fa  malignité 
Britannicus  en  parut  quitte  pour  une 
incommodité  aflèz  légère. 

Néron  , qui  ne  pouvoir  fouffrir  au- 
cun delai , entra  dans  une  étrange  co- 
lère contre  le  Tribun  Ôc  contre  Lo- 
eufte.  Il  menaça  l’un  violemment , il 
frappa  l’autre  de  fa  main  , & peu  s’en 
fallut  qu’il  ne  l’envoyât  au  fupplice. 

Et  comme  elle  repréfentoir  qu’elle  avoir 
eu  intention  , en  afFoibliflant  la  dofe  , 
d’éviter  l’éclat , Ôc  de  cacher  fon  ope- 
ration , “ Il  eft  vrai , répondit-il  j Je 
» crains  fans  doute  la  peine  de  la  Loi. 

» Il  vous  lîed  bien  , par  attention  à de 
vains  bruits  , 6c  pour  vous  ménager 
»î  une  défenfe  , de  procéder  lentement 
3>  à aflurer  la  tranquillité  de  votre 
»)  Prince.  »v  Ils  l’appaiférenr  en  lui  pro- 
mettant qu’ils  feroient  périr  Britanni- 
cus par  une  mort  auTi  prompte , que 
s’il  étoit  tué  d’un  coup  de  tonnerre  : 
ôc  la  préparation  de  ce  nouveau  poi- 
fon  5 dans  lequel  entrèrent  les  drogues 
les  plus  violentes  , fe  fit  près  de  la 
chambre  de  l’Empereur.  Il  l’elîàya  da- 
bord  fur  un  chevreau  : ôc  , comme 
l’animal  vécut  cinq  heures , il  ordonna 
que  l’on  remît  encore  le  poifon  au  feu. 
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80g.  pour  en  augmenrer  l’adlivité  : il  ne 

fut  content  que  loiTqu’en  ayant  fait  de 
nouveau  l’cpreuve  fur  un  cochon  de 
lait  , il  le  vit  mourir  à l’inftantmême. 
Enfin  il  voulut  être  témoin  de  la  ma- 
nière don:  Tes  ordres  feroient  exécu- 
tés , & il  choifir  fbn  propre  repas  pour 
le  lieu  de  cette  fcênc  tragique. 

C’étoir  Tufage  que  les  enfans  des 
Empereurs  mangcalicnt  affis , avec  de 
jeunes  Seigneurs  de  leur  âge  , fous  les 
yeux  de  leurs  parens , mais  à une  ta- 
ble particulière,  qui  étoit  fervie  plus 
frugalement  que  la  grande.  Brirannicus 
avoir  donc  ainfi  fa  petire  table  , vû 
qu’il  portoit  encore  la  robe  de  l’en- 
fance. Son  échanfon  lut  mis  dans  la 
confidence , & chargé  de  l’exécution. 
La  cérémonie  de  l’efl'ai  ,qui  s’obfervoic 
par  rapport  au  jeune  Prince  , faifoit 
un  embarras.  Voici  l’expédient  que  l’on 
imagina  pour  s’en  tirer.  On  lui  fervie 
à boire  après  avoir  fait  l’efiai  félon  la 
coutume  ; mais  la  liqueur  étoit  fi  chau- 
de qu’il  ne  put  la  prendre  en  cet  état  ; 
& dans  l’eau  froide  on  lui  verfa  le  poi- 
fon.  La  violence  en  étoit  fi  terrible  , 
que  dans  le  moment  Brirannicus  per- 
dit la  refpirarion  & la  parole, & tom- 
ba fans  connoiifance.  Le  trouble  s’em- 
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pnre  de  toute  l’affilbnce  : les  impru-  ah.  R.  soff. 
' dens  s’enfuient  : mais  ceux  qui  pen-°®^**“’ 
foient  plus  profondément  éxaminent 
la  contenance  de  Néron  , qui  fans 
changer  d’attitude  , couché  tranquil- 
lement à la  renverfe  , & faifant  l’igno- 
rant , dit  que  c’étoit  un  accident  ordi- 
naire à Britannicus  ; que  dès  fon  en- 
fance il  avoir  été  fujet  à des  accès  d’é- 
pilepfie , ôc  que  peu  à peu  l’ufage  de 
les  fens  lui  reviendroit.  Néron  n’avoic 
pas  encore  dix-huit  ans  : & déjà  les 
yeux  indifférens  avoient  la  confiance 
d’un  tyran  endurci  au  crime.  Mais 
Agrippine  fut  lî  confternée  , l’effroi  & 
l’horreur  dont  elle  étoit  faille  éclaté-^ 
rent  Cl  vivement  fur  fon  vifage  , mal- 
gré les  efforts  qu’elle  faifoit  pour  fc 
compofer , que  tout  le  monde  demeu- 
ra convaincu  quelle  étoit  aufîî  inno- 
cente qu’Oétavie.  Elle  avoit  en  effet 
grand  lieu  de  craindre  ; elle  perdoit 
là  dernière  refiburce  , & elle  compre- 
noit  que  l’einpoifonnement  d’un  frère 
frayoit  les  voies  au  meurtre  de  la  mère. 

Après  un  premier  mouvement , elle  fè 
remit  néantmoins.  Oétavie , quoique 
jeune  , avoit  aufîî  appris  à diflîmuler 
fa  douleur , fa  tendreffe  , & tous  les 
fentimens  de  la  nature.  Ainfî , Britan- 

BUij 
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A».  R.  sos.  nicus  ayant  etc  emporté  entre  les  bras  ^ 
' on  continua  le  repas  avec  la  même 

tranquillité  , & le  même  air  de  gaieté 
qu’auparavant. 

Une  même  nuit  vit  la  mort  & les 
funérailles  de  Brirannicus.  Les  apprêts 
du  bûcher  étoient  faits  d’avance  : & 
le  corps  du  Prince  fut  brûlé  & enlè- 
veli  clans  le  champ  de  Mars  avec  une 
pompe  très  médiocre.  Dion  rapporte 
qu’on  l’avoir  enduit  de  plâtre  depuis 
les  pieds  jufcju’à  la  tête  , pour  cacher 
les  ngnps  de  poifon  qui  fe  manifeftoient 
au  dehors  } & >qu  une  pluie  violente 
ayant  délayé  ce  plâtre  rendit  inutile 
la  précaution  des  empoifonneurs.  Ta- 
cite ne  parle  que  de  ^ la  pluie  , qui  fut 
interprétée  comme  un  témoignage  de 
la  colère  des  Dieux  contre  cet  horri- 
ble forfait.  Tout  cela  eft  peu  impor- 
tant. Mais  ce  qui  montre  combien  les 
jugemens  humains  font  faux  & pervers, 
c’eft  que  bien  des  gens  ne  trouvoient 
pas  le  fait  fort  étrange  , alléguant  les 
anciens  éxemplesde  jaloufies  encre  frè- 
res , & la  nature  de  la  Ibuveraine  puif- 

a adeo  turbidis  imbri-  etiam  honiînum  îçnofce. 
tus  ut  Yulgiii;  Iran.  D ùm  bant  , ami  quas  fratniin 
port.-iidi  cr  diilcri:  aciver-  diicordîas  & inloci.ibifc 
sus  Ucinus  I cui  pkii>jue  regnuw  exütiroaDtcii 
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lance  J qui  ne  fouffre  point  de  com-  ak,  ïi. 
pagnon. 

En  Bricannicus  s’éteignit  la  maifon 
des  Glandes , qui  après  avoir  brillé 
dans  la  République  avec  un  très  grand 
éclat , avoir  donné  trois  Empereurs  à 
Rome.  Loeufte  , en  récompenlè  de  Ton 
crime  , reçut  des  fonds  de  terre  conli- 
dérables  , & de  peur  que  l’art  funefte 
dans  lequel  elle  excelloir  ne  fe  perdît , 

Néron  eut  foin  de  lui  donner  des  dif* 
ciples. 

Il  penfa  néantmoins  à fafeiner , s’il 
eût  pû,les  yeux  du  Public.  Il  exeufa  par  pour  couvrir 
un  édit  affiché  la  précipitation  avec 
laquelle  avoientété  rendus  les  derniers  2-«c. xiii.  1*7. 
devoirs  à Britannicus , difanr  que  l’on 
avoir  fuivi  la  coutume  ancienne  de  ne 
point  faire  un  fpeétacle  des  funérailles 
de  ceux  qui  étoient  enlevés  à la  fleur 
de  l’âge , ôc  d’en  abréger  le  cérémo- 
nial. Il  ajoutoit  qu’ayant  perdu  fon 
frère , il  n’ avoir  plus  d’efpé rance  que 
dans  la  République  ; & que  le  Sénat 
& le  peuple  de  leur  côté  dévoient  re- 
doubler d’attachement  pour  leur  Prin-  Burrhuf&sé- 
cc , qui  reftoit  fcul  d’une  famille  née 
pour  le  fouverain  commandement.  en  cette  cir- 

II  fit  enffiite  de  grandes  largeiïes  aux  Jj^SïtS 
premiers  de  la  Cour  ; ôc  Burrhus  ôc  Priuc*. 

B V 
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R.  Soff.Scnéque  ne  furent  point  oubliés.  “ On 
J*c.  55-j’(ij;onna  , avec  raifon  , que  des  hom- 
mes qui  fe  piquoient  d’une  vertu  fé- 
vérc , partageafîènt  en  quelque  façon 
la  dépouille  du  Prince  mort , & s’en- 
richilfent  de  fes  mailons  de  ville  & de 
campagne.  Ils  av oient  pour  feule  ex- 
eufe  , fi  c’en  droit  une  en  pareille  cir- 
conftance , les  ordres  exprès  de  l’Em- 

f)crcur , qui  fe  Tentant  coupable  vou- 
oir  par  fes  libéralités  acheter  fon  par- 
'(^/»4^K«/«-/.don.  Ils  n’étoient  pas  même  tranquil- 
les fur  leur  propre  fort,  voyant  que 
par  ce  crime  d’un  fi  grand  éclat  Né- 
ron commençoit  à s’affranchir  de  leurs 
foibles  liens.  Ils  ne  renoncèrent  pour- 
tant pas  ^u  rainiftére  , & ils  réfolii- 
rent  de  continuer  de  faire  tout  le  bien 
qw’ils  pourroient  , puifqu’il  ne  leur 
étoit  plus  permis  de  faire  rout  celui 
qu’ils  auroient  fouhaité. 

toîfgrace  d’A-  Mais  Agrippine  fut  implacable  : il 
j»i>piue.  préfèns  , ni  carefiès  , qui 


n y eut  ni 


ni  pi 

pûflent  la  fléchir.  Sa  colère  étoit  tro^ 
bien  fondée  fans  doute  , fi  elle  eût  fça 
la  contenir  dans  certaines  bornes , & 
diftingucr  une  févérité  légitime  de 


a Ncc  dffiierunt  qui  ar-  I viliarqueid  tci^orîsqna- 
fuerent  viros  gravitatem  | fi  prsaas  divifiilf nt.  Tac, 
afleveramet,  quôd  domos  f 
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remporcement  & de  raitdace.  Elle  ^**‘  *■• 
cmbraflbk  O6fcavio^j  elle  avoic  fou-^'  ’ ’ 
venc  des  entretiens  fecrecs  avec  fes 
amis  de  tout  tems  avide  d’argent  , 
elle  montra  alors  plus  d’adHvité  que 
jamais  pour  en  amafîcr  de  toutes  parts, 
comme  fi  elle  eût  eu  befôin  de  faire 
des  fonds  pour  quelque  grande  entre- 
prife  -,  elle  accueilloit  gracieufetnent  les 
gens  de  guerre  *,  elle  témoignoic  de  la 
confidération  pour  les  noms  & les  ver- 
tus des  Nobles  qui  reftoient  encore  de 
ces  anciennes  familles  Romaines  : en- 
fin toutes  fes  démarches  fembloient  an- 
noncer qu’elle  cherchoit  à former  un 
parti  contre  fon  fils , & à trouver  un 
chef  qui  voulût  fe  mettre  a la  tête. 

> Néron  en  fut  informé  , de  il  lui  ôta 
fa  garde.  Pour  écarter  d’elle  les  cour- 
tifans  , il  la  fit  fortir  du  Palais , & lui 
afligna  pour  habitation  l’Hôtel  qui 
avoir  appartenu  à Antonia  mère  de 
Claude  : & là  il  alloit  quelquefois  lui 
rendre  vifite  , mais  environné  d’une 
troupe  de  Centurions  , & après  un 
baifer  froid  & quelques  paroles 
gués  il  fc  retiroit. 

Rien  ^ au  monde  n’eft  plus  fragile  y 
dit  Tacite  , ni  fujet  à des  changement 

a N ihil  ccciw  moiulium  caia  isAabile  ac  fluxunt 

B vj 
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llle  eft  accu- 
fee  de  crime 


3(>  Histoire  ©es  Empereurs. 
plus  fubirs  , qu’une  puiflànce  d’etn^ 
prune  , qui  n’a  point  (es  racines  en 
elle-meme.  Dans  le  moment  la  maifoti 
d’Agrippine  devint  une  folitude.  Per- 
Ibnne  ne  s’intéreflfa  à la  conloler  ,per- 
fonne  ne  lui  rendit  des  devoirs , li  cc 
n’eft  un  petit  nombre  de  femmes  , donc 
quelques  unes  le  faifoient  plutôt  pac 
haine  que  par  attachement. 

Tel  écoit  le  motif  qui  conduilbit 
chez  elle  Junia  Silana  , Dame  d’un 
grand  nom , mais  plus  belle  que  fage  , 
autrefois  mariée  à Silius , qui  l’avoic 
répudiée  , comme  je  l’ai  eût , à l’infti- 
garion  de  Melîàline.  Elle  avoit  été  liée 
intimement  avec  Agrippine.  Mais  cette 
union  s’étoit  tournée  en  une  inimitié 


(écréte  , depuis  qu’ Agrippine  avoit 
diflùadé  Sextius  Africanus , jeune  hom- 
me d’une  nailTànce  illuftre  , d’époufee 
Sîlana , en  lui  difant  qu’elle  étoit  d’une 
mauvaiïè  conduire , & déjà  fur  le  dé- 
clin de  l’âge.  Agrippine  en  avoir  ufé 
ainfi  par  pure  méchanceté.  Car  (on 
intention  n’étoit  pas  de  garder  pour 
elle  Africanus , mais  de  l’empccher  de 
faire  un  mariage  riche  , ôc  d’autant 


eft  > cj^uim  fama  potentîx 
non  fuâ  vi  nixa;.  Scatim 
rcliâum  Agrippina:  li- 

«Ko.  Ncmofoùâj  aç- 

1 


mo  adiré , prxr.T  paucas 
feminas  , amore  an  odie 
incenum.  Ttkc.  XIU.  13» 
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J)lus  avantageux,  que  celle  qu’il  vou-ah.  R. 
loic  époulcr  n’avoic  point  d’enfans.  ■*’ 
Silana  s’ecoic  fenti  très  piquée  , & ces 
forces  d’offenfcs  entre  femmes  ne  fs 


îî' 


pardonnent  point  : elle  réfolut  de  pro- 
fiter de  la  dilgrace  d’Agrippine  pour 
fe  vanger  en  achcvanc  de  la  perdre. 
'Elle  entreprit  donc  , non  pas  de  re- 
nouveller  contre  elle  de  vieilles  accur 
facions  , qui  avoient  fait  leur  effet  , 
ni  de  lui  reprocher  fes  regrets  fur  la 
mort  de  Britannicus  , fes  plaintes  in- 
dilcrétes  fur  les  outrages  qu’Oftavie 
éprouvoit  de  la  part  d’un  ingrat  époux  e 
elle  lui  imputa  le  deflein  d’élever  à 
l’Empire  Rubellius  Plaurus  , qui  par 
Julie  fa  mère  , fille  de  Drufus , fils  de 
Tibère , comptoit  , auffi  bien  que  Né- 
ron , Augufte  pour  trifayeul  j & de 
remonter  elle-même  fiir  le  trône  en 
l’cpôufant.  Silana  arrangea  fon  plan 
avec  deux  4e  fes  cliens.,  Iturius  & Cal- 
vifius.,  qui  le  communiquèrent  à Ati- 
metus  affranchi  de  Domiria  * tanse  pa- 
ternelle de  Néron.  Il  y avoir  inimitié 
& laloufie  entre  Domitia  Sc  Agrippine.. 
Ainfi  Atimetns  embtaffa  avec  joie  l’oc-; 


* ^ous  avons  vh  une 
Domina  tante  de  Néron 
fpi/t  à MQrt  foHS  Chudct 


il  faut  cfu* elle  ait  eu  une. 
fœur  , a^tii  efi  ç$Ue  dont  iS 
s*agit  Îjbu 
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R.  to€.  cafîon  de  nuire  à l’ennemie  de  fa  mai- 


J*  c.  : & pour  porter  raccufation-à 

l’Empereur , il  s’adrellà  au  Pantomime 
Paris , affranchi  comme  lui  de  Domi- 


na , ôc  qui  amufanc  le  Prince  par  fou 
art  enchanteur  , avoir  fes  entrées  au 


Palais.  Paris  ne  perd  pas  un  moment , 
ôc  part  de  la  main. 

Teu  s’en  faut  La  nuit  étoit  avancéc  , ôc  Néron 
?a^V!fie°'tu"r  encore  table , fe  livrant  aux  ex- 
fiir  le  champ.  CCS  du  vin.  Paris  entre  d’un  air  trifte 
ôc  morne  , ôc  expofe  dans  le  plus  grand 
détail  tout  ce  qu’il  venoit  d’entendre. 
Néron  fut  fi  effrayé , que  dans  le  pre- 
mier mouvement  il  vouloir  faire  mou- 
rir fa  mère  ôc  Plautus.  Il  eut  même  là 
penfée  , félon  Fabius  Rufticus  , Ecri- 
vain contemporain  cité  par  Tacite , 
de  deftituer  Burrhus , comme  créature 
d’Agrippine , ôc  s’entendant  avec  elle 

f)ar  reconnoiffance.  Fabius  ajoutoit  que 
es  provifions  de  la  charge  de  Préfet 
du  Prétoire  avoient  été  dreflées  en 
ÿwr.Wïf.3  5.  faveur  de  Cécina  Tufeus  , fils  de  la 
Tae.  nourrice  de  Néron  ôc  que  ce  fur  Sé- 
néque  dont  le  crédit  (àuva  Burrhus  en 
cftte  occafion.  Quoiqu’il  en  foit  de  ce 
fait , que  Tacite  n’affure  pas  , ce  qui 
eft  certain  , c’eft  que  Néron  ne  put 
«tre  détourné  du  defièin  d’ôter  fur  le 
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eKamp  la  vie  à fa  mère , que  par  la  ak.  R.  8otf, 
promeflè  que  lui  fie  Burrhus  d’cxécu- 
ter  Tes  ordres  contre  elle  , fi  elle  écoit 
convaincue.  Mais  ce  fage  Miniftre  lui 
repréfenca  “ que  tout  aceufé , & à plus  ' 

>)  forte  raifon  une  mère  , avoit  droit 
>»  de  demander  qu’on  l’entendît  dans 
>>  fes  défenfes.  Qije  les  aceufateurs  ne 
» paroiflbient  point.  Que  l’on  n’avoir 
>ï  jufqu’ici  contre  Agrippine  qu’un  dif- 
» cours  parti  d’une  maifon  ennemie. 

>ï  Et  que  l’affaire  par  fon  importance 
»»  méritoit  bien  d’être  éxaminée  avec 
» plus  de  maturité  , que  ne  permettoit 
>l^ne  nuit  pafTée  pour  la  plus  grande 
5)  partie  dans  un  repas  de  plaifir.  »» 

Les  frayeurs  du  Prince  s’étant  un 
peu  calmées , dès  que  le  jour  fut  venu  ^ 

Burrhus  & Sénéque  , alîîftés  de  quel- 
ques uns  des  affranchis  , fc  rranfpor- 
tent  chez  Agrippine  , pour  lui  faire 
part  des  aceufations  intentées  contre 
elle  , & lui  déclarer  qu’elle  eût  à fc 
juflificr  , ou  à s’attendre  à la  jufte  peine 
d’un  pareil  crime.  Burrhus  portok  la 
parole  , & il  prit  le  ton  menaçant  : ce 
qui  n’étant  guéres  convenable  au  ref- 
peét  dû  à la  mère  de  l’Empereur , me 
paroît  s’adapter  afiez  bien  au  récit  de 
fabius  Rufticiis  touchant  le  danger 
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goff.qiie  Burrhiis  lui-mème  coiiroir  alors, 
' 8c  qui  lui  failoic  craindre  tout  loup- 
çon  de  complicité.  Il  eft  vrai  que  la  pré- 
l'ence  des  aftranchis  pouvoit  rullîre  pour 
l’obliger  de  fe  mettre  en  garde , de 
peur  de  donner  lieu  aux  délations  de. 
ces  âmes  balles. 

s’éleva  à proportion  qu’on 
l’humilier.  « Je  » ne  m’é- 
» tonne  pas , dit-elle  , que  Silana , qui 
n’a  )amais  eu  d’enfans  , ignore  les 
»>  fenrimens  que  la  Nature  infpire  aux 
9)  mères.  Car  une  mère  ne  change  pas 
9>  d’enfans  comme  une  impudique  chan- 
9>  ge  de  galans.  Je  vois  le  motif  qui 
» fait  agir  Iturius  & Calvilîus.  Ruin& 
9)  par  leurs  débauches  , leur  dernière 
9>  relfource  eft  de  mériter  les  bonnes 
9»  grâces  d’une  vieille  , en  fervant  là 
9)  jaloufe  fureur  contre  moi.  Mais  leur 
9>  aceufation  mercénaire  n’a  pas  alTu- 
9)  rément  alfez  de  poids , foit  pour  me 
9)  charger  d’un  parricide , foit  pour  en 


tlle  fe  juftifie  AgrippinC 
Bvcc  hauteur. 

prétendoit 


a Non  mûror  Silanam  , 
Bunqiiam  edko  pareu.ma- 
trum  alFctlus  ignotos  ha 
bere.  Neque  enim  perinde 
à pai'entibus  liberi , quâm 
a!i  impudica  adulceri  mu- 
tan  tu  r.  Nec  fi'  Iturius  & 
Calvilius , aJefis  omnibus 
foiiunis , novifliinajii  fuf- 


cipienda:  aceufationîs  ope- 
ram  anui  rependunt,  ideo 
aut  mihi  infa.nia  parrici- 
dii,  aut  Cariai  iconlcien- 
lia  fubeunda  eft.Nain  i)o- 
mitix  inimiciiiis  gra  ias 
agerem  , fi  benivolen» 
cid  mecum  in  Neronein 
nieum  certaret,  Nunc 
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»>  faire  commettre  un  à l’Empereur,  ah.  r.  sse. 
» Pour  ce  qui  eft  de  Domitia  , je  lui^'  J’  ^5' 
faurois  gré  de  fa  haine  contre  moi , 

>>  fl  elle  la  rournoit  en  émulation  de 
>ï  bienveillance  ôc  de  (èrvices  envers 
mon  fils , au  lieu  de  faire  drefièr  un 
a»  Roman  auffi  abfiirdc  qu’injurieux  par 
Atimetus  fon  mignon , & par  le  Pan- 
>ï  tomime  Paris.  Elle  s’occupoic  à em- 
»>  bellir  6c  à peupler  fes  viviers  de  la 
» côte  de  Baies  , pendant  que  je  tra- 
» vaillois  à procurer  à mon  fils  l’adop- 
9>  tipn  de  Claude , la  puifiàncc  Procon- 
» fu laite  3 la  défignation  au  Confulat , 
j>  & les  autres  prérogatives  qui  lui  ont 
9>  fervi  de  dégr^  pour  parvenir  à l’Em- 
9)  pire.  Si  l’on  veut  que  je  fois  coupa- 
9)  ble  , que  l’on  me  produilè  donc  quel- 
» que  témoin  , qui  m’accule  d’avoir 
9>  tenté  la  fidélité  ou  des  cohortes  Pré- 
9)  toriennes  dans  la  ville  , ou  des  Lé- 
9)  gions  dans  les  Provinces , ou  enfin 
» de  m’être  alTocié  qui  que  ce  puilïc 


concubinum  Atîmetum  te 
hiftrionfm  ParUrm,  qua- 
fi  kense  fabulai  componit. 
Baiarum  fuarum  pifeinas 
excolebatjcjuum  meis  con- 
filiis  adoptio , & procon 
fuiare  jus , ic  defignatio 
Confulatûs , & cetera  adi 
pifçcûdo  impetio  præpa. 


rarentur.  Aut  exîftat  qui 
coliortes  in  urbe  tencatas  , 
qui  provîneiarum  üdein 
labefa£i3tam,deuique  fer- 
vos  vel  libertés  ad  fcelus 
corruptos  arguai.  Virere 
ego  Bricannico  potientc 
rerum  poteram.  At  fiPlau- 
tus  aut  quis  alius  B.emp»j 
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Am.  R.  US.  »>  être  , foie  efclave  , foit  affranchi V 
J-  c.  5 J-  „ pour  un  mauvais  defîèin.  Je  pou  vois 
>1  efpérer  de  vivre  fous  Bricanniciis  Em- 
ï>  pereur.  Mais  fi  Plautus  ou  tout  autre 
»j  tenoit  les  rênes  de  l’Empire , manque- 
» rois-je  d’aceufareurs  , qui  auroient  à 
» me  reprocher , non  quelques  paroles 
jjindifcréces,  effet  d’une  tendrelîèrtrop 
» impatiente  , mais  des  crimes  dont  il 
» n’y  a qu’un  fils  qui  puifTe  abfoudrc 
M fa  mère  ? » 

ilie  ojjtîent  Un  difcours  Cl  animé  fit  une  vive 

Ji  piimcion  Qc  • Z'  • i>  1* 

fesaccufateurs,inipreüion  lur  ceux  qui  1 entendirent , 

& des  récom-  & au  licu  d’infiftet  fur  l’accufation  , 
^^cspeurfcs.j^  ne  fongétcnt  qu’à  appaifer  la  co- 
lère d’Agrippine.  Elle  demanda  un  en- 
tretien avec  Ton  fils , & l’ayant  obte- 
nu , elle  ne  fe  mit  point  en  devoir  de 
fe  juftifier , comme  fi  Ton  innocence 
eût  pu  être  rufpeèbc  *,  elle  ne  parla  point 
non  plus  de  fes  bienfaits , de  peur  de 
paroître  les  reprocher  j mais  elle  de- 
manda & obtint  la  punition  des  déla- 
teurs , & des  rècompenfes  pour  fes 
amis.  Fénius  Rufns  eut  l’Intendance 
des  vivres , Arruntius  Stella  le  foin  des 

blîcam  judtcarurus  obti-  ea  crimina  objiciant.quî- 
nuerit,  défunt  feilicet  mi-  bus  nifî  à filio  mater  ab. 
hi  jccufatores,  qui  non  folvi  non  poffum.  Tât, 
vrrba  impatientiâ  carita-  XIII,  xi« 
fit  aliquando  iucauta,  fed  - 
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I Jeux  donc  l’Empereur  faifoit  actuelle-  Aw.  r.  toe. 

I mène  les  préparatifs  , C.  Balbillus 
I Préfeétiire  d’Égypte.  Le  Gouvernement 
I de  Syrie  fut  promis  à Anteius  : mais 
I on  éluda  fous  divers  prétextes  l’exécu- 
! tion  de  cette  promefîè  , & Anteius 
I refta  dans  la  ville.  Silana  fut  éxilée  , 

Itiirins  & Calviljus  relégués,  Atimetus 
I puni  du  dernier  fupplice.  Paris  étoic 
j trop  nécefïàire  aux  plaifirs  du  Prince  , 
pourn’être  pas  épargné  : & même  l’an- 
née fuivante  Néron  le  fit  déclarer  li-r«.xiii.  17, 
bre  de  naiflance  par  fentence  du  Juge  , 
ne  craignant  point  d’offenfer  fa  tante 
pour  favorifer  un  Comédien  qui  Je  di- 
vertilToic , & de  la  priver  du  droit  de 
patronat  fur  celui  qui  avoit  été  fon 
efclave.  Quant  à ce  qui  regarde  Plan-  Tae.  xiii.  zjj 
tus  , il  n’en  fut  fait  aucune  mention 
pour  le  préfent. 

Le  mauvais  fuccès  qu’avoient  eu  les  Pallas  & Bur- 
aceufateurs  d’Agrippine  , n’empêcha 
, pas  un  certain  Pætus  d’intenter  une  tac.  Arrog.m- 
I lemblable  aceufation  de  crime  d’Etat 

contre  Pallas  & Burrhus.  Il  leur  im-eftpuni 
, puta  de  s’être  concertés  pour  faire 
pafTer  l’Empire  fur  la  tête  de  Cornélius 
Sylla , qui  joignoit  à la  fplendeur  de 
fon  nom  la  qualité  de  gendre  de  Clau- 
de , dont  il  avoit  épouTé  la  fille  Anto- 
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L’accufation  étoic  entièrement  deC 
■ ^^'titiièe  de  preuves  , & la  perfonne  de 
l’accufateur  peu  capable  de  l’accrcditer, 
C’étoit  un  homme  décrié  par  le  mé- 
tier qu’il  faifoit  d’acheter  les  biens  con- 
fifqués  au  profit  du  Tréfor  public  , 
qui  fc  vendoient  à l’encan  , & de  s’enri- 
chir ainfi  aux  dépens  des  malheureux. 

L’innocence  de  Pallas  ne  fut  donc 
point  fulpeéte  : mais  Ton  arrogance 
choqua  étrangement.  Car  quelques  uns 
de  Tes  aifranchis  lui  ayant  été  nommés 
comme  complices  , il  répondit  que  ja- 
mais dans  fa  maifon  il  ne  faifoit  con- 
noître  fes  volontés  que  par  un  figue 
de  tête  , ou  par  un  gefte  de  la  main  : 
& que  s’il  étoit  befoin  d’une  explica- 
tion plus  étendue  , il  écrivoit  , afin 
qu’il  n’y  eût  aucun  commerce  de  pa- 
roles entre  lui  & fes  gens.  Burrhus  , 
quofqu’accufé  , opina  parmi  les  Juges. 
L’accufateur  fut  condamné  à l’éxil,dc 
l’on  brilla  les  regîtrcs  donc  il  fe  fer- 
voit  pour  chicaner  les  citoyens  fous 
prétexte  de  foutenir  les  droits  du  Tré- 
Ibr  public  , & d’y  faire 'rentrer  des 
fommes  dues  anciennement  par  des  par- 
ticuliers. 

Sur  la  fin  de  l’année  Tacite  obferve 
que  l’Empereur  purifia  la  ville  par  U 
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ceremonie  religieufe  appellée  htjlratlon, 
parce  que  le  tonnerre  étoit  tombé  fur 
les  temples  de  Jupiter  & de  Minerve. 

Néron  nomma  Confuls  pour  l’an- 
née fui  vante  Q.  Volulius  & P.  Scipion. 


Q^Volusios  Saturninus. 
P.  Cornélius  Scipio. 


An.  R.  807* 
De  J.  C.  5^, 


Sous  ces  Confuls  il  s’avifa  d’on  gen- 
re  de  divertiiïement  bien  indigne  de  de  Néron, 
la  maiefté  de  Ton  rang  ; ce  fut  de  voler 
dans  les  rues.  Des  que  la  nuit  com-  x)»*. 
mençoir , il  fortoit  déguiféjtantôr  d’une 
façon  , tantôt  de  l’autre  , & accom- 
pagné de  jeunes  foux  comme  lui.  il 
parcouroit  ainlî  toute  la  ville , atta- 
quant ceux  qui  revenoient  de  fouper , 
les  frappant,  les  bleflànr  s’ils  réfiftoient, 

& quelquefois  même  les  jettant  dans 
les  égouts.  Il  entroit  dans  les  cabarets , 
àans  les  lieux  de  débauche  , pilloit  & 
emportoit  tout  ; & pour  le  partage  du 
butin  , il  avoir  établi  un  marché  dans 
fon  Palais , où  Ce  vendoit  au  plus  of- 
frant & dernier  enchéridèur  ce  qui 
avoir  été  volé  pendant  la  nuit.  Dabord 
on  ne  le  connoilîoit  pas , & comme  il 
infultoit  toutes  fortes  de  perfonnes  , 
hommes  ôc  femmes , il  fut  bien  battu 
Cil  difFérçntes  occahons , ôc  reçut  des 


Digilized  by  Google 


4<î  Histoire  des  Empereurs, 

Am.  r.  807.  coups  donc  il  poita  la  marque  fur  le 
De  J.  c,  î^'vUagc.  Un  Sénaceur  nommé  Montanus 
le  maltraita  li  fort  , que  Néron  Tut 
oblige  de  garder  la  chambre.  Néant- 
moins  traitant  tout  cela  de  jeu  , il  ne 
fongeoit  point  à fe  vanger.  Mais  Mon- 
tanus, lorlqu  il  fçue  à qui  il  avoit  eu  af^ 
faire  , ayant  cü  l’imprudence  de  lui 
. écrire  pour  lui  faire  des  exeufes,  re- 
çut cette  réponfe  terrible  : c<  CommenrI 
»>  un  homme  qui  a battu  Néron  vit 
»»  encore  ; » & il  fut  contraint  de  fc 
donner  la  mort.  Depuis  cette  avanture, 
Néron  ne  devint  pas  plus  fage  , mais 
plus  précautionné  ; & dans  fes  expé- 
ditions noélurnes  il  fe  faifoic  fuivre  à 
quelque  diftance  par  des  Tribuns  & des 
foldats  de  fa  garde  , qui  avoienc  ordre, 
tant  que  la  querelle  n’iroit  pas  loin  , 
de  relier  tranquilles  •,  mais  fi  elle  de- 
venoic  lerieufe  , d’accourir  , & de  le 
fervir  de  leurs  armes.  Ce  qu’il  y eut 
de  plus  fâcheux , c’efl:  qu’un  fi  mau- 
Oth.  X.  exemple  eut  des  imitateurs.  Othon 
avoit  fa  bande  : & fon  amufement 
écoit  de  faifir  ceux  que  la  foiblelïè  de 
l’âge  ou  l’ivrefiè  metcoic  hors  d’état  de 
défenfe  , & de  les  berner.  Plufieurs 
autres  commetroienc , à l’abri  du  nom 
de  Néron , les  mêmes  excès  , ou  de 
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plus  grands  encore  ; enfortc  que  laAN.'*..  Sor.' 
ville  croit  devenue  un  bois  , & la  nuit^^  5^* 
fc  paflbit  dans  une  Ibrre  de  captivité. 

Ce  jeu  indécent  plaifoit  tellement  à 
Néron  , qu’il  voulut  encore  s’y  éxerccr 
au  Théâtre  en  plein  jour.  f 

Il  avoir  ôté  l’année  précédente  la 
garde  qui  aflîiroit  la  tranquilité  des 
fpeétacles  , tant  pour  écarter  le  Ibldat 
d’une  contagion  trop  capable  de  cor- 
rompre la  difciplinc  , que  pour  lailîer 
au  peuple  un  plus  grand  air  de  liberté. 

Cette  liberté  dégénéra  bientôt  en  li- 
cence. Les  jaloulies  des  Pantomimes 
cxcitoient  entre  eux  des  didènfions  : & 
les  fpeârateurs  auffi  peu  fènfés  que  ceux 
qui  le  donnoient  en  (peélacle  , pre- 
noicnt  parti  pour  l’un  contre  l’autre. 

De  là  des  féditions , des  batteries , que 
Néron  fe  faifoit  un  plaifir  d’animer  , 
tantôt  caché  parmi  la  foule  , tantôt  Ce 
montrant  à découvert  , Ôc  faifant  le 
perfonnage  de  porte-enfeigne  & de 
boutefeu.  Et  lorfque  la  querelle  s’étoit 
échauffée  , & que  l’on  Ce  battoir  à 
coups  de  pierres  ôc  de  bouts  de  bancs 
rompus  , il  prenoit  part  au  combat , 
il  lançoit  fur  le  peuple  tout  ce  qu’il 
trouvoit  fous  fà  main  , ôc  dans  une  de 
ces  occafîons  il  bleilà  un  Préteur  à li 
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4^  HistoiRB  DES  Empereurs. 
Ah.  R.  «*7.  tête.  Cependant  comme  ces  fadbion* 
I*  ç*  5^*  théâtrales  mettoient  en  combnftion 
toute  la  ville  , ôc  pouvoient  avoir  des 
fuites  qui  intéreflaflènt  le  Gouverne- 
ment , les  gens  fages  lui  firent  trou- 
ver bon  que  l’on  y mît  ordre  : les 
Pantomimes  furent  chafiés  de  l’Italie , 
ôc  l’on  rétablit  les  gardes  à toutes  les 
avenues  du  théâtre. 

toîitcftation  Cette  année  fournit  peu  d’événe- 
4ans  le  Sénat  publies.  Le  plus  remarquable  eft 

au  fujet  des  ‘ n.  • ^ ^ j i 

affranchis,  une  contdtation  qui  s émut  dans  le 
Leur  droits  au  fujet  des  affranchis , dont  l’in- 

vés.  folence  contre  leurs  patrons  avoir  be- 

xm. i(f. pQj|^  d’être  réprimée*,  & plufieurs pré- 
tendoient  qu’on  ne  pouvoir  y appor- 
ter de  remède  efficace  , qu’en  don- 
nant aux  patrons  le  pouvoir  de  ré- 
duire de  nouveau  en  fervitude  leurs 
affranchis , lorfqu’ils  les  éprouveroienc 
ingrats.  « La  plus  grande  peine  , di- 
9»  foicnt-ils , qu’un  affranchi  ait  à crain- 
>»  dre  de  la  part  de  fon  patron  , c’efl: 

» d’être  relégué  à vingt  milles  de 
5>  Rome  , & d’aller  palfer  délicieufe- 
» ment  fon  tems  fur  les  côtes  de  Cam- 
»ï  panie.  Ce  n’eft  pas  là  un  frein  afîèz 


* Flupeurs  des  plus  pt- 
Vutis  interprètes  penfent 

fü'tl  J « fesupe  dunt  i( 


texte  de  Tacite  , & que 
l’on  doit  y lire  centefimura 
i eent  milles. 

» puiffaaf 
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ijpuifTanc  pour 'contenir  c'étte  nation  an.  r.  Sor; 
»>  dans  le  devoir.  De  J.  c. 

L’affaire  parut  trop  importante  aux 
ÇonlîiJs  pour  être  décidée  fans  la  par- 
ticipation du  Prince , & ils  ne  voulu- 
rent point  la  mettre  en  délibération 
qu’ils  n’eulîènt  reçu  fes  ordres.  En  effet 
le  corps  des  affranchis  droit  très  nom- 
breux : il  rempliffoit  tous  les  offices 
fubalreines  de  la  fociétc  civile  ; âc  mê- 
me la  plupart  des  Chevaliers  & des 
Sénateurs  n’av  oient  pas  une  autre  ori- 
gine. C’efi:  ce  qu’obfervent  dans  Tacite 
ceux  qui  prennent  parti  pour  les  af- 
franchis : de  ils  ajoutent  « qu’il  y avoit 
>î  deux  manières  de  donner  la  liberté 
à un  efclave  , l’une  moins  folennelle, 

»>  qui  permettoit  au  maître  le  repentir  ; 

9)  Tautre  autorifee  par  l’intervention 
« du  Magiftrat  , après  laquelle  il  n’y 
97  avoir  plus  de  retour.  Que  c’étoit 
- » aux  maîtres  à y bien  penfer  , avant 
97  que  d’accorder  un  bienfait  qui  de- 
97  voit  être  irrévocable.» 

Cet  avis  prévalut.  Néron  écrivit  au 
Sénat  que  lorfqu’un  patron  croiroit 
avoir  des  fujets  de  plaintes  graves  con- 
tre fbn  affranchi , il  falloir  l’écouter  , 

Sc  ftatuer  félon  l’éxigence  du  cas  : mais 
qii’il  n’étoit  point  à propos  de  faire 


> 
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An.  R.  S07.  aucune  loi  commune  , qui  dérogeât  4 
J.  c,  l’aiicien  droit.  C’ctoit  ce  qu’avoir  pra- 
T.  III  /.VIII.  tiqué  Claude  , qui  rendoic  , comme 
f.  2.S1,  nous  l’avons  dit  , des  jugemens  très 
fcvércs  contre  les  affranchis  ingrats , 
fans  porter  néantmoins  préjudice  aux 
privilèges  de  tout  le  corps.  Néron,  en 
meme  tems  qu’il  prorégeoit  les  affran- 
chis contre  une  nouvelle  rigueur , que 
l’on  vouloir  introduire  , fut  pourtant 
attentif  à les  renfermer  dans  leur  état. 
S»(t.  Ntr.t  J.  Pendant  longtems  il  n’admit  dans  le 
Sénat  aucun  fils  d’affranchi  , & ceux 
que  la  facilité  de  Tes  prédécefïèurs  y 
avoit  lailfé  entrer  , il  les  exclut  des 
honneurs. 

RésK-mensdu  Lc  Sénat  avoft  encore  le  libre  éxer- 
sénar  au  fujet  puiflance  , au  moins  dans 

dcsTrihunsSc  , rr  • ^ ii  i t-»  • 

des  Ediles,  les  afiaires  auxquelles  le  Prince  ne  ju- 
ar4c.xiii.i8.  geoit  pas  à propos  de  prendre  part. 

Vibullius  Préteur  ayant  ordonné  que 
l’on  menât  en  prifbn  quelques  parti- 
culiers qui  avoient  fignalé  leur  pétu- 
lance dans  les  querelles  des  Pantomi- 
mes , le  Tribun  Antiftius  les  avoit  fait 
relâcher.  Vibullius  en  porta  fes  plaintes 
au  Sénat , qui  improuva  la  licence  du 
Tribun  , & défendit  â (es  collègues 
d’entreprendre  fur  les  droits  des  Pré- 
teurs ôc  des  Confuls.  On  dreffa  meme 
« 
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un  règlement  en  plufieurs  articles  pour  ah.  r.  Sot. 
réduire  dans  des  bornes  plus  étroites  J* 
cette  puillance  , qui  fous  le  Gouver- 
nement Républicain  avoir  tant  de  fois 
fait  trembler  le  Sénat.  La  réforme  s’é- 
tendit aux  Ediles  , foie  Curules , foie 
Plébéiens,  à qui  l’on  preferivit  jufqu’à 
la  concurrence  de  quelle  fomme  ils 
pourroient  prononcer  des  amendes , & 
quelle  nature  de  peines  il  leur  feroit 
permis  d’infliger. 

Helvidius  Prilcus  Tribun  du  peuple  ta  garde  dit 
eut  dans  le  même  tems  une  prile  avec 
Obultronius  Sabinus  , l’un  des  Que- ^our 
fteurs  chargés  de  la  garde  du  Tréfor 

ti»  o»n_  A \ (1*  Anciens  Prc- 

public  : & c elt  peut-etre  a cetre  oc-  tcurs. 
cafion  que  l’adminiUration  du  Trélbr 
fut  ôtée  de  nouveau  aux  Quefteurs  , 
pour  être  rendue  , fui  vaut  l’inftitu- 
tion  d’Augufte , à d’anciens  Préteurs , 
dont  l’âge  plus  mûr  paroilfoit  mieux 
convenir  à un  emploi  de  cette  impor- 
tance. Il  y avoir  eu  à ce  fujet  plufieurs 
variations , que  nous  avoijs  rapportées 
chacune  en  fon  lieu.  L’ordre  rétabli  par 
Néron  eut  plus  de  fiabilité  , & dura 
pendant  longtems. 

Tacite  ferme  le  récit  des  événemens  Mort  de  ca- 
de  cette  année  par  la  mort  de  deux  per-  Rébi- 
fonnages  d’un  nom  & d’un  rang  diftin-lïfiâjf 

Cij 
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52  Histoire  des  Empereur?; 
gués.  L’un  eft  Caniniiis  Rébilus , hom- 
me Conlulaire  , que  fa  grande  coii- 
noillànce  des  Lôix  & fes  richelfcs  pli- 
çoienc  parmi  les  premiers  du  Sénar. 
Devenu  vieux  & inhrme  , il  fe  délivra, 
en  fe  fail'anc  ouvrir  les  veines,  d’une 
vie  ennuyeufe  , de  des  foufFrances  qui 
croient  le  jiifte  falaire  des  débauches 
de  fa  jeundlè.  Il  parole  que  c’eft  le 

même  Caninins^Rcbilus  donc  nous 

« 

avons  dit  que  Julius  Grécinus  refufa 
les  prclêns  à caufe  de  fes  mauvaifes 
mœurs.  L.  Volulius  , qui  mourut  vers 
le  meme  cems , eft  plus  digne  d’eftime  : 
puiflammenc  riche  , mais  par  de  bon- 
nes voies  6c  par  une  fage  œconomie , 
& allèz  modéré  dans  fi  conduite  pour, 
avoir  pû  pouffer  fa  carrière  , fous  tant 
de  méchans  & cruels  Empereurs , juf^ 
qu’à  l’âge  de  quacrevingts-treize  ans. 

Néron  prit  un  fécond  Confular 
dans  lequel  il  fe  donna  pour  collègue 
L,  Pifon. 

Nf.RO  Claudius  Cæsar  Augustus  il 
L.  Calpurnius  Piso. 

L’année  du  fécond  Confular  de  Né- 
ron eft  encore  fterile  en  événemens 
dignes  de  mémoire  : à moins  “ , dit 

a nid  cui  libcac  1 laudandis  fundamentis  S:  ciabibus, 
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Tacite  , que  l’on  ne  veuille  occuper  fa  Am  r.  so?î. 
plume  à décrire  & à louer  les  fonde- 

O t I 1.  A I • 1 / Tac\lU^,ni. 

mens  & la  charpente  d un  Amphithea-  j i.  v 
tre  de  bois  que  Néron  éleva  dans  le  ‘ i* 

champ  de  Mars.  Mais  , continue  ce 
grave  Hiftoricn  , ces  fortes  de  futilirés 
Ibnt  pour  les  livres  Journaux  de  la 
ville  : l’Hiftoire  demande  de  plus 
grands  objets. 

Comme  on  doit  tenir  pour  grand  Dans  jeux 
tout  ce  qui  appartient  aux  mœurs  , ' 

tout  acte  de  douceur  & d humanité  , la  vie  à p^;- 
nous  rapporterons  ici  d’après  Suétone, 
que  Néron  n’enfanglanta  point  fon  Am- 
phithéâtre : ou  , li  dans  les  Jeux  qu’il 
y donna  il  y eut  du  làng  répandu  par 
les  blelîures  , du  moins  il  n’en  coûta 
la  vie  ni  à aucun  gladiateur , ni  même 
aux  criminels  qui  combattirent  contre 
les  betes.  Néron  n’eft  pas  reconnoilîà- 
ble  dans  ce  refpeét  pour  la  vie  des 
hommes.  Il  lui  fut  fans  doute  in  (pire 
par  Sénéque  en  cette  occahon.  C’étoit 
une  leçon  perdue  , & dont  ni  l’Em- 
pereur 5 ni  la  Nation  n’étoient  capa- 
bles de  profiter. 

qiiîs  inolem  Amphithea-  dignicate  popuH  Romani 
tii  apud  Cainpum  Martis  repcrtuui  lit , resilluftrcs 
Cæfar  exliruxerat , volu-  Annalibus  , taüa  diurni* 
wina  iuiplere  ; quum  tx  aiüs  mandate.  Tac. 

C iij 
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'Am.  r,  8o8.  Les  faits  que  Tacite* nous  admi- 
traL  fous  cettc  année  , font  hon- 
«i'une  bonne  ncut  pout  la  plupart  au  gouvernement 
de  Sénéque  & de  Burrhus  : les  Colo- 
Tac.  nies  de  Capoue  &c  de  Nocére , qui  le 
dépeuploient  , fortifiées  d’un  nombre 
de  vieux  foldats  que  l’on  y envoya  aux 
mêmes  droits  que  les  anciens  habitans  : 
•*  Cent  francs,  une  largclTe  au  peuple  de  quatre  ^ cens 
**  cintf  mil-  (èfterces  par  tête  : quarante  **  millions 
3 de  fefterccs  prêtés  par  le  fifc  au  tréfor 

public  , qui  étoit  épuifé  , & ne  pou- 
voit  fourenir  fon  crédit  : défenfes  fai- 
tes aux  Magifirats  , & aux  Intendans 
de  l’Empereur  dans  les  Provinces  , d’y 
donner  aucune  fête  , aucun  Ipeétacle  , 
de  peur  que  par  l’amorce  de  ces  diver- 
tilîemens  publics  ils  ne  défarmalTent  la 
vangeancc  des  peuples  opprimés  , ôc 
n’obtinlîènt  ainfi  l’impunité  de  leurs 
fautes.  Rien  n’empêche  de  compter  en- 
core au  nombre  des  traits  louables 
l’indulgence  dont  on  ufa  envers  Lufius 
Varius  perfonnage  Confulaire,  qui  au- 
trefois'condamné  pour  caufe  de  pccu- 
lat  ou  de  conculfion  , fut  rétabli  dans 
fa  dignité  de  Sénateur. 

Je  ne  fais  ce  que  l’on  doit  penfèr 
d’une  prétendue  grâce  faite  au  public 
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avec  une  petite  m(e  , qui  a été  plus  An.  r.  SoS. 
louée  par  un  Ecrivain  moderne  , 
par  Tacite.  Je  raconterai  fimplement  Loix , xm. 
le  fait.  On  levoit  fur  chaque  vente ‘"•7* 
d’cfclave  le  vingt-cinquième  du  prix, 

«Si  c’étoit  l’acheteur  c]ui  payoit  ce  droit. 

11  fut  dit  par  le  nouveau  reglement  que 
ce  meme  droit  feroit  payé  par  le  ven-** 
dair.  Il  eft  vifible  que  c’étoit  une  illu- 
fion  , de  que  dans  les  deux  cas  la  choie 
revaioit  au  meme  , puifque  le  vendeur 
ne  manquoit  pas  d’ajouter  au  prix  de 
fon  efclave  le  droit  qu’il  avoit  paye. 

Mais  cette  illufion  procuroit-elle  un 
effet  avantageux?  C’eft  ce  que  je  lailTc 
au  jugement  du  Leéteur. 

L’îiiFaire  de  Pomponia  Grécina  mé-  Affaire  «îc 

. I ^ . Pomponia 

rite  de  notre  part  une  attention  parti-  crécina. 
culiére. Cette  Dame,  mariée  à A.  Plau- 
tius , qui  avoit  été  récompenfé  par  le  "" 
petit  triomphe  de  fes  viétoircs  Iiir  les 
peuples  de  la  Grande  Bretagne , fut  ac- 
culée , dit  Tacite , de  fuperftition  étran- 
gère : ce  que  la  plupart  des  interprètes 
expliquent , non  fans  railon , du  Chri- 
ftianifme , que  S.  Pierre  ou  fes  difciples 
prcchoient  aéluellement  dans  Rome. 

Elle  fut  renvoyée  au  jugement  de  fon 
mari , qui  dans  une  alTemblée  de  pa- 
rens , fuivant  l’ancien  ufage , inftruilk 

C iiij 
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Aw.  R.  8c8.  le  procès  J & prononça  de  leur  avis  que 
Dv  J.  c.  57,  droit  innocence. 

Ce  que  Tacite  nous  apprend  de  la 
conduite  & du  caradtdre  de  Pompo- 
uia  , ne  déshonore  point  la  profelhon 
du  ChriftianilÎTie.  Elle  avoir  été  atta- 
chée à Julie  fille  de  Drufus  : & lorlque 
'cetre  PrincelTe  eut  péri  par  les  embû- 
ches de  Meflaline  , Pomponia  prit  le 
deuil  , & le  garda  perfévéramment 
pendant  quarante  ans  qu’elle  vécut  en- 
core , portant  dans  Ton  extérieur  les 
' témoignages  de  la  douleur  qu’elle  con- 
fervoic  au  fond  de  l’ame.  Cette  con- 
fiance d’amitié  ne  lui  attira  aucune 
difgrace  du  vivant  de  Claude  , & lui 
fit  honneur  tous  les  Empereurs  fuivans. 
Trais  perfonr  Pluficurs  pci<onnages  de  diflinélion, 
Tiagisde  mai--  ^ qjj|  avoicnc  eu  autorité  dans  les  Pro- 

quc  accules , . ^ f r ’ t 

avec  diiFérens  vinccs  , rurcnt  acclues  pour  les  rapines 
fuaès.  ^ le5  injuftices  qu’ils  y avoient  com- 
mifes  ; un  feul  fut  condamne.  Coiïii- 
tianus  Capito,  homme  décrié,  & cou- 
vert d’opprobres  , après  avoir  exercé 
cruellement  dans  Rome  le  métier  de 
délateur  , avoir  crû  pouvoir  tyrannifèr 
à plus  forte  raifon  la  Cilicie  , dont  le 
Gouvernement  lui  éroic  échu.  Les  Cili- 
ciens  le  ponrfnivirenc  avec  tant  de  vi- 
gueur & de  fermeté , que  malgré  tout 
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ce  qu’il  avoic  de  talens  Ôc  d’cffronre-  An,  r.  io^. 
lie  , il  renonça  à fe  défendre  , ôc  fut 
condamné  comme  coupable  de  con- 
culîions. 

Eprius  Marcellus , autre  inftruinenc 
de  tyrannie  , fut  plus  heureux  , quoi- 
qu’aufli  criminel.  Il  étoit  accufc  par  les 
Lyciens , qu’il  avoir  extrêmement  vé- 
xés.  Mais  il  cabala  Ci  bien  , il  fit  une 
fl  forte  brigue  , que  non  feulement  il 
fut  abfbus , mais  pliifieurs  de  fes  accu- 
fatcurs  furent  punis  par  l’exil. 

Pour  ce  qui  eft  de  Céler  , Cheva- 
lier Romain  , & ci-devant  Intendant 
de  l’Empereur  en  Afie , Néron  le  fau- 
va.  Céler  avoir  été  le  miniftre  d’A- 
grippine pour  l’empoifonnement  de 
M.  Silanus.  Un  fi  grand  crime  lui  afïù- 
loit  l’impunité  de  tous  les^  torts  qu’il 
pouvoir  avoir  vis-à-vis  des  Afiatiques. 

On  n’ofà  pourtant  pas  le  faire  abibu- 
dre.  Mais  comme  il  étoit  vieux  , on 
traîna  fon  affaire  en  longueur  , & il 
mourut  avant  Je  jugement. 

Néron  fè  fit  Conful  encore  pour 
l’année  fuivante  ; & fon  collègue  fut 
Vah^nus  MefTala  , dont  le  bifayeul , 
c’eft-à-  lire  , le  fameux  Orateur  Mefîà- 
Ja  avoir  géré  le  Confulat  quatrevingts- 

C V 
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I neuf  ans  auparavant  avec  Augufte  triC' 

ayeul  de  Néron.  * 

Au.  R.  809,  N E R O Claudiüs  Cæsar  Aucus» 

DeJ.C.  58.  TUS  III. 

i 

ValeriusMessala. 

Pînfions  don-  Le  Princc  exerça  une  libéralité  très 

ron  à^dTs  No-  placéc  envcts  Mellàla  fon  collé- 
bi«  qui  a-  eue  , dont  la  pauvreté  vertueulè  avoir 

bkn?'  oefoin  de  fècours.  Il  lui  afligna  un 
• Soixante  icvenu  dc  cinq  cens  mille  * lefterces 
deuxmtiiectnq  pout  l’aider  à foutenir  la  fplen- 

deur  de  Ton  nom  & de  fa  famille.  Il  fit 
aufii  des  penfions  à Aurélius  Corta  & 
à Hatérius  Antoninus  , quoiqu’ils  ne 
fufiènt  pas  dans  le  cas  de  Mefiala  , Ôc 
qu’ils  eufiènt  diflipé  par  leur  luxe  les. 
grands  biens  qu’ils  avoient  reçus  de 
leurs  pères*  Tels  font  les  éxemplcs  dé- 
taillés que  Tacite  nous  fournit  des  at- 
tentions bienfailantes  dc  Néron  , an- 
noncées ci-defiùs  en  générai  d’après. 
Suétonci 

s uilîus  accufé  Un  accufè  célébré  intérefla  vivement 

^on”fan-?uei-  ; & quoique  digne  objet  de 

que  brèche  à la  haine  d’un  grand  nombre  de  citoyens: 

le  premier  ordre  > là  condamnation. 

ï«î"xiiir.ii.  ne  laiflà  pas  de  faire  quelque  brèche 
à la  réputation  de  Sénéque.  Nous  avons 


^itizeû 
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Néron  ,''~L  r V.  X. 
eu  plufieurs  fois  à fake  mention  de  Au.  R. 

, Suiîius , dont  la  vie  avoic  été  fujette  à 
iine  grande  variété  d’avantures.  Qiie- 
fteurde  Germanicus , exilé  par  Tibère, 
rappellé  par  Caligula  , rourpuilfant 
fous  Claude  par  fon  crédit  immenfe  & 
par  fon ‘ éloquence  vénale  , il  n’étoit 
pas  fous  Néron  * autant  humilié  que 
iès  ennemis  le  ibuhaitoient , & il  aimoit 
mieux  paroîrre  coupable  que  fuppliantl 
Bien  des  gens  penfoient  que  c’étoit 
pour  l’opprimer  que  l’on  avoir  renou- 
vellé  au  commencement  de*  ce  régné 
les  difpofitions  de  la  lofi  Cincia , & les 
peines  qu’elle  prononçoic  contre  lés 
Avocats  qui  rccevoient  de  l’argent  dé 
leurs  parties.  Et  ^ Suilius  s’en  plaignoit 
hautement.  Il  attribuoit  à Sénéque  cette 
manœuvre  : & comme  il  étoir  naturel-- 
lemént  fier,  & encore  enhardi  parlbft 
extrême  vieillefie , il  faifoit  contre  hit 
des  inveétives  atroces , ique  je  rappor- 
terai d’après  Tacite  comme  le  langage 
d’un  ennemi , qui  oune^  qui  éxaggére> 
qui  donne  pour  certains  des  faits  apr 


a non  quantiim  inimiti  ' 
cuperent  demilFus , qui- 
- que  fe  nocentem  vider i 
quàm  fupplicem  mallct 
h Nec  Suiliu'î  queftu  ahf- 
^tinebat,  piarcer  ferodam 


anîmî  , exrremâ  fened^ 
liber  , & Senecam  incre- 
pans  infenfum  amicts' 
Ci^ndii  , Ctib 
mum  exfïtium 
'Siintii  ftudih  tnertibus  (h** 
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A«,  R.  809.  puyés  uniquement  fur  des  bruits  in/iü-' 
De  j,c.  rieux,  mais  dans  les  dilcours  duquel 
il  peut  ncantmoins  fe  trouver  quelque 
vérité. 

Il  accufoit  donc  Sénéque  d’être  le 

Î>erfécuteur  des  amis  de  Claude , fous 
equel  il  avoir  fouffert  un  éxil  très 
juftement  mérité.  Il  ajoutoit  que  ce  Pro- 
fedcur  accoutumé  à des  études  oilives, 
& ne  Tachant  que  donner  des  leçons  à 
de  jeunes  commençans , portoit  envie 
à ceux  qui  pratiquoient  une  vive  & mâle 
éloquenc^poar  la  défenfe  des  citoyens. 
M Moi , difoit-il , j’ai  été  le  Quefteur 
M de  Gerraanicus  ; & Senéque , Iç  cor- 
M rupteur  de  fa  famille.  Lequel  eft  le 
» plus  criminel , ou  de  recevoir  pour 
» un  fervice  plein  d’honneur  la  récoin- 
s.  penfe  qu’un  plaideur  offre  volontai- 
» rement , ou  d’entretenir  un  commer- 
M ce  adultère  avec  des  PrincefTcs  ? O la 
M belle  fageflè  ! ô les  excellens  prccep- 
» tes  de  Philofophie , que  ceux  qui  ap- 
»,  prennent  à acquérir  en  quatre  ans 


juvenum  imferiti*  fue- 
tum  , tivere  iis  qui  vivi- 
iam  & incorruptam  eto- 
quentium  tuendis  civihus 
exercèrent.  Se  quefierem 
Germanici , ilium  damils 
ejus  adulterum  f'*i[f‘- 
%A»j^ru%)ius  txijHm«ndnm 


fponte  litigtitoris  premium 
houe, 'le  opéré  itjfe<jui,quàin 
c.irrumpere  cubicula  pria- 
cipum  fcminxrum  f , 
Japientiè  , quibus  philojo. 
phùntm  precepeis  . inrree 
qu/idriennium  regie  ami. 
(itidfter  tnilhes  fejler tinta 


D»  ;■  ' üy  Coo^Ic  ! 


N É R O N , L I V.  X.  6i 
ti  ^ faveur  trois  ^ cens  millions  de  ah.  R.  *«9; 
■»>  fefterces  ! Il  a Tes  filets  tendus  dans 
3»  Rome  , où  viennent  fe  prendre  tou-  million}  ««f 
«tes  les  riches  fucceflîons  , & il 
.jriiCritier  univerfeJ  de  ceux  qui  n’en 
•3  ont  point.  Il  ruine  l’Italie  & les  Pro- 
*3  vinces  par  Tes  «Tures  exorbitantes. . 

3>  Quant  à moi , je  ne  polTéde  qu’un 
»3  bien  médiocre  , & qui  eft  le  fruit  de 
93  mon  travail.  Oui  , je  fubirai  l’accu- 
33  fation  , je  braverai  tous  les  dangers  , 

» plutôt  que  d’aller  faire  humblement 
*3  hommage  de  la  confidération  dans 
93  laquelle  je  vis  depuis  tant  de  tems , 

»9  à une  fortune  récente  ôc  qui  n’a  pas 
•»  quatre  ans  de  date.  3» 

. On  voir  que  Suilius  renouvelle  con- 
tre Sénéque  la  vieille  calomnie  de  l’a- 
dultére  prétendu  avec  Julie  fille  de 
Germanicus.  Peut-être  vouloit-il  en- 
core faire  entendre  que  fon  ennemi 
étoit  actuellement  en  un  pareil  com- 
merce avec  Agrippine.  Car  cela  s’efl:  Dla 
dit , quoique  la  chofe  foit  hors  de  toute 
vraifemblance , & que  Tacite  n’en  in- 


paraviffet  f Rom*  tefla- 
tnenta  & orbos  velut  in- 
i Jagine  ejus  capi.  'Jtaliam 
& previiicias  immenfo  fe 
ttore  hxHriri.  .Jli phi  labo 

r*  ^Mpntin  & moiimm 


peeuniam  e[fe.  Crimev,  pe- 
riculum  , omnia  periit}  r«. 
leraturum,  quàm  vttertn» 
ac  diit  partam  dignatit- 
nem  fubits  felicitnti  Jkip- 

milttrtr.  Tac, 
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Av.  R.  805.  finuc  pas  le  moindre  foupLon.  Les  re- 
' ■ ’ proches  que  Suilius  fait  à Scnéqiie  fur 
les  richelïes  iinmcnles  font  mieux  fon- 
dés. Nous  pourrons  en  parler  ailleurs  y 
Sc  nous  tâcherons  de  pefer  équitable- 
ment les  raifons  que  l’opulent  Philo- 
fophe  a alléguées  kii-même  en  faifane 
fon  apologie  fur  cet  article. 

On  ne  manqua  pas  de  rapporter  à 
Sénéque  tous  les  difeours  de  Suilius 
dans  fes  propres  termes  , ou  meme 
ejaargés  encore  & rendus  plus  odieux. 
La  vangeance  fuivit  de  près  *,  & Sui- 
lius fut  accule  de  véxations  éxercées 
contre  les  fujets  de  l’Empire  dans  le 
tems  qu’il  gouvernoic  l’Alie  , & du  cri- 
me de  péculat.  Mais  pour  être  en  état 
de  pourfuivre  cette  aceufation , il  fal- 
loit  faire  venir  des  témoins  d’Alîe  : cc 
qui  donnoit  à l’accufé  un  ihtervalle 
d’un  an.  Ce  délai  parut  trop  long , & 
on  prit  le  parti  de  l’attaquer  fur  les 
crimes  commis  dans  la  ville  , dont  on 
avoit  les  témoins  fous  la  main. 

On  l’accufa  donc  d’avoir  été  caufe 
de  la  mort  de  Julie  fille  de  Drufus  > 
de  Poppéa  , de  Valérius  Alîat'cus , ôc 
de  pluueurs  autres  illuftres  perfonna- 
ges  *,  d’avoir  fait  condamner  une  mul- 
titude de. Chevaliers  Romains  : en  un 
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mot  oii  lui  impuroit  routes  les  criuu-  am.  R. 
tés  du  Gouvernement  de  Claude.  Sui-  ^ 
lius  rc'défcndir  fur  les  ordres  de  Clau- 


de , auxquels  il  ne  lui  avoir  pas  été 
permis  de  fe  refulèr.  Mais  Néron  lui 
ôta  cette  relTource  , en  déclarant  qu’il 
étoic  certain  par  les  regîtres  de  fon 
père  que  pcriîbnnc  n’avoir  été  forcé 
à fe  porter  pour  accufateur.  Alors  Sui- 
lius  (è  trouva  embarralîe,  & illê  rejctra 
fur  Meflàline.  Cette  défenlè  fut  très 


mal  reçue.  »<  Par  quelle  raifon  avoit-il 
» été  choifî  plutôt  que  tout  autre  pour 
aî  être  l’inftrument  des  cruautés  ' d’une 


» femme  impudique  ? Il  faut  punir 
» difoir-on  , les  miniftres  de  la  tyran- 
» nie  , qui  après  avoir  recueilli  le  fruit 
» du  crime  , entreprennent  de  fe  dé* 
» charger  du  crime  même  fur  un  tiers. 

Suilius  fut  condamné  à l’éxil , parr 
tie  de  fes  biens. confi fquée , partie  laif' 
fée  à fon  fils’&  à fa  petite-fille  *,  & 
on  lui  affigna  pour  féjour  les  ifles  Ba- 
léares. Au  refte  ni  pendant  le  cours  du 
procès  , ni  après  le  jugement  , il  ne 
rabattit  rien  de  fa  fierté  : ^ il  fe  ren- 


dit fon  éxil  agréable  par  l’abondance 
Sc  les  délices  dans  'lefquelles  il  vécut. 
Les  aceufateurs  voulurent  attaquer  fon 
fils  Nérulinus  » comme  complice  des. 
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Am.  r.  8o5.concullions  que  le  père  avoir  commw 
J-c.  58. fes  en  chef.  Néron  arrêta  leurs  pour- 
fuites  , difant  que  la  vindide  publique 
étoic  ficisfaice. 

UnTrlhuniîu  Dans  le  même  rems  un  Tribun  du 
Peuple  poi-  peuple  nommé  Odavius  Saeicta , fut 
femme  qu’il  coiiduit  pat  Ics  tureiirs  d un  amour 
aimoïc,  & cil  criminel  à l’alTaflinac  de  celle  qu’il  ai- 
Kxii.  moir , & conlequemmem  a la  propre 
ruine.  Ayant  conçu  une  palîion  vio- 
lente pour  Pontia  femme  mariée  , il 
lui  perfuada  dabord  de  fe  lailfer  cor- 
rompre , ôc  enfuitc  de  fe  fcparer  de 
fon  mari.  Le  detîèin  d’Odavius  étoit 
d’époufer  Pontia  , & elle  y avoir  con- 
fenti.  Mais  cette  femme  artificieufe  le 
voyant  libre , ôc  efpérant  de  fe  marier 
plus  richement,  refufa  de  tenir  parole.' 
L’amant  défelpéré  le  rend  chez  elle 
avec  un  poignard  fous  fa  robe  , ac- 
compagné d’un  affranchi  ; & après  une 
explication  qui  fe  paffa  en  plaintes , en 
reproches , en  menaces , enfin  il  prend 
fon  poignard , tue  Pontia , & bleflc  la 
femme  de  chambre,  qui  accourut  au 
fecouts  de  fa  maître  fie. 

Le  crime  étoit  confiant  : mais  l’af- 
franchi , par  une  générofité  louable  , 
• quoique  dans  une  matière  très  crimi- 
nelle , fe  chargeoit  de  tout , & foute- 
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lîoit  que  c et  oie  lui  qui  avoir  tué  Pon-  Am.  r. 
tia,  pour  vanger  l’afFronr  fait  à fon^*^^'^’ 
patron.  La  dcpofition  de  la  femme  ef- 
clave  dilîîpa  ce  nuage  j ôc  Odravius 
condamné  fubit  la  peine  portée  par  la 
loi  du  Diétateur  Sylla  contre  les  afîif- 
fins , c’eft-à-dire , l’exil  & la  confifea- 
tion  des  biens.  Car  telle  croit  la  dou- 
ceur , ou  plutôt  la  mollelîe  des  Loix 
Romaines  , qu’elles  ne  prononçoienr 
point  de  peine  plus  rigoureufe  contre 
les  ciimes  les  plus  atroces  j & c’étoit 
par  la  puiffhnce  militaire  que  les  Em- 
pereurs faifoient  tant  d’éxecutions  fan- 
glantes. 

Nous  avons  vii  que  le  nom  de  Sylla,  Sylla  réffctîé 
gendre  de  Claude  , avoir  été  mis  enuJ)J‘*cj7Ômni5 
avant  dans  un  projet  de  conlpiration  grofliérr. 
attribué  à Pallas  & à Burrhus.  Néron 
ne  l’avoit  pas  oublié  , & le  peu  d’ef- 
prit  & de  talens  de  Sylla  , loin  de  gnt^- 
rir  fes  foupçons  , les  augmentoit , par- 
ce qu’il  s’imaginoit  que  c’éroit  un  de- 
hors alfcété  pour  cacher  la  rufe  6c  la 
fraude.  Ceux  qui  font  fufpeéts  au 
Prince  ne  peuvent  manquer  de  déla- 
teurs. Un  miférable  affranchi , nommé 
Graptus,  <^ui  avoir  vieilli  dans  la  mai- 
fon  des  Cefars  depuis  Tibère  , 6c  qui 
par  une  longue  expérience  croit  rom- 


C6  Histoire  des  Empere^’urs. 

Am.  r.  scÿ.  pu  (dans  le  manège  de  la  Cour  , entra 
vc  J.  c.  5*.  fentimens  fecrcts  de  Néron  , 

en  chargeant  Sylla  par  un  menfonge 
groflîer  d’avoir  attenté  à la  vie  du 
Prince.  Voici  de  quelle  occafion  pro- 
fita le  calomniateur. 

Le  lÿ>nt  Milvius,  aujourdhui  Po;7/(?- 
Afole , a trois  milles  de  Rome  , étoit 
alors  un  lieu  de  parties  de  plaifirs  pour 
la  jeunefle  licentieufe , qui  venoit  vo- 
lontiers y palier  les  nuits  : & Néron 
s’y  trouvoit  fouvent , afin  d’éxercer  fes 
jeux  folâtres  avec  plus  de  liberté  hors 
de  la  ville.  On  en  revenoit  avant  le 
jour  : & dans  un  de  ces  retours  il  ar- 
riva que  Néron  ayant  quitté  le  droit 
chemin  pour  aller  aux  jardins  qui 
avoient  appartenu  à Sallufte  Miniftrc 
de  Tibère  , fes  officiers  en  revenant 
fans  lui  par  la  route  ordinaire  furent 
attaqiiés  par  une  troupe  de  jeunes  gens, 
qui  le  divertirent  à leur  faire  peur. 

Sur  certe  avantiire  Graptus  bâtit  Con 
aceufation  contre  Sylla.  Il  traveftit  un 
badinage  fortuit  en  une  embufeade 


• On  les  appeltoh  les  jar- 
dirs  de  Salliilrc.  Peut  être 
aveient-ils  /té  acquis  au~ 
trefais  p'tr  SaüuHc 
ri<-H  ; r.tais  ils  fnrenr  fans 
dsutt  tmbtllii  par  fin  pe- 


I ft~nevtu  , Minijlre  , d* 
f pendant  les  premiers  rems 
•confident  de  'ibère  ; Ct-  U 
fH«  parait  plus  vraifernhla- 
ble  que  c’eli  de  ce  dernietr 
qu'ils  tintent  leur  ne».  ' 
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concertée  , que  le  Prince  n’avoit  évi-  Av.  R.  8o^' 
réc  cjue  par  une  proredtion  fpéci^Ic 
des  Dieux  ; & quoique  l’on  n’y  eût 
reconnu  aucun  des  efclaves  ni  des  cliens 
de  Sylla  , & que  furtout  fa  timidité 
balïè  6c  ftupide  fût  une  preuve  par-, 
faite  de  fon  innocence  , Graptus  ne 
laifTa  pas  de  le  faire  auteur  du  com- 
plot prétendu  ; & en  vertu  d’une  ac-  » 
eufarion  Ci  mal  fondée  Sylla  fut  relé-  ♦ 

gué  à Marfeille  , en  attendant  que  Né- 
ron fût  devenu  allez  maître  de  lès  ac- 
tions & allez  hardi  , pour  verfer  le 
fang  de  tous  ceux  qui  lui  faifoient  om- 
brage. 

La  ville  de  Pouzzoles  étoit  fatiguée  DifTeniïon 
par  des  dillsnlions  inteftines  entre  Iei„,  appaiiés 
Sénat  & le  peuple , & la  fédition  avait  p«  l’autorué 

1 • O flu  Senac  R.O' 

etc  julqua  jetter  des  pierres  ôc  mena-^^in^ 
cer  de  mettre  le  feu  aux  maifons  ; en- 
forte  que  l’on  pouvoir  craindre  que 
la  ville  ne  pérît  dans  les  fureurs  de  fes 
habitans.  De  part  6c  d’autre  il  vint  des 
députations  au  Sénat  Romain  , qui 
commit  le  fameux  Jurilconlùlte  Caf* 
fus  pour  connoître  de  ces  dilFérens , 
ôc  y apporter  remède.  Mais  telle  étoit 
la  févérité  de  ce  Magillrat  , qu’il  fe 
rendit  infupporrable  également  aux 
deux  partis  : 6c  lur  la  demande  qu’il 
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An.  r.  «09.  fie  lui-meme  d’etre  déchargé  de  cetre 

Ve  j.c.  58.  ccyrimiflîon  , on  lui  fubdiciia  les  deux 
frères  Scribonius  , à qui  l’on  donna 
une  cohorte  Prétorienne  pour  fe  faire 
rcfpcéler.  La  terreur  de  cette  troupe 
• de  gens  de  guerre  commença  à cal- 
mer les  efprirs  : ôc  moyennant  le  fup- 
plice  d’un  petit  nombre  des  plus  cou- 
pables , la  tranquillité  fut  rétablie  dans 
• Pouzzoles. 

Trait  de^hra-  Lc  Sénat  ayant  eu  à délibérer  fur 
une  demande  des  Syraeufains  , qui 
foiihaitoient  obtenir  la  permilîion  de 

f)alTcr  dans  les  combats  de  gladiateurs 
e nombre  preferit  par  la  Loi , Thra- 
féa  Pétus  prit  le  parti  de  la  négative  , 
& le  foutint  vivement  contre  l’avis  de 
la  pluralité.  Il  avoir  la  réputation  de 
l'homme  le  plus  vertueux  de  Ton  fié- 
cle  , ôc  toutes  fes  actions  étoient  re- 
marquées. Ainfi  bien  des  gens  trouvè- 
rent étonnant  qu’il  exerçât  la  liberté 
Sénatoriale  fur  de  fi  petits  objets , pen- 
' danc  qu’il  n’ouvroir  jamais  la  bouche 
fiir  tout  ce  qu’il  y a de  plus  impor- 
tant dans  un  Etat , fur  ce  qui  regarde 
la  paix  ôc  la  guerre  , les  loix  , 5c  les 
impôts.  On  auroir  voulu  qu’il  eût  opté 
entre  un  filence  univerfel , ou  une  li- 
berté qui  ne  fe  contraignît  fur  rien. 
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Ces  difeours  revinrent  à Thrafea , & ak.  R-  8o>: 
il  fit  à fes  amis , qui  lui  en  rendoient  J- 
compte  , une  reponfe  , fi  j’ofe  le  dire, 
aflèz  frivole.  Il  prétendit  que  c’étoic 
pour  l’honneur  du  Sénat  qu’il  déba- 
toit  ainfi  quelquefois  des  articles  de 
peu  de  confequence , afin  que  l’on  fe 
perfuadât  qu’une  Compagnie  , qui  fai- 
ibit  attention  a de  pareilles  chofes  , 
ne  négligeroit  point  les  grandes  , s’il 
s’y  commettoit  des  abus.  J’aimerois 
mieux  qu’il  eût  répondu  , & peut-être 
le  pcnfoit-il  , qu’il  vouloit  empêcher 
la  prefeription  j & , de  peur  que  les 
délibérations  du  Sénat  ne  dégénéraf* 
fènt  en  un  pur  cérémonial  , lui  con- 
ferver  , par  ces  menues  difcufiîons , le 
droit  d’opiner  fur  les  affaires  d’Etat , 
quand  les  tems  le  permettroienr. 

Cette  même  année  le  peuple  fe  plai-  plaîntfs  coi»4 
gnant  beaucoup  de  l’intoférable  tyran- 
nie  des  fermiers  des  revenus  publics  , 

Néron  eut  la  penfée  de  faire  au  genre 
humain  le  magnifique  préfènt  de  la 
remife  de  tous  les  impôts.  C’écoit  une 
idée  plus  brillante  que  folide  ; & les 
Sénateurs  , en  donnant  de  grandes 
louanges  à la  magnanimité  du  Prince , 
lui  reprefentérent  néantmoins  <*  que 
» cette  remife  feroit  la  ruine  de  l’Em-» 


cams. 
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Ah.  r.  809.  >»  pire  , qui  ne  pouvoir  le  foutcnir  fkis 
üc  J.  c.  58.^^  revenus.  Qii’après  Tabolition  des  im- 
» pots  fur  les  marchandifes  on  deman- 
« deroit  enliiite  celle  des  tributs  que 
9»  chacun  payoit  à proportion  de  Tes 
..  biens.  Que  la  plupart  des  Compa- 
99  gnies  pour  la'  levée  des  deniers  pu- 
» blics  avoient  été  ét.iblies  pat  les  Con- 
» fuis  ôc  les  T ribuns  , dans  le  tems  que 
» le  peuple  Romain  jouiflbit  d’une  li- 
31  berté  Démocratique  : & que  ce  que 
M l’on  avoir  ajouté  depuis  , n’avoit  eu 
M pour  objet  que  d’égaler  la  recette  a 
ïsladépenfe.  Mais  qu’il  étoit  bon  de  ' 
13  mettre  un  frein  à la  cupidité  des  gens 
„ d’affaires  , afin  qu’ils  ne  rendifîènt 
31  point  odieux  par  de  nouvelles  ri- 
9i  gueurs  des  droits  que  l’on  avoir  fup- 
13  portés  fans  plainte  pendant  tant  d’an- 
3.  nées.  ,3  , 

t5r,ionnan-  C’eft  ce  dernier  parti  que  prit  Né- 
ces  de  Néron ron.  Il  rendit  une  Ordonnance  en  plu- 
geincîd’equi-j^^^j,^  articles  , ^ui  tous  rendoient  à 
modérer  l’avidite  des  Publicains.  Le 
premier  portoit  que  les  conditions  des 
baux  faits  par  l’Etat  à fês  fermiers 
pour  chaque  efpéce  d’impôt  feroient 
' affichées  publiquement , afin  que  cha- 
cun pût  s’affiirer  s’ils  ne  paflbient  pas 
leurs  pouvoirs.  Le  fécond  leur  inter-  1 
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difoic  les  poiirfukes  pour  le  payement  Am.  r. 
de  ce  qu’ils  précendroient  leur  être 
au  delà  du  terme  d’une  année.  L’Em- 


809.' 

58. 


jereut  ordonnoit  encore  qu’à  Rome  ^ 
’un  des  Préteurs , & dans  les  Provin- 


ces les  Propréteurs  ou  les  Proconfuls 
écouteroient  les  plaintes  portées  de- 
vant eux  contre  les  gens  d’affaires , 6c 
y feroient  droit  fur  le  champ.  Il  main- 
tint les  gens  de  guerre  dans  l’exemp- 
tion de  tout  droit  de  péage  , d’entrée 
& de  fortie  , fi  ce  n’eft  pour  les  cho- 
fes  fur  lefquelles  ils  feroient  eux-mêmes 
le  commerce.  Il  abolit  les  droits  de 


quarantième  6c  de  cinquantième  in-  ' 
troduits  par  les  Publicains  fans  titre 
légitime  fur  l’importation  & exporta- 
tion des  marchandifes.  Les  Provinces 


d’outremer,  qui  fourniflbient  des  bleds 
à Rome  & à l’Italie  , furent  foulagées 
de  certaines  loix  onéreufes  qui  leur 
étoient  impofées  pour  ce  rranfport. 
Il  fut  dit  que  les  vailTeaux  des  négo- 
cians  ne  feroient  point  compris  dans 
la  déclaration  de  leurs  biens , ni  fiijets 
à aucun  tribur.  Ces  difpofîtions  équi- 
tables furent  reçues  avec  de  grands 
témoignages  de  joie.  Mais  la  plupart 
n’eurent  qu’un  effet  de  peu  de  durée, 
de  elles  furent  éludées  par  les  mêmes- 
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Am.  R.  809.  fraudes  contre  lefquelles  elles  croient 

Dej.c.  Quelques  unes  néantmoins 

s’etoient  confervees  jufqu’au  ceins  où 
Tacite  écrivoit. 

Deux  anciens  Deux  anciens  Proconfuls  d’Afrique  , 
Proconfiiis  Sulpicius  Camérinus  Ôc  Pomponius  Sil- 
vanus , aceufés  pour  caufe  de  mauvaile 
adminiftration  dans  leur  Province , fu- 
rent abfous  par  Néron.  Ce  n’éroient 
que  des  particuliers , de  même  en  pe- 
tit nombre  , qui  fe  plaignoient  du  pre- 
mier : & il  y avoir  eu  moins  d’avidité 
que  de  rigueur  dans  fa  conduite.  Pom- 
ponius étoit  attaqué  par  une  foule  d’ac- 
eufateurs  , qui  tupplioient  qu’on  leur 
accordât  du  tems  pour  ralTembler  les 
preuves  & faire  venir  les  témoins. 
L’aceufé  demandoit  à être  jugé  fur  le 
' champ  , Ôc  il  l’emporta.  Il  croit  vieux , 

riche , &c  fans  en  fans  : ce  qui  lui  don- 
noit  un  grand  crédit.  Il  vécut  plus 
longtems  que  ceux  que  l’efpérance  de 
ù.  (iicceffion  avoir  engagés  à former 
la  brigue  qui  le  fauva. 

EîguîerRumi-  Tacite  fui*  la  fin  de  cette  année  nous 
„ débite  une  merveille  abfurde  , donc  il 

XII  A -''L*  J ^ 

liii  eut  cce  bien  racile  de  reconnoitre 
l’illufion.  Il  dit  que  dans  le  Comithim  , 

' partie  de  la  place  Romaine  , le  figuier 

Ruminai , qui  huit  cens  trente  ans  au- 
paravant 
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jpf^Tavant  avoic  fervi  d’abri  à l’enfance  Am.  r.  fo-j; 
de  Romulus  & de  Remus,  fe  delTé-^®  '5^* 
cha  , ôc  enfuice  reverdit.  Il  n^eft  per- 
fônne  qui  ne  lente  tout  d’un  coup, 
combien  il  eft  contraire  aux  loix  de  la 
nature  d’attribuer  huit  cens  ans  de  du- 
rée à un  arbre.  La  vérité  eft , félon  le  f/ï».  x^’■- 
témoignage  de  Pline  , que  le  figuier 
de  la  place  Romaine  avoic  été  planté 
pour  conferver  la  mémoire  de  celui 
lous  lequel  la  tradition  populaire  vou- 
loir que  Romulus  & Rémus  eulfent 
été  allaités  par  une  louve.  On  necou- 
poit  point  cet  arbre  , on  le  laiflbic 
mourir  de  vieilieffe  , & lorfqu’il  étoic 
mort , les  Prêtres  lui  en  fubftitüoient 
un  autre. 

J’ai  été  bien-aifc  de  préfènter  tout 
Je  fuite  aux  yeux  du  Leéteur  le  tableau 
dU'  Gouvernement  de  Néron  pendant 
les  quatre  premières  années  de  fbn  ré- 
gne. Ce  même  efpace  fournit  aufîî  des 
evénemens  confidérables  dans  la  guerre, 
iûrtouc  du  côté  de  l’Orient  & des  P‘ar- 
thes.  C’eft  de  quoi  je  vais  rendre 
compte  maintenant.  ' ’ 

§.IL 

^irld*ae  rétabli  par  F'oh^éjè  fur  te  trône 
î.  ^'udr.ménie.  Dijcourj  à ce  Jkjet  diini. 

'J'orne  ly»  P. 


74  Sommaire. 

Rome.  Corhulonefl  chargé  de  la  guerre 
contre  les  Parthes.  V'ologéjè  retire  fis 
troupes  de  l'Arménie.  Il  donne  des  ota- 
qes  aux  Romains.  Deux  années  de  cal- 

«O 

. me.  Corbulon  difiipline  fis  troupes.  Re- 
nouvellement de  la  guerre.  T.émérité 
dt un  Officier  Romain.  Corbulon  le  fiumet 

■ a une  peine  militaire.  Courfis  de  Tiri- 
: date  , réprimées  par  Corbulon.  Plaintes 

de  Tiridate.  Conférence  propofie , fins 

■ ■ effet.  Trois  forts  châteaux  emportés  par 

Corbulon  en  un  fiul  jour.  Tiridate  tâ- 

■ che  en  vain  d'incjuiéter  la  marche  de 
. Corbulon  vers  Ar taxâtes.  Cette  ville  fi 
- rend , & eji  brûlée  & rafie.  Afarche 
. de  Corbulon  -vers  Tigranocerte.  Il  de- 
vient maure  de  cette  ville.  Alliance 

. des  Hyrcaniens  avec  les  Romains. V Ar- 

■ ipènie  pleinement  fiumifi  : & donnée' 

' a Tisane  par  Néron.  Calme  de  plu- 

■ fieurs  années  en  Germanie.  Digue  pour 

■ modifier  le  cours  du  ,Rhin.  Projet  et un 
. canal  ' de  jonElion  entre  la  Saône  eÈf  la 

Jidofille.  Les  Frifins  viennent  s'établir 
dans  des  terres  eyue  les  Romains  laifi 
fiient  incultes.  Traits  de  la  franchtjè 
Germanique , accompagnée  de  noblffje 
dans  les  fintimens.  Les  Frifins  font 

■ • chaffés.  Les  Anfibares  viennent  remplir. 

leur  place',  & fint  auffi  chajfis.  Guerre 
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mtre  deux  peuples  Germains  au  juj ei- 
de la  Sala.  Incendie  caufi par  des  fsiîx 
[mis  de  terre. 

* 

*1  ’ A I dit  que  Vologélè  Roi  des  Par-  Tlrîaate  rff». 

J thés  avoit  prétendu  recueillir  le  fruit 

des  crimes  dé  Rhadamifte , & reven-  »e  d’Arménie. 

diquer  la  couronne  d’Arménie  fur' 

Prince  inipie  ôc  parricide,  pour  la  don- 
ner à Tiridate  fon  frère.  J’ai  dit  en- 
core qu’il  y eut  alternative  de  bons  & 
de  mauvais  fuccès  entre  Tiridate  & 

Rhadamifte  : & très  peu  après  l’avé- 
• nement  de  Néron  à l’Empire , on  ap-  Aw.  r. 
prit  à Rome  que  les  Parthes  avoient 
pris  la  fupériorité  i ôc  étoient  reftés 
maîtres  de  l’Arménie. 

Cette  nouvelle  arrivée  dans  un  coitw  oifeours  i «e 
Tnencement  de  réene  donna  lieu  à bien  fujetdan$R<»'  • 

• ri\6 

des  difcours  que  Tacite  nous  rend  d’une 
manière  ft  naturelle , qu’on  s’imagine 
prefqiie  les  entendre.  Les  uns  difoient 
»»  Comment  un  Prince  âgé  à peine  de 
>■>  dix-fept  ans  pourra-t-il  fburenir  & 

»>  repoufler  une  guerre  dé  cette  impor- 
» tance  J Quelle  reflburce  trouvera 
9»  l’Empire  dans  un  chef  gouverné  par 
»>  une  femme  ? ( car  alors  Agrippine 
-»•»  poiivoit  tout.  ) Ses  maîtresluidiârent 
fes  harangues , Ô>c  dirigent  ici  fes  dé- 


7^  Histoire  DES  Empereurs; 
«marches.  Mais  lui  feront- ils  dua 
« grand  fervice  pour  les  combats , pour 
»>  les  lièges  de  villes  , & pour  les  au- 
« très  operations  de  la  guerre?  « D’au- 
tres foiûehoiehc  au  contraire  que  l’on 
avoir  droit  de  mieux  elpérer  de  la  po- 
lîtion  aèluelle  des  chofes,  que  fi  le  poids 
de, cette  guerre  fût  tombé  lur  Claude, 
vieux , imbécillè  , 6c  qui  n’auroit  fçu 
qu’obéir  aux  ordres  de  les  efclaves. 
Qu’aprçs  tout  Burrhus  & Sénéque 
avoient  fait  preuve  d’habileté  dans  là 
conduite  de  pliificurs  grandes  affaires. 
>j  Et  l’Empereur  lui-meme , continuoit- 
>»  on , eft-il  donc  fi  fort  éloigné  de  la 
» vigueur  de  l’âge  ? Pompée  à dix-huit 
»>  ans , Céfar  Oétavien  à dix-neuf,  ont 
»>  foutenu  dés  guerres  civiles.  D’ailleurs 
»>  il  n’eft  pas  toujours  befoin  que  le 
« chef  fuprême  paye  de  fa  perfonne  : 
>>  il  lui  fuffit  fouvent  d’influer  dans  les 
»_>  événemens  par  lès  Lieutenans , & par 
»>  les  ordres  dont  il  leur  confie  l’éxé- 
« cution.  On  * verra  dans  l’occafioa 
« préfente  fi  notre  Prince  fuit  de  bons- 
»)  ou  de  mauvais  confeils , félon  qu’il 
»>  choifira  pour  conduire  cette  guerre 


. Daturum’ plané  docu-' 
mentum  » honeftis  an  fc- 
icus  amicis  uteretur,  (î  du- 
ajixoci  iavidiâ  egic- 


• gîurn  , quàm  fi  pecunîo- 
lum  & gratiâ  fubnîxunt 
per  ambitWBi  deügerec^ 
Taf,  - 
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M ou  un  General  habile , à qui  le  mé- 
n rire  procure  de  remploi  , au  lien 
) d’artirer  l’euvie  , on  quelque  riche 
> accrédité , à qui  la  faveur  tienne 
• lieu  de  mérite,  a 

On  eut  lieu  d’être  content  du  choix 
ne  fit  Néron.  Il  jetta  les  yeux  fur 
brbulon , le  plus  grand  homme  de 
terre  qu’eût  alors  la  République  r ôc 
choix  caufà  une  joie  ' univerfèlle. 
n “ crut  que  fous  le  nouveau  Gou- 
rnement  les  vertus  & les  talens  ai- 
ent être  en  honneur. 

En  attendant  que  Corbulon  pût  fe 
dre  fur  les  lieux  , Néron  envoya 
f e à Numidius  Quadratus  Gouver- 
r de  Syrie  de  recruter  fes  Légions 
s les  Provinces  voifines  , ôc  de  les 
ler  du  côté  de  l’Arménie.'  Il  mît 
en  mouvement  les  Rois  dépen>- 
de  l’Empire  , qui  étoient  à portée 
ommoder  les  Parthes  ; tels  qu’An- 
u jsRoi  de  Commagéne  , ôc  Agrip- 
jeane  , que  Claude  avoir  fait  da- 
Roi  de  Chnlcide  en  la  place 
■ode  fbn  oncle  , ôc  qu’il  avoir  en- 
rransféré  de  cet  Erat  à un  autre 
onfidérable  , compole  de  la  Té- 
ie  polie dée  autrefois  par  Philipi 

?acurquc  locus  virtucibu»  patefadtut. 

D iij. 


Corbulon  e{î 
chargé  île  ta 
guerre  contra 
les  Parchest  ^ 


Voîogéfc  re- 
tire lés  trou- 
pes de  l’At-  - 
ménie« 


XX,  i,&  5. 
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yS  HrsToiRE  DBS  Empereurs, 
pe  fils  cTHdrode  le  grand  , & de  TA- 
biléne,  pii  avoir  régne  Lyfanias  fous 
7**.  XIII.  7.  le  nom  de  Técrarque.  Néron  manda 
à Antwchus  & à Agrippa  d’aflembler 
leurs  troupes , & d’entrer  fur  les  terres 
des  Parrhes.  Il  donna  les  mêmes  or- 
dres à Ariftobule  fils  d’Hérode  Roi  de 
Chalcidc , & à Soemus  ; qu’il  nomma 
tous  deux  Rois , l’nn  de  la  petite  Ar- 
ménie , l’autre  de  la  Sophéne. 

En  meme  tems  que  les  Romains  Sc 
leurs  Alliés  faifoient  ces  préparatifs, 
Vardane  fils  de  Vologéfe  fe  révolta 
contre  fon  père  : ce  qui  obligea  le 
Roi  des  Partnes  de  retirer  fes  troupes 
de  l’Arménie,  mais  non  pas  d’y  renon- 
cer. 

Ce  commencement  de  fuccès  fut 
célébré  dans  le  Sénat  Romain , com- 
me une  viéloire  complète.  On  ordonna 
des  fupplications  , ou  folennelles  ac- 
tions de  grâces  aux  Dieux.  Il  fut  dit 
que  pendant  les  jours  des  Supplica- 
tions l’Empereur  porteroit  la  robe 
triomphale  j qu’il  feroit  fon  entrée 
dans  la  ville  avec  l’honneur  de  l’Ova- 
tion i qu’on  lui  drefièroit  dans  le  tem- 
ple de  Mars  Vangeur  une  ftatue  de 
pareille  hauteur  que  celle  du  Dieu.  Un 
Décret  fi  Haicur  montre  bien  quel  cf* 
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prit  gouvernoit  alors  les  délibérations 
au  Sénat.  Il  y entroit  pourtant  un  mo- 
:if  Cincére  : Sc  les  Sénateurs  charmés 
Je  la  nomination  de  Corbulon/e  por- 
oient  de  cœur  à honorer  le  Prince 
(ui  avoit  mis  en  place  un  homme  uni- 
erlèllement  eftimé. 

On  favoit  fort  bien  que  la  guerre 
étoit  point  finie , & Néron  partagea 
rmée  de  Syrie  entre  Quadratus  & 
)rlHilon  , de  manière  qu’ils  eufifènt 
acun  deux  Légions  , 6c  pareil  nom- 
; d’auxiliaires.  On  ajouta  à l’armée 
Corbulon  les  cohortes  & les  troii- 
de  cavalerie  qui  hivernoient  dans 
Oappadocc.  Les  Rois  Alliés  eurent 
re  de  prêter  leurs  fêrvices  à l’un  & 
lutre  ftlon  les  befoins  de  la  guerre, 
s l’inclination  les  port  oit  à s’atta- 
à Corbulon. 

e Général  voulant  profiter  de  ces 
)/îtiôns  favorables , dont  il  fentoit 
? l’importance  dans  les  comment 
ns  d’une  entreprile  , fe  hâta  d^ar- 
en  Orient , ôc  il  trouva  près  de 
lie  d’Eges  en  Cilicie  Numidiue 
rartïs  , qui  étoit  venu  à fa  ren- 
3 5 non  par  honneur  , mais  par 
e.  Nous  avons  vu  que  leGou-r 
r de  Syrie  s’étoit  conduit  allèz 

D iii; 
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«lollement  dans  l’invalion  de  l’Armé-i 
nie  par  Rhadamifte.  Il  paroît  que  c’a-; 
toit  un  homme  de  peu  de  talcns.  Il 
ctaignoit  donc  , fi  Corbulon  entroit 
en  Syrie  pour  recevoir  les  troupes  qui 
lui  croient  affignées  , d’être  humilié, 
dans  fon  Gouvernement  même  , par 
la  comparaifon  que  l’on  feroit  de  lui 
avec  ce  Généial  , grand  de  taille , 
magnifique  dans  fon  langage , ôc  qui  ,• 
joignoit  au  mérite  réel  tout  l’extérieur 
capable  d’impofer  au  vulgaire, 
ildbnnede*  Lcs  deux  chefs  envoyèrent  l’un  ÔH 
l’autre  des  Députés  à Vologéfe  , pour 
l’exhorter  à préférer  la  paix  à la  guer- 
re , à donner  des  otages  , 6c  à rendre  , 
fuivant  l’éxemple  de  les  prédéceflèurs  , 
les  témoignages  de  relpeét  ôc  de  défé- 
rence qu’il  devoit  au  peuple  Romain. 
Yologefe  étoit  un  Prince  prudent  : & , 
fbit  qu’il  voulût  prendre  le  tems  de  le 
mieux  préparer  à la  guerre , foit  qu’il 
ifilt  bien-aife  d’éloigner  ceux  qui  pou»- 
voient  lui  être  fulpedls , en  les  donnant 
pour  otages  il  confentit  à lademan- 
de'vdçs  Romains  J & remit  les  plus  il- 
luflres  têtes  de  la.  maifon  des  Arlaci»- 

a Corpore  îngens  , yet- 1 que  , edam  fpecie 
bîs  niagnilicus , ic , fuper  | nium  validu^î» 
pxpciientum  u 
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les  entre  les  mains  du  Centurion  In*- 
teius,  qui  le  premier  s’étoit  préfemé 
e ia  part  de  Qaadratus  au  Roi  des 
arrhes. 

Dès  que  Corbulon  fut  inftniit  de  ce 
li  s’étoit  pafTéjil  envoya  Arrius  Varus-' 
cTet  d’une  cohorte  pour  reprendre 
fon  nom  les  otages.  La  querelle  foc. 
'e  entre  le  Préfet  & le  Centurion  :: 
pour  ne  point  donner  plus  longr 
is  leurs  divifions  en  Ipeébacle  aux 
ingers  , ils  convinrent  de  s’en  rap-- 
ter  à l’arbitrage  des  otages  eux- 
nes,  & des  Ambalîàdeurs  Parthes 
les  accompagnoient.  L’eftime  des 
.‘mis,  an/îî  bien  que  celle  des  Alliés 
: décidée  pour  Corbulbn  : âc  il  foc 
éré.  Quadratus  s’en  tint  très  offen* 
& il  fe  plaignit  hautement  qu’on 
ivoir  d’une  gloire  qui  étoit  le  fruic 
s conlèils.  Corbulon  au  contraire 
ndoic  que  c’étort  (a  nominatioa- 
qui  avoir  tourné  en  crainte  les», 
inces  de  Vologéfê  , ^ déterminé, 
ncc  à donner  des  otages.  Néroru 
les  accorder , fit  rendre  un-  Dé-^ 
U Sénat  au  nom-  de  l’un  & de? 
err  corn  muni  portant  qu’err  con* 
ce.  des  exploits  de  Quadratus.&t 

D.V.  - 
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de  Corbulon  les  faifceaux  de  l’Empe- 
reur feroient  couronnés  de  laurier.  Ce 
Décret  appartient  vraifemblablemenc 
à l’année  du  premier  Confulat  de  Né- 
ron , de  Rome  8o(j„ 


Deux  années  Sous  les  années  807.  & 808.  nous, 
de  caime.cor- ne  trouvons  rien  dans  Tacite  qui  edn- 
ne  fes troupes,  cerne  la  guerre  d Arménie.  Les  Par- 
xiu.  3 î.  thés  qui  venoient  de  donner  des  ota- 


ges , demeurèrent  fans  doute  tranquil- 
les ; & Corbulon  profita  de  ce  tems- 
de  calme  pour  dilcipliner  ôc  former 
fes  troupes  , qui  en  avoient  un  extrême 
befoin.  Car  les  Légions  tirées  de  Sy  ! 
de  > qui  n’avoient  point  vû  la  guerrei 
depuis  très  longtems , s’étoient  accou- 
tumées à l’inaétion , & ne  pouvoient 
lùpporter  aucune  fatigue.  Il  fe  trouva 
dans  cette  armée  des  vétérans  qui'  n’a- 
voient jamais  monté  la  garde  qui: 
alloient  confidérer  un  rempart  & un 
fblîc  , comme  des  objets  nouveaux  , 

Sc  dont  ils  demeuroient  tout  fiirpris,. 
Plufieurs  n’avoient  ni  cafque  , ni  cui- 
ralïè.;  De  l’embonpoint , de  beaux  ha-- 
bits  5.  des  gains  confidérables  , voilà.; 
coût  ce  qu’ils  avoient  retiré  d’un  1er— 
vice  palfé  tranquilleHienr  dans,  les  vil:- 

Ib- 
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De  pareilles  troupes  ne  convenoient 
pasafliirément  à ^ Corbulon , qui  avoit 
pour  maxime  & répétoic  fouvent  qu’il 
falloir  vaincre  l’ennemi  avec  la  hache,. 
:’eft-à-dire  , par  les  travaux  militaires.- 
I commença  par  congédier  ceux  que 
a vieille/ïè  ou,  les  infirmités  rendoient: 
icapables  de  fer  vit  & pour  rcmpla- 
er  ceux  qu’il  renvoyoit il  fit  des  le- 
ées  dans  la  Galatie  & la  Cappadoce.- 
)n  lui  amena  de  Germanie  une  Lé-- 
ion  , & quelques  corps  de  troupes- 
ixiliaites , cavalerie  &r  infanterie.. 
C’étoit  peu  d’avoir  des  hommes  : iîl 
igilîbit  d’en  faire  des  loldars.  La  fé- 
5riré  de  la  dilcipline  fut  le  moyem 
le  Corbulon  employa.  Il  tint  fou  ar- 
fe  Cous  les  toiles  pendant  un  hiver  II. 
;oureux que  pour  établir  leurs  ten-- 
les  fbldats  étoient  obbgés  de  callcrr 
d’enlever  la  glace  , qui  couvroir  la* 
rc.  Plufieurs  demeurèrent  faifis  de: 
çlus  de  la  violence  du  froid  : quel- 
?s  fàétionaires  en  moururent.  Oir. 

1 arqua  un  foldat  , qui  portant  uns 
:can  de  bois  eut  les  mains  gelées ,, 
>rre  que  fe  détachant  des  bras  elles» 

omicîus  Corburôdo-  l .hoftém  vliiccndüm  efî5'- 
, , ü.  eXl . , . opciibm  J.dicebat.  Fronr.SrrtuAV,// 
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S-f  Histoire  des  Empereürs; 
tombèrent  avec  fa  charge.  » Corbuloif 
fembloit  invulnérable  à la  dureté  de 
1a  faifon  ; légèrement  vêtu  , la  tête 
toujours  nue  , il  fe  montroit  le  premier 
partout  ,,  dans  les  marches  , dans  les 
travaux  ,,  dans  les  exercices  militaires. 
H louoit  les  braves , encourageoit  les 
foibles  , donnoit  l’éxemple  à tous. 

Un  fervice  fi  pénible,  rebuta  bien 
des  foldats , & ils  commencèrent  à dé- 
lèrter.  Corbulon  remédia  à ce  mal  pac 
une  fé vérité  infiéxible.  Car  il  n’en  étoic 
pas  de  fon  armée , comme  des  autres  » 
dans  lefquellcs  une  première  & une 
fécondé  faute  étoienr  pardonnées.Tout 
déferteur  payoit  fur  le.  champ  de  fa 
tete.  Et  ^ l’expérience  prouva  que  cette 
pratique  étoit  non  feulement  falutairc 
pour  la  difcipline  , mais  favorable  pour 
épargner  le  fàng.  Car  il  y eut  moins 
de  défèr.teurs  dans  le  camp  de  Corbu-  ' 
Ion  , que  dans  ceux  où.l’on  tenoitune 
conduite  molle. 

Des.  troupes  ainfi  préparées  étoient 


a-  Ipft  cultulevi , capîte 
întcâo  , in  agmine , in 
laboribus,  .frequens  adeflè  ; 
lautkni  fbcnuis.foJacium 
iivvalidiïj.cxanpiura  oiq< 
riibus  oileadeic.  TflU 


b Idque  ufu  falubrt , 
tnifericordiâ  mclitu  sppa- 
ruic.  Quîppe  pauciores. 
ilia  caftra  deferuere.quàni , 
ea  in  quibils  ignçfcçbiiiu^ 

Tm>. 
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()ien  redoutables  pour  tout  ennemi  qui 
oferoit  fe  mefurer  avec  elles  : & les 
Parthes  l’dprouvérent  dès  qu’ils  entrer 
prirent  de  remuer.  Vologéfe  n’avoic 
cédé  qu’à  la.  néeelîité  des  circonftan^- 
:es.  Il  ctoyoit  fâ  gloire  intéredée  à 
faire  jouir  font  frère  d’uné  couronne 
il  lui  avoir  donnée  ; & il  ne  pou- 
lie confentir  que  Tiridate  en  eût  obli-- 
jation  aux  Romains.  Car  i\- étoit  dès- 
ors  queftion  de  ce  tempérament , qui 
:nfin  termina  la  querelle.  Mais  il  fallun 
wen.des  combats  pour  y réduire  l’or- 
jueil  du.  Roi  des  Parthes. 

Vologéfe  vouloir  donc  la  guerre-; 
k:  Corbulon  de  fon  côté  la  défiroit 
vec  paffioa,  alpirant  à l’honneur  de 
ecouvrer.  des.  pays  autrefois  conquis 
ar  Lucullus  ôc  par  Pompée.  Ainfi  les 
Lomains  & les  Parthes,  qui  jiifques- 
i a voient  paru  fe  craindre  ôc^  fe  tâtec 
nituellement  , entrèrent  vivement  en 
uerre  l’an  de.  Rome  So*}. 

Les  hofUlites  s’engagèrent  peu  à peu 
: par  dégrés.  L’Arménie  étoit  parta- 
ge en  deux,  faétions , dont  l’une  plus-. 
)ible  s’attachok  aux  Romains,  & Pau- 
e feryoit  les  Parthes  , plus  vx)idns> 
lus,  conformes  d’inclinations  & der 
dontie  Gouvcoiauçotcofl»- 


Histoire  des  Empereürj, 
venoic  mieux  au  génie  de  la  nation  Ar^ 
ménienne.  Corbulon  entra  dans  le  pays, 
pour  foucenir  hautement  le  parti  Ro- 
main 5 & Tiridate  envoyoit  furtive- 
ment du  fe.cours  à ceux  qui  étoienc 
dans  fes  intérêts, 

ffémjntéd’un  lls  eurent  dabord  un  fiiccès  , dont 
officicr^Ro^  îls  furent  redevables  à la  témérité  de 
jon  le  fournée  l’Officier  Romain  qu’ils  battirent.  Cor» 
à une  peine  bulon  tcnoit  fcs  Lcgions  dans  Ic  camp. 
^ où  elles  avoient  paflê  l’hiver  , atten- 

dant la  faifon  douce  , qui  vient  fore 
tard  en  Arménie  ::&il  avoir  diftribué. 
les  cohortes  auxiliaires  dans  les  portes- 
avancés  , avec  défenlè  expreflè  de  com- 
battre , rt  on  ne  venoit  les  attaquer*. 
Paétius  Orphitus  , qui  avoir  été  autre- 
fois premier  Capitaine  de  Légion,coin*  . 
mandoit  tous  ces  différens  détache» 
mens.  Cet  Officier  écrivit  à fon  Géné- 
ral , que  les  Barbares  fe  tenoient  mat 
ffir  leurs  gardes , & préfentoient  les  plus, 
belles  occartons.  Corbulon  demeura 
ferme  ^ & réitéra  les  défenfes  de  com- 
battre jufqu’à  l’arrivée  de  plus  grandes  , 
forces.  Mais  le  courage  bouillant  de- 
Paélius  ne  lui  permit  pas  d’obéir  à um 
ordre  rtfàge  r & il  n’eut  pas  plutôt  reçu- 
qiielque  renfort  de  cavalerie  qu’il; 
donnaiur,  tennemi  fiit.mi&.en.dcs-»- 
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orcîl'e..  Ceux  qui  dévoient  le  foutenir, 
ef&ayœ-  de  fa  défaite  , s’enfuirent  cha- 
cun de  leur-côté.  Corbulon  fut  très, 
irrite  de  cetre  défobéiflknce  , qui  dans, 
les  anciens  tems  auroir  conte  la  tète 
an  coupable.  Cependant  quelque  fé- 
vcre  que  fût  ce  Général,  il  fe  contenta: 
de  réprimander  fortement  Paélius , & 
de  le  condamner , lui , les  officiers,  ôc 
les  foldats  qui  avoient  fui  devant  l’em* 
nemi  , à camper  hors  du  retranche- 
ment. C’ctoit  une  peine  militaire  qui 
emportoit  ignominie  : 5c  il  fallut  qu’ils, 
la  lubillènt , jufqu’à  ce  que  les  prières, 
de  toute  l’armée  obtinrent  leur  grâce. 

Le  fuccès  encourageant  Tiridate,  ilcourftjdcïl? 
leva  le'mafque  , ôc  ayant  joint  à fes 

/U  , . méf  s pat  Cqb» 

propres  valiaux  les  troupes  que  luibuion, 
donna  Vologélè  > il  porte  la  guerre 
ouvertement  en  Arménie  , ravage  les. 
terres  de  ceux  qu’il  croyoit  üdéles  aux  * • 
Romains , ôc , fuivant  la  méthode  dé- 
fi nation , fi  l’on  envoie  des  troupes, 
contre  lui,  il  en  élude  l’effort  par  une- 
prompte  retraite  voltigeant  de  tous, 
côtés  , il  répand  la  terreur  de  fon  nom 
même  dans  les  lieux  ou  fes  armes  nc: 
pouvoient  pénétrer. 

Corbulon  chercha  longtems  à en^ 
gager  une  aéüoEL  j.dc  ne  pouvant  y.for.- 
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cer  l’ennemi  , il  en  imita  de  néceflîti^ 
la  façon  de  faire  lâ  guerre,  Ü^parta-^ 
geafoh  ârmdc  en  plufieurs  corps;,  & 
lit  attaquer  à la  fois  différens  poftés 
par  fes  Lieutenans  & fes^  Préfets.  En 
même  tems  les  Rois  ôc  peuples  allies 
de  l’Empire  entrèrent  par  fdn  ordre  en 
adHon.  Antiochus  de  Commagéne  fut 
chargé  d’infefter  les  régions  voifines 
de  fès  Etats.  Pharalmane  > qui  venoit 
de  mettre  à mort  fon  fils  Rliadamiftei 
fe  détermina  volontiers  à fignaler  fà 
fidélité  pour  les  Romdns  en  allbuvifi- 
lànt  fa  vieille  haine  contre  l’Arménie; 
Les  Ifiques , ou  Inféques  , nation  d’aii* 
leurs  très  peir  connue  ,fè  jettérenr , de 
concert  avec  Corbulon,  fiir  les  can-» 
tons-  les  plus  détournés  ôc  les  moins 
acce/fibles  aux  armes  Romaines. 

Tiridate  ne  fa  voit,  de  quel  côté  fê 
porter , ôc  voyoit  que  lès  rufes  tour- 
noient contre  lui.  Il  recourut  aux  re- 
montrances , rcfïburce.  ordinaire  des 
foibles  & il  envoya:  des -Députés  à 
Corbulon  pour  fe  plaindre  de  ce  qu’a- 
près  avoir  donné  récemment  des  ota- 
^s  , aprèsmn-renouvellenrent  d’ami^ 
lié  , qui  fembloit  promettre  de  non* 
veaux  bienfaits , il  fe  voyoit  au«  con- 
traire troublé  dans  une  ancienne 
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*é/Iîon , & dans  la  jouiflànce  des  droits 
[Li’il  avoir  {ùr  l’Arménie.  Il  ajouroit 
[ue  fi  Vologélè  ne  s’ébranloic  point 
ncore  c’écoit  par  pure  modération  , 
c parce  qu’il  aimoit  mieux  triompher 
ar  la  juftice  de  (a.  caufe  , que  par  la 
orce  des  armes.  Mais  que  fi  l’on  s’opi- 
iâtroit  à la  guerre  , les  Arlâcides  re- 
rouveroient  aifément  cette  valeur  & 
ette  fortune  dont  les  Romains  avoient 
lir  plus  d’une  fois  une  trifte  expd-  - 
ience. 

Corbulon  fut  d’autant  moins  effraye 
e ces  menaces,  qu’il  favoit  que  l’Hyc- 
anie  révoltée  renoi:  Vologéfe  en  échec, 
infi  pour  toute  réponfê  il  confeilla  à 
iridate  de  s’adrcffer  à l’Empereur 
obtenir  par  fes  prières  la  pofîcfiîon 
able  dhine  Couronne  , dont  l’acqui- 
:ion  par  toute  autre  voie  feroit  au 
oins  très  douteufë , & en  tout  cas  lui 
)iiteroit  beaucoup  de  fang. 

Il  y eut  bien  des  mefiàges , bien  des  Conférénce 
iroles  portées  réciproquement, 
le  l’on  pût  convenir  de  rien.  Une 
itrevûe  fut  propofée  , mais  à mau- 
life  intention  de  la  part  de  Tiridate , 

)mme  il  parut  par  l’offre  qu’il  fit 
amener  avec  lui  feulement  mille  che- 
,ux  ) laifCuit  au  Général  Romain  la. 
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liberté  de  fe  faire  accompagner  d’atr» 
tant  de  troupes  qu’il  voudroit  , tant 
d’infanterie  que  de  cavalerie  , à con- 
dition que  les  foldats  feroient  en  habit 
de  paix  , fans  cuiralTes  ni  calques.  Il 
ne  falloit  pas  être  aulîi  habile  Ôc  auflî 
expérimenté  que  Corbulon , pour  dé- 
couvrir la  fraude  du  Prince  barbare. 
Il  é toit  bien  clair  qu’une  cavalerie  exer- 
cée à tirer  de  l’arc  , comme  celle  des 
Parthes , viendroit  ailcment  à bout  da 
quelque  multitude  qu’on  lui  opposât  » 
dès  que  les  corps  feroient  nus  & fans 
défenlè.  Corbulon  néantmoins  ne  fit 
point  connoître  qu’il  eût  aucune  dé- 
fiance , & il  répondit  fîmplement  que 
fur  des  affaires  communes  , qui  inté- 
reffoient  les  deux  Empires ,,  il  valoit 
mieux  qu’ils  fe  vifïènt  chacun  à la  tête 
de  leur  armée. 

Le  jour  fut  réglé  ; & Corbulon  prit 
les  mêmes  précautions  que  pour  un 
jour  de  bataille.  Tiridate  , qui  appa- 
remment en  fut  averti , ne  parut  que 
fort  tard  , & à une  diftauce  d’où  it 
croit  plus  aifé  de  le  voir  que  de  l’en- 
jtendre.  ^infi  il  n’y  eut  point  de  con- 
férence. Corbulon  ordonna  à fes  trou- 
pes de  défiler  ; & Tiridate  fe  retira  en 
diligence , foit  qu’il  craignît  lui-mêmç 
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.me  flirprifè , foie  qu’il  fe  proposât  d’iri- 
rercepter  les  convois  , qui  venus  par 
la  mer  de  Pont  & par  Trébizonde  de- 
/oient  bientôt  arriver  aux  Romains. 

Vlais  la^  marche  de  ces  convois  étoit 
dirigée  par  des  routes  fûtes  , par  dès 
tiontagnes  qu’occupoient  de  bons  corps 
de  troupes  y & tous,  les  deiïeins  deTi- 
ridate  s’en  allèrent  en  fumée. 

Corbulon  continuant  & perfeétion-  Trois  fort» 

^ r 1 J * ■ .J  châteaux  em- 

lant  Ion  plan  de  guerre , entreprit  de  penés  parcor- 
:orcer  les  places  des  Arméniens  , afin  buibn  en  un 

qu’ils  fuflènt  réduits  à l’alternative  ou^'^“'  ^°“‘^' 
de  paroître  en  campagne , ou  de  per- 
.Ire  tout  ce  qu’ils  pofléd.oient  de  plus 
:her  & de  plus  précieux.  Il  marcha 
lonc  contre  le  plus  fort  château  qu’il 
/ eût  dans  la  contrée  où  il'  lè  trou- 
/oit  : & lorfqu’il  fun  arrivé  devant 
i^olandum,  ( c’étoît  le  ftom  de  la  place) 

1 comméra  par  en  faire  le  tour  » 
Examinant  les  endroits  foibles  , & fot- 
nant  dans  fon  efprit  fur  la  nature  du 
:errain  la  dilpo/îtion  de  fon  attaque. 

Enfuite  il  aflèmbla  fes  foldats , & leur 
reprélènta  en  peu  de  mots  qu’ils  avoient, 
maire  à un  ennemi  vagabond , qui  ne 
avoir  ni  garder  la  paix  ni  combattre  > 

?c  qui  par  la  fuite  continuelle , dont 
jl  fajfoit  J&  relTource  ? s’avouoit  au® 
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lâche  que  perfide^  « Dcpouillcz-rc, 
» ajouta-t-il , de  fes  retraites  , (ïirs  d’ac- 
» quérir  en  même  rems  de  la  gloire  & 
» du  butin.  » Auflitôt  il  donne  les  or- 
dres pour  livrer  l’afl’aut  , partageant 
fon  armée  en  quatre  corps.  Une  par- 
tie formée  en  tortue  va  à la  fappe  : 
d’autres  appliquent  des  échelles  à la 
muraille  : une  troihérae  divifion  fait 
agir  les  machines  de  guerre-,  & lance 
des  javelines  &des  feux  : les  frondeurs 
& les  gens  de  trait  portés  fur  un  lieu 
d’où  ils  découvroient  toute  la  ville  , 
écartent  par  une  grêle  de  pierres  & de 
dards  ceux  des  habitans  qui  le  met- 
tent en  devoir  de  porter  du  fecoups 
aux  endroits  trop  vivement  prelTcs. 
L’ardeur  des  artàillans  fut  telle  , qu’en 
moins  de  huit  heures  les  murailles  fu- 
rent nettoyées  fans  qu’aucun  combat- 
tant osât  s’y  montrer,  les  qyvrages  qui 
défendoient  les  portes  détruits  , les 
remparts  elcaladés , & la  place  empor- 
tée d’artàut.  On  fit  main  bartè  fur  toits 
ceux  qui  étoient  en  âge  de  porter  les 
armes  : les  femmes , les  enfans , & les 
vieillards  furent  vendus , & le  refte  dà 
butin  abandonné  au  foldat.  Les  vain- 
queurs ne  perdirent  pas  un  fcul  hom- 
£ae  * & n’eurent  que  très  peu  de  blelïes.. 
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L«  meme  jour  deux  autres  châteaux 
: moindre  importance  dans  le  voifi- 
ige  furent  pareillement  forcés  par  des 
itachemens  de  la  grande  armée  : ik  la 
ilc  de  ces  trois  places  , fi  brufque- 
ent  infultées  & traitées  à la  rigueur, 
rvit  d’exemple  aux  autres  , qui 
itèrent  de  prévenir  un  (èmblable  mal- 
:ur  par  une  foumilîion  volontaire, 
orbulon  voyant  que  rien  ne  lui  ré- 
loit  , fe  crut  afièz  fort  pour  aller 
taquet  Arcaxates  , capitale  de  l’Ar- 
énie.  Il  falloit  pafl'er  l’Araxe  , qui 
lignoit  les  murailles  de  cette  ville, 
un  pont  offroit  aux  Romains  un 
ilFage  commode  : mais  en  prenant 
tte  route  ils  fe  mettoienc  à portée 
■s  flèches  des  ennemis , Sc  ils  allèrent 
ercher  un  gué  à quelque  diftance.  TîriJate  tâche 
Tiridate  fe  trouva  fort  embarrafle/"./^”? 
aller  prendre  Artaxates  fans  faire  au-chede  corbu. 
n mouvement  pour  fauverune 
■ cette  oonféquence  , c’éroit  décré- 
:er  (es  armes.  D’un  autre  côté  il  crai- 
loit  d.e  s’engager  dans  un  pays  cou- 
: & difficile  , où  là  cavalerie  ne  pour- 
it  pas  s’étendre , ni  agir  en  liberté, 
ependant  la  honte  & le  foin  de  fa  ré- 
itarion  l’emportèrent.  Il  résolut  de 
indre  Corbulon  dans  fa  marche , 
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il  l’occafion  étoit  favorable  , de  l’at- 
taquer & de  lui  livrer  bataille  *,  fînoii 
de  tâcher  par  une  fuite  fimulée  de  l’at- 
tirer dans  quelque  piège  , & de  pro- 
fiter des  mouvemens  irréguliers  qui 
pourroient  fê  faire  dans  l’armée  Ro- 
maine. 

- Mais  il  avoir  affaire  à un  Général 
habile , vigilant  , qui jpenfoit  â tout , 
bc  qu’il  n’dcoit  pas  pofïible  de  fiirpren- 
dre.  Corbulon  avoir  difpofé  fon  armée 
d’une  façon  également avantageufè  pour 
la  marche  & pour  le  combat.  Il  avoir 
meme  étendu  fon  aile  gauche , de  ma- 
nière qu’elle  pouvoir  envelopper  l’en- 
nemi j s’il  s’avançoit  imprudemment. 
Mille  chevaux  formoient  l’atriére-gar- 
de  , & avoient  ordre  de  faire  ferme 
fi  on  les  attaquoit  y mais  de  ne  point’ 
pourfuivre , fi  on  prenoit  la  fuite  de- 
vant eux.  Ainfi  Tiridate  eut  beau  ca- 
racoller  tout  autour  de  l’armée  Ro-- 
maine  , fans  s’approcher  néantmoins 
jufqu’à  la  portée  du  trait  ; tantôt  me- 
naçant d’attaquer  , tantôt  s’éloignant 
avec  une  apparence  d’effroi , pour  en- 
gager les  ennemis  à rompre  leurs  rangs, 
bc  à donner  prife  en  fe  féparant  les 
uns  des  autres.  Rien  ne  branla  du  côté 
des  Romains  : feulement  un  Capitaine 
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cavalerie  s’étant  porté  en  avant , & 

'.nt  été  fur  le  champ  percé  de  flé- 
■s  , vérifia  par  fa  mort  la  fageflè  des 
Ires  du  Général , Sc  devint  une  le- 
1 pour  les  autres.  La  nuit  approchoir, 

Tiridate  fe  retira. 

Corbulon  drelTa  fbn  camp  dans  le 
i même  où  il  avoit  été  obligé  d’ar- 
er  là  marche  : Sc  comme  il  n’étoit 
loin  d’Artaxates,  s’imaginant  que 
idate  s’y  étoit  retiré , il  eut  la  penîéc 
laifièr  les  bagages  dans  fon  camp  , 
d’aller  pendant  la  nuit  avec  l’élite 
Tes  Légions  inveftir  la  place , dans 
pérance  d’y  enfermer  le  Prince,  & 
le  rendre  maître  de  fa  perfonne. 
is  il  apprit  par  lès  coureurs  que 
ridate  avoit  pris  le  large  , & que 
1 ne  favoit  s’il  tourneroit  du  côté 
la  Médie  ou  de  l’Albanie.  Ainfi  Cor- 
on le  détermina  à attendre  le  jour. 

Dès  qu’il  le  vit  paroître  , il  détacha  Cettf  ville  fe 
armés  à la  légère  avec  ordre  de  le  ^ 
landre  autour  d’Artaxates  , & de  tée, 
iimencer  l’attaque.  Les  habitans  pri- 
it  le  bon  parti  : ils  ouvrirent  leurs 
rtes , & par  là  ils  confervérent  leur 
& leur  liberté.  Mais  la  ville  fut 
liée  8c  rafée.  Comme  l’enceinte  en 
»it  fort  grande  , il  auroit  fallu  y 
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laidcr  une  garnifon  confidérable  î & 
l’iirmée  Romaine nétoic  pas  aflèz  forte 
pour  fe  partager.  D’un  autre  côté  aban- 
donner la  place  après  l’avoir  prife  , 
c’-ctoit  ne  retirer  ni  honneur  ni  profit 
,de  cette  conquête. 

Les  exploits  de  Corbiilon  méritè- 
rent à Néron  le  titre  d'/mperator  ou 
Général  vainqueur.  Le  Sénat  ordonna 
des  actions  de  grâces  publiques  aux 
Dieux  , & pour  le  Prince  des  ftatues  , 
des  arcs  de  triomphe  , une  fiiire  de 
Confulats  pendant  plufieurs  années.  Il 
fut  dit  encore  que  l’on  mettroit  au 
nombre  des  jours  de  fêtes  le  jour  où 
la  viéloire  * avoir  été  remportée  , ce- 
lui où  la  nouvelle  en  étoit  venue  à 
Rome , celui  où  il  en  avoir  été  fait  ' 
part  au  Sénat  *,  & autres  flatteries  fi 
rniférables , que  C.  Caflîus  ne  put  s’en 
taire.  Il  fut  de  l’avis  courant  fur  le 
refte  : mais  par  rapport  aux  nouveaux 
jours  de  fêtes  il  repréfenta  que  fi  l’on 
vouloir  rendre  grâces  aux  Dieux  à 
proportion  des  faveurs  que  l’on  rece- 


•*  CeU  le  terme  efu'em- 
piloie  Tacite  . & peut-être 
ntit-ce  aujfi  celui  du  ie- 
natutconlulte.  Cette  viSoi- 
rt  efl  fans  doute  la  cenquê- 
(t.elt  U villa  ^iArtax** 


tes  , qui  pourtant  ne  fut 
pas  prife  , mais  fe  ftumit 
fans  réfiflunct  La  flatterie 
n'y  regardt  pas  defl  près, 

" .l’ai  encore  eonferve 
m ie  langage  de  Tacite  , 

yole 


Digitized  L 


N é R O N , L I V.  X.  57  i 

voit  de  la  Fortune , l’année  entière  n’jr  ' 

ih/îîroit  pas  : Ôc  que  par  conféquent  il 
convenoit  de  diftinguer  les  jours  con- 
facrés  aux  cérémonies  de  religion  ■,  & 
ceux  qui  étoienc  deftinés  aux  affaires  , } 

afin  qu’en  s’acquitanc  de  ce  qui  étoit  i 

dû  aux  Dieux,  les  hommes  puflènt  auffî  j 

remplir  ce  qu’ils  le  dévoient  à eux-mê-  1 

mes  ôc  aux  autres.  \ 

Corbulon  ayant  détruit  Àrtaxates,  Wafcîie  Æe 
cfolut  d’achever  la  conquête  de  l’Ar-Tf^^anwertT'  , 
nénie  par  la  prilê  de  Tigranocerte.  Tac.xiVoi<M^ 
üetre  ville  fondée  par  le  grand  Roi  < 

"igrane  , ruinée  par  Lucullus  , ôc  fans  i 

oute  rétablie  enluicc  & repeuplée  pair 
on  fondateur  , à qui  Pompée  lailfa  le 
.oyaurae  d’Arménie , étoit  affèz  éloi- 
née  d’Artaxates , au  midj,  Corbulon 
2 traverffi  point  en  ennemi  l’elpace  de 
lys  qui  féparoit  ces  deux  villes.  Son 
rention  n’étoit  pas  de  détruire  Tigra- 
icertc,  ôc  il  vouloir  laiflcr  auxhabi- 
is  l’efpéranccd’ctre  traités  avec  don-  ^ 
ir.  Mais  dans  toute  là  marche  il  le 
t foigneulêment  fur  lès  gardes  , là- 
iiit  qu’il  avoir  affaire  à une  nation 
:ttc  au  changement  , Ôc  qui  ayant 

qu'il  y nit  di  l'ineon-  idees  des  Payens  étoieiK 
tnce  à rendre  grâces  bien  confitf es  fur  tout  cr 
Dieux  Je  ee  tju’in  a qui  fe  r»f forte  d U Divi~ 
de  In  Fortune.  Let  nité^ 

^Qtnc  E 
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L(Ti  peu  de  adélicé  que  de  courage  , 
craienoit  le  danger , mais  ne  manque- 
roic  pas  roccalion  d’une  perfidie. 

Sur  fa  route  les  Barbares  prirent 
'différens  partis , & éprouvèrent  de  fa 
part  des  ttaitemens  dimtens.  Quel- 
ques uns  vinrent  implorer  fa  clémence, 
& il  les  reçit  avec  bonté.  D autres 

abandonnèrent  leurs  bourgades  , 
s’enfuirent  dans  des  lieux  écartés  . il 
les  fit  pourfuivre , & ramener  a leurs 
habitations.  U y en  eut  qui  fe  crurent 
bien  prudens  d’aller  fe  cacher  dans  des 

cavernes  avec  tout  ce 
plus  précieux.  Corbulon  u(a  ai  egard 
5e  ces  derniers  d’une  rigueur  fans  mi- 
fericorde-,  il  fit  mettre  à routes  les  if- 
fues  de  leurs  cavernes  des  amas  de  lar- 
mens  & de  menu  bois , Sc  il  les  y bru- 
la  tout  vivans.  Les  Mardes . nation  ac- 
coutumée au  brigandage,  & a qui fej 
montagnes  fervoient  d’afvle  linqu.é- 

tétenc  par  icnrs  courfes  , lorfqu  il  palTa 
près  de  leurs  frontières.  Il  donna  or- 
5re  aux  Ibériens  de  ravager  le  pays  de 
ces  brigands , & vangea  les  Romains 
aux  dépens  du  lang  de  I étranger. 

Si  Corbulon  & fes  troupes  eurent 
peu  de  combats  à livrer  , & n y ellTuyé^ 
ïçpc  ijucune  perte  , ils  eurent  bien  à 
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mffrir  de  la  difette  & de  la  fatigue, 
oint  de  bled , point  d’eau  , des  cha- 
nts excelfives , de  longues  marches, 
étoit  de  quoi  mettre  à bout  la  pa- 
cnce  des  foldats  , s’ils  n’eufïent  vu 
Lir  Général  partager  tous  leurs  maux, 
en  prendre  même  fur  lui  une  plus 
ande  mefure  que  le  moindre  d’entre 

X. 

On  arriva  enfin  dans  un  pays  cul- 
ré.  Les  Romains  firent  la  moifibn  : 
de  deux  châteaux  , où  les  Armé- 
ens  s’étoient  enfermés,  l’un  fut  em- 
irté  d’afiaut  , l’autre  après  un  fiege 
courte  durée  fut  obligé  de  fe  ren- 
e. 

De  là  l’armée  Romaine  entra  fiir  les 
res  des  Taurantes  , où  Corbulon 
urut  un  danger  auquel  il  ne  s’atten- 
it  pas.  Un  des  naturels  du  pays , 
mme  d’un  rang  diftingué  parmi 
IX  de  fa  nation  , fut  furpris  armé 
ès  de  la  rente  du  Général  Romain , 
ayant  été  arrêté  & mis  â la  que/lion, 
avoua  le  defièin  qu’il  avoir  eu  d’al^ 
iner  Corbulon,  Ce  déclara  l’auteur 
projet , & nomma  lès  complices , 
i comme  lui  cachoient  une  trahilbn 
isdes  dehors  d’amitié.  Ils  furent  couf 
ais  du  dernier  fupplicc. 
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n devient  . On  approchoit  de  Tigranocerte  , 
maître  de  cet-  ^ Corbulon  dcS  DépUCCS  » 

''  qui  lui  déclarèrent  que  la  ville  lui  ou- 

vroit  Tes  portes , & étoit  difpofée  à 
exécuter  tout  ce  qu’il  ordonneroit.  En 
même  teras  ils  lui  offrirent  une  cou- 
ronne d’or  , comme  un  préfent  d’hoC* 
pitalité.  Corbulon  les  reçut  avec  hon- 
neur , & éxemta  la  ville  de  tout  aétc 
d’hoftilité  , afin  que  n’ayant  rien  fouf- 
fert  Tes  habitans  lé  portafTent  plus  vo- 
lontiers à demeurer  fidèles  aux  Ko-, 
mains. 

La  citadelle  ne  ruivLt  pas  l’exemple 
de  la  ville.  Elle  ètoit  occupée  par  une 
garnifon  de  braves  gens  $ qui  firent 
une  for  de  vigoureufe  *,  Sc^  ayant  été 
repoiifïcs  > ils  fouffrirent  1 afiàut  $ ôc 
furent  emportés  de  vive  force.  Si  nous 
en  croyons  Frontin  j apres  avoir  da- 
«i-  U bord  fait  réfiftance  , ils  prirent  le  parti 
de  fe  foumettre  , effrayés  par  le  fpcéfca- 
cle  affreux  de  la  tete  d’un  Seigneur 
Arménien , qui  leur  fut  lancée  par  or- 
dre de  Corbulon  avec  une  machine 
de  guerre  , & qui  tomba  précifémenc 
au  milieu  de  l’afiemblée  qu’ils  tenoient 
pour  délibérer  fur  l’état  préfent  des 
chofes.  L’adion  de  Corbulon  fera 
iiioins  itihuniâinc , fi  l’on  fuppofe  avec 
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Juftc  Lipfe  que  cette  tête  étoit  eello 
du  traître  qui  avoir  voulu  aflàlîîner  le 
Général  Romain, 

La  conquête  de  Tigranoccrte  pa^ 
roîr  appartenir  à l’an  8i®  de  Rome  , 
quoiqu’elle  ne  foit  rapportée  que  fous 
l’année  fuivante  par  Tacite , qui  fèm- 
ble  avoir  réuni  deux  campagnes  en  un 
feul  récit. 

Les  fuccês  de  Corbulon  avoient  été  Alliance  drs 
'avorifès  par  la  diverfion  des 
liens  , qui  occupoient  toujours  les  mains, 
orcesdes  Parrhcs.  Ces  peuples  avoient  xiy* 
ncme  envoyé  des  Ambaflfadeurs  à l’Em- 
>ereur  Romain  pour  lui  demander  Coti 
initié , qu’ils  pretendoient  mériter  par 
°ur  guerre  opiniâtre  contre  Vologéfe., 

.orfque  ces  Ambaïïàdeurs  revinrent  de 
,ome  , Corbulon  leur  donna  une  ef- 
orte  pour  les  reconduire  lurement 
n leur  pay^. 

Tiridate  eflaya  encore  une  fois  de  L’Ansfinie 

îs  Medes.  Mais  Corbulon  ayant  fait 
irtir  en  diligence  lès  troupe^  auxiliai- 
:s  fous  la  conduire  d’un  de  fes  Lieu- 
nans  , marcha  enfuite  lui-même  avec 
s Légions  à la  rencontre  de  ce  Prince, 

il  l’obligea  de  fe  rerirer  , & de  re- 
meer  à l’elpérancç  de  réüffir  pour  le 

E iij 
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Î>réfenc  par  la  voie  des  armes.  Il  porta 
e fer  & le  feu  par  tout  où  il  croyoit 
que  les  peuples  conlèrvoient  des  intel- 
ligences avec  Tiridate  > & il  établit 
ainfi  les  Romai{^  en  pleine  poficflîon 
de  TArménie. 

Les  chofes  écoient  en  cet  état , lorf- 
qu’arriva  de  Rome  un  phantôme  de 
Roi , à qui  Néron  deftinoit  la  cou- 
ronne d’Arménie.  Il  (è  nommoit  Ti- 
granc, & il  defeendoit  par  mâles  d’Hé- 
rode  le  Grand  *,  par  Ion  aytule  Gla- 
phyra  il  étoit  arriére  petit-fils  d’Ar- 
chélans  , autrefois  Roi  de  Cappado- 
cc.  Tacite  en  parle  avec  beaucoup  de 
mépris  , & dit  de  lui  qu’ayant  été 
longtems  détenu  comme  otage  à Ro- 
me , il  étoit  devenu  bas  & rampant  & 
avoit  pris  des  inclinations  ferviles.  Il 
ne  fut  pas  reconnu  d’un  confentement 
unanime  par  les  Arméniens , dont  plu- 
feurs  ne  pouvoient  oublier  les  Arfa- 
cides.  Néantmoins  le  plus  grand  nom- 
bre , fi  nous  en  croyons  Tacite  , re- 
butés de  l’orgueil  de  de  la  domination 
defpotique  des  Parthes,  aimoient  mieux 
recevoir  un  Roi  de  la  main  des  Ro- 
mains. Pour  aider  Tigrane  à fc  main- 
tenir fur  le  trône  fur  lequel  on  le  pla- 
çoit  , on  lui  donna  un  détachement 
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tîs  Vannée  Romaine , compofé  de  nîrîle 
foldacs  Légionaires , de  trois  cohortes 
alliées , & de  fix  cens  chevaux.  Les  . 
Romains  n’ouhliérent  pas  en  cette  oc- 
cafioii  leur  ancienne  praçique  d’alfoi- 
blir  les  Royaumes  en  les  partageant. 

Divers  cantons  de  l’Arménie  furent  at- 
tribués à trois  Princes , à la  bienleancc 
defquels  ils  étoient  , & augmentérenc 
les  petits  Etats  de  Rhafeuporis  , d’Ari- 
ftobule  J & d’Antiochus  de  Commar 
gène.  Ainfi  furent  réglées  les  affiires 
de  TArménie , l’an  de  Rome  8 1 1*  tnais 
ce  furent  des  artangemeas  de  peu  de 
durée  J parce  que  Corbulon  , qui  pou- 
voir feul  adurer  la  folidité  de  Ion  ou- 
vrage , s’en  alla  dans  la  Syrie  , dont 
Néron  lui  avoit  conféré  le  Gouverne- 
ment , vacant  par  la  mptt  de  Numi- 
dius  Quadratus. 

Nous  avons  vû  le  même  Corbulpncaimcdspju. 
à la  tete  des  Légions  de  la  bade  Getr 
marne  fous  l Empire  de  CUude  , etrer^.5;j;ii^„„. 
obligé  d’arrêter  fpn  ardeur  en  cpnfér?^- 
quence  des  ordres  d’un  Prince  paref- 
kux  & nonchalanr.  Ceu?:.  qui  pom-  . . . 
mandèrent  ^ppè§  lui  fur  le  Rhin  pri- 
rent pour  eux  cet  avertidement , <Sc 
demeurèrent  tranquilles , d’autant  plus 
que  voyant  les  orncniens  du  triomphcj 
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unique  récompenfè  qu’ils  piifTcnt  cfpé* 
rer  , entièrement  avilis  par  la  multi- 
tude de  ceux  à qui  on  les  avoit  pro- 
digués fans  choix  & fans  diftinétion  , 
ils  croyoienc  acquérir  plus  de  gloire 
en  maintenant  la  Habilité  de  la  paix. 
L.  Antiftius  Vêtus  & Pompeius  Pauli- 
nus  , qui  fous  Néron  fe  trouvèrent 
chargés  du  commandement  des  Lé- 
gions , l’un  de  la  haute  , l’autre  de  la 
ba/îè  Germanie , employèrent  le  loifir 
de  leurs  troupes  à deux  grands  oiivra- 
t>îçHc  pour  ges.  Paulinus  acheva  la  digue  commen- 
•^îduRhin  foixante  &:  trois  ans  auparavant 
par  Drufus , pour  ^ empêcher  que  le 
Rhin  , au  point  de  Ci  première  divi- 
hon  , ne  jettât  trop  d’eau  dans  le  Va- 
hal , Ôc  que  par  là  le  bras  droit  de  ce 
fleuve  a ' qui  en  confèrve  feiif  le 
nom , , ôc  qui  commimique  par  le 
canal  de  prufus  avec  rilTel , ne  s’ap^- 
pauvrîr. 

* Projet  d’un  Vétus  avoit  formé  un^  deflèin  pliTS 
canal  de  jonc,  cncorc  & plus  magnifique.  G’é- 

non  entre  la  . . . • j * a 

Saône  & la  toit  de  jomdrc  par  un  canal  la  Saône 
MofelJc.  ^ la  Mofêlle  , qui  ont  leurs  fburces 
affez  voifînes  l’une  de  l’autre  dans  les 

* Je  fuit  l’explicatUn  dt  f eort  de  ettte  di^ue  n» 
Tonranus  > adept/e  par  I livre  ^uinzjtmc  11.  vert 
Jl  fert  pillé  en-  \ lafn,  - - 
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tnontsde  Vofge.  Cette  jonction  eût  été 
celle  des  deux  mers , en  remontant  le 
Rhône  & la  Saône , .&  paflànt  enfuitc 
par  le  canal  dans  la  Molelle  , qui  fc 
décharge  dans  le  Rhin.  L^envie  empê- 
cha réxécation?  d’un  /î  beau  ' projer.. 

Ælius  Gracilis , qui  commandoit  dans 
la  Belgique  reprélènta  à Vêtus  que 
pour  cet  ouvrage  ikfaudroit  qu’il  fit  : 

Ibrtir  fes  Légions  des  Ihniccs  de  fa  Pro-  - 
vince  ; que  d’ailleurs  il  paroîtroit  cher- 
cher à le  concilier  l’affeétion  des  Gau- 
lois , ce  qui  le  rendroit  fufpeét  à l’Em- 
pereur : & ces  ombrages , tant  dé  fors  ‘ 
funeftes  aux  grandes  entreprilès , arrê- 
tèrent Vêtus.  Louis  XI  V.  a eu  la  gloire, 
comme  tout  le- monde  lait , de  faire  la  î 
jonétion  des  deux. mers  y manquée  par 
les  Romains.  Le  canal  de  Languedoc 
qui  communique  de  la-’  Méditerranée  ' 
i la  Garonne.y  eft- une  des  merveilles 
dti  régne  de  ce  grand  Prince , fous  Ic-- 
quel  les  Arts,  les  Lettres  , & les  ac- 
nés , ont  concouru  également  à.illiî- 
ftrer  le  nom- François. -, 

La  longue  inaélion  des  armées  Rb-  Mtènr- 
maines  perfUada-^aux  . Germains  qqe  aï  - 

l’Empereur  avoir  ôté  a fes  Lieutenans  ««es  que  ks 
le  droit  de  faire  la  guerre.  Pleins  de 
ïctte  pçnfée  les  Friions  viennent  en  «s* 
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corps  de  nation  avec  leurs  femmes  ^ 
leurs  enfans  s’établir  dans  des  terres 
voifines  du  Rhin  , que  les  Romains 
laifl'oient  déferres  , & réfervoient  pour 
les  befoins  de  leurs  foldats.  Il  paroîc 
que  le  fcul  ulàgc  qu’ils  en  fiiTtnt,  étoit 
d’y  envoyer  paître  des  troupeaux.  Déjà 
les  Frifons  y avoient  dreflé  leurs  ca- 
banes , enfemencé  les  terres  , en  un 
mot  ils  en  uloicnt  comme  d’un  bien 
qui  leur  eût  appartenu  , lorfque  Du- 
bius  Avitus , qui  avoir  fuccédé  à Pau- 
linus , leur  envoya  déclarer  qu’ils  al- 
loienc  voir  les  Romains  tomber  fur 
eux  , s’ils  ne  fe  retiroient  dans  leur  an- 
cienne demeure,  ou  n’obtenoient  de 
l’Empereur  la  permiflîon  de  s’en  faire 
une  nouvelle.  Les  Frifons  qui  ne 
voyoient  nulle  difficulté  à la  chofe , & 
qui  ne  concevoient  pas  que  l’on  pût 
être  jaloux  de  la  poffieffion  d’un  pays 
que  l’on  n’occupoit  ni  ne  culrivoit 
point  *,  acceptèrent  la  fécondé  partie 
de  l’alternative.  Verritus  & Malorix, 
qui  * gouvernoient  la  Nation  , autant 
que  la  liberté  Germanique  croit  alors 
capable  de  le  laillèr  gouverner  , fe 
chargèrent  de  la  députation  , & allé- 

a qui  nationena  camTcgebiU»,  in  quancum  Germa* 
ni  legnantur.  r«r. 
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rfnc  à Rome  foucenir  par  leurs  folli- 
citations  auprès  de  Ncron  .une  entre- 
prife  dont  ils  èroient  les  auteurs. 

Ils  n’eurent  pas  dabord  audience  , trait  «ic  la 
& pendant  qu’ils  acteûdoicm:  la  corn- 
modité  de.r£mpereur  9 oii  les  prome- comp^nco  ds 
noit  dans  la  ville  , oii  tout  etoïc  bien  fcmimcns. 
nouveau  pour  eux.  On  les  mena  en 
particulier  au  Théâtre  de  Pompée , & 
aux  Jeux  qui  s’y  donnoient  adiielle- 
ment.  Le  fpeétacle  ne  les  araufoir  point  : 
car  ils  n’y  comprenoient  rien.  Mais  ils 
obrervoient  la  forme  du  Théurrc  , les 
rangs  diftingués  , les  places  alfeâiées 
aux  Chevaliers  & aux  Sénateurs.  £n 
faîfant  cette  revue.  Us  apperçurent  des 
hommes  en  habiiiemenc  étranger  mê- 
lés parmi  le  Sénat.  Us  demandent  la 
caule  de  cette  variété  : & on  ne  leur 
eut  pas  plutôt  répondu  , que  c’étoic 
une  diftinélioii  accordée  aux  AmbaiTa- 
deurs  des  Nations  qui  fc  iîgnaloienc 
par  leur  vertu  ôc  par  leur  artachemenc 
pour  les  Romains  , qu’ils  s’écrièrent 
qu’aucun  peuple  de  la  terre  ne  fur- 
palïbit  les  Germains  en  bravoure  ni  en 
ndélicé  ; ôc  fur  le  champ  Us  defeen- 
denc  de  leurs  lièges , ôc  vont  prendre 

a NuUos  morcalium  àrmis  au:  üdc  ante  Germant» 
cfle, 

E v; 
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{)lace  parmi -les  Sénateurs.  Gette  “ fait 
ic  plut , comme  un  trait  de  franchife 
antique  , qui  marquoit  une  noble  ému- 
lation de  gloire. 

Néron  donna  au»  deux-  Princes  le- 


droit  de  bourgeoifie  Romaine  : mais- 
fil  rcjetia  la -requête  de  1.t  Nation,  Les 
• Frifons  eurent  ordre  d’abandonner  les 
terres  qu’ils  avoient  envahies  fans  au- 
cun titre  ; & fur.  leur  refus  d’obéir^. 


on  envoya  contre  eux  quelques  corps 
de  cavalerie  étrangère , qui  les  y-  con-- 
traignirent  par  la  force.  Ceux  qui  s’opi- 
niâtrèrent a la  réfîftance  , furent  tués 


ou  faits  pdfonniers, 

i«AnU»r«  A peine  les  Frifons  dtoiem-ib  fo^ 
tiennent reir..  tis  , quc  ks  Anubates  , auttc  peuple- 
^ remplir  leur  place. 

isÆ.'cjwlIès.  Gette  nation  étoit  par  elle-même  plus 
puilïante.  que  les  Frifons , &c  la  com- 
■ inifération  lui  attiroit  encore  l’appui 
de  plufieurs. peuples  voilins ^ parce  que 
challée  de  fes  terresq>ar  les  Gauques  y 
& n’ayant  plus  de  patrie,  il-  kmbioic 
qu’elle  fût  autorifée  a s’afïiirer  au  moins 
un  lieu  d’éxil  où  elle  pût  vivre  en  fu- 
icté.  Et  elle  avoic  pour  chef  &c  pour 
' ..Avocat. un  ancien  & âdéle  allié  des: 

a-Quodeomirerivifèn-  J impecûs  2nti^i , X 
Ùbu5  e,xccp(UQ^  caïu^uiun  I snxukiiouLS. 
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Romains  y nommé  Boiocalus  , qui  re^ 
prcfentoic  que  dans  la  rébelUoit  des  * 
Chérufqncs  il  avoir  été  mis  aux  fers^^ 
par  la  faéfcion  d’Armiuiiis  ; qu’il  avoit 
mfuite  porté  les  armes  fous  Tibère  Sc 
fous  Germanicus  : & qu’à  un  fervice 
de  cinquante  ans  il  ajoutoit  une  noft- 
ï^'elle  preuve  de  fen/  dévouement  aux 
Romains  en  foumettant  fa-  nation -à 
leur  Empire.  Il  inlîiloic  fur  la  confidé- 
ration  du  peu  de.fruir  que  les  Romains . 
retiroient  des  terres  conteftées  , dont 
iTn’y.  avoir  qu’une  très  petite  partie 
où  l’on- menât  paître  des  troupeaux,  , 
pendant  que  tout  lé  refte  demeuroit 
abfolüinent  inutile;  « Vous  pouBriez  : 
» bien , Icuf;  difoit-il  , préférer  à-  vos 
»)  beftiaux  des^  hommes  quh  manquent 
»de  pain.  Maisaumoins-,  vos  pacura- 
w ges  réfervés  , pourquoi  nous  envier  * 
»»  ce  qui  ne  vous^  elï  d^ucun-  nfage  î..- 
» De  * naeme  que  le  Ciel  eft  pour-  les  . 
nDieux  O la '.terre  a été  donnée  aux. 
j>  hommes;  Tout  ce  qui  en- refte  vuide,. 
»>.eft  un  bkn  commun , qui  appartient 
» à quiconque  en  a befoin.  « Le  Ger- 
main entroic  à ce  ftijet  dans  une  elpécc 
d’enthoufiaftnc.  :.&:  tournant  les  yeux- 

a Skut  cœlum  Ouj  . ua  1-  datas  .-qiurquC'Vacua^ÿCSr^. 

Vtus  ^oeii  moiuÛuKi  J puUicas.ciÇv'- 
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vers  le  Soleil  , invoquant  les  aftres  , 
comme  s’ils  eulTent  pû  l’entcndie  , il  ' 
leur  demandoit  Ci  la  vue  d’un  fol  in- 
culte leur  étoic  agréable  , & il  les 
prioit  de  couvrir  plutôt  des  flots  de  la 
mer  un  terrain  que  i’injufticc  des  hom- 
mes rendoit  pilif  & ftcnle. 

Avitus  peu  touché  de  ces  repréfen- 
tations  fl  pathétiques  , répondit  dure- 
ment <»  qu’il  falloit  fubir  la  loi  du  plus 
» puiflànt.  Que  la  volonté  de  ces  Dieux 

qu’ils  imploroient  étôit  que  les  Ro- 
»>  mains  fuflènt  les  (buverains  arbitres 
» de  toutes  choies,  & qu’ils  donnaflcnc 
»ou  ôtaflènt  à leur  gré,  fans  recon- 
»»noître  de  Juges  au  deflîis  d’eux.» 
Telle. fut  la  réponlc  qui  regardoie  les 
Anfibares  en  commun.  Mais  Avitus 
promit  à Boiocalus  en  particulier  de  lui 
donner  des  terres  en  récompenfe  de 
fon  amitié  confiante  pour  les  Romains. 
Le  généreux  Barbare  rejetta  cette  offre 
avec  hauteur  , comme  Te  prix  d’une 
trahifon.  **  La  ^ terre  peut  nous  man- 
9)  quer  pour  vivre  , dit-il  ; elle  ne  peut 
5>nous  manquer  pour  mourir. 

On  en  vint  aux  armes  : & dabord 
les  Bruéléres , les  Tenétéres , & d’aii- 

a Dfcffè  nobit  terra in  qna  vrvaraus  > ira  qaa  mo« 
f amur , non  p'owlt.  . ' 
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très  nations  encore  plus  éloignées  s’in- 
tcreflcrent  pour  un  peuple  malheureux, 
qui  ne  pouvoir  trouver  d’afyle.  Mais 
lorfqn’A virus  d’une  part , & de  l’aucrc 
Curcilius  Mancia  , qui  commandoic 
l’armee  du  haut  Rhin  , eurent  palîë 
ce  fleuve , fe  montrant  prêts  à rava- 
ger les  terres  des  alités  des  Anfibares, 
la  crainte  du  danger  propre  étouffa  la 
eommiférationpour  les  maux  d’auttui. 
Les  Anfibares  fé  trouvèrent  fèuls  •,  & 
réduits  à errer  chez  différens  peuples, 
aartout  fbuffrant  la  difettc  , partout 
traités  en  ennemis  , ils  furent  entiére- 
■nenc  exterminés.  La  jeuneflè  périt  dans 
les  combats  , les  femmes  & les  enfans 
tombèrent  en  efclavage.  Leur  nom  ne 
périt  pas  néantmoins.  On  retrouve  les 
Anfibares  quelques  fiécles  après  parmi 
les  peuples  qui  compofoienc  la'  ligue 
nation  des  Francs. 


Tacite  fait  ici  mention  d’une 
:nrre  les  Hermondures  & les  Carres  ,c«mainrau 


lu  fijjec  de  la  poflcflîon  d’une  rivière,  fujet delà sa- 

^ui  leur  étoic  très  précieufe  parle  fèl*^* 
pie  , fuivanr  leur  opinion  , elle  four- 
aiflbit  au  pays.  Lipfe  foupçonne  qu’il 
î’agifToit  de  la  Sala  : «5e  Cellarius  n en  cetUr.  ciej^r. 
doute  point.  Ge  n’eft  pas  que  les  eaux 
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dc  eectc  rivière  foient  falces  ; mais-clfé  .' 
a dans  fon  voifinage  des  falines  encore 
aujourdhui  fubiiilantes^^  auxquelles  les 
Barbares  croyoienD  qu’elle  donnok  l’o^ 
Tiff»  rigine.  Ils  en  tiroienc  le  Tel  par  une  opé- 
ration fore  firaple.  Ils  allumoient  de 
grandes  -piles  de  bois  fijr  lelquels  ils 
jettoient  plufîeurs  rmiids  de  l’cau^  de 
CCS  (burccs  Talées.  Les  vapeurs  aqueulcs  - 
s’exhaloienr  par  la  violence  de  la  flam- 
jne  , & le  fel  leur  reftoic  cryftallifé 
parmi  les  cendres.  Comme  c’étoir  l’ufa- 
ge  des  nations  idolâtres-  de  divinifer 
tout  ce  qui  apporte  de  grandes  uti-  . 
lités  à la  fociété  humaine  , les  Ger- 
mains regardoient  cette, rivière  & leis  - 
forêts  voiûnes  comme  fînguliéremeat 
. agréables  aux  Dieux  ils  s’imagi- 
noient  qiie  de  nul  endroit  leurs  priè- 
res n«  pouvoient  plus  aifènient  péné- 
trer le  Ciel , ni  - être  plus  favorable- 
nvent  reçues.  Ainfi  le  motif  de  la  Re-  - 
ligion-le  joignant  à celui  de  rintérêt>. 
les  Hermondurcs  & les  Cartes  fè  bat- 
tirent avec  fureur.  La  vidoire  demeu.— 
ra  aux-premiers  : & comme  ils  avoient 
dévoué  â Mars  & à Mercure  l’armée 
, de  leurs,  ennemis  , ils  exterminèrent 
^ouc  cc  qpl  avoit  vie  hommes- ^5.,,. 
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evaux  , rien  ne  fut  épargné. 

Les  * Ubiens  , dans  le  pays  delcjuels  incendie  eau- 
Dlognc  avoir  été  depuis  peu  bâtie 
rouvérenc  un  genre  de  calamité  inouï 
ns  la  plupart  de  lès  circonûances  , 
le  je  ne  prétens  pas  garantir.  Tacite 
pporte  que  des  Feux  fortis  de  terre 
loralérent  les  métairies  , les  moilîbns 
li  étoient  lùr  pied  , les  bourgades  , 
déjà  gagnoient  prelque  les  murs  de 
colonie.  Les-remédes  ordinaires  n’a- 
jient  aucune  vertu  pom:  arrêter  cet 
cendie  : ni  les  pluies  , ni  les  eaux  de 
viérc,  que  l’on  jettoit  deflùs  à grands 
Dts  5 n’y  pouvoient  rien.  Enfin  de  dé- 
c & de  défelpoir  quelques  villageois 
ncércnr  de  loin  des  pierres  contre  les. 
mîmes  , & ils  remarquèrent  que  le 
U s’amortilTbit.  Ils  approchent , & d 
3ups  de  bâtons  & de  fouets  ,.ils  chaf- 
nt  les  flammes  obftinées , comme  lî 
euflènt  été  des  animaux.  Enfuite  fe 
épouillant  de  leurs  habits , ils  les  jet- 
ant deflùs  : & plus  ces  habits  étoient 
iles&  malpropres , plus  ils  devenoient 
apables  d’étouffer  le  feu. 


’ Les  Editions  de  T nette 
rte  Juhonum  civitas. 
Uis  les  Juhons  font  un 
<m  tottllement  inconnu  ; 
* il  ejl  évident  fnr  le 
xte.  ttitm.e  deX^tit t txA- 


min*  avec  ntteneion , qu'il 
a.  voulu  parler  des  Ulsienï. 
'On  peut  ctnfuher  l’artiele- 
Juhoncs  dans  le  BiSion- 
nain  de  la  Martinie'te. 
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Tous  ces  faits  arrivés  en  Germanie 
font  racontés  par  Tacite  fous  Tan  de 
Rome  809.  & nous  ramènent  à l’ordre 
des  tems , au  delà  duquel  nous  avoit 
portés  la  guerre  d’Arménie. 

§.  III. 

Tamille  & cte  Poppéa.  Sef 

Amours  Avec  Otho»  , & enfuite  Avec 
Néron.  Elle  aip'it  fejprit  àe  Néron 
contre  pt  mère.  Néron  prend  la  réjolu' 
tïon  de  faire  périr  Agrippine.  Inven- 
tion pour  procurer  un  ndufrage  <jui  ait 
l'air  (f  un  accident  fortuit.  Elle  échappe 
AH  naufrage.  Néron  t envoie  ajfajftner 
dans  fin  lit.  Ses  funé'rdilles  & fin  tom- 
beau. On  affure  efu'il  lui  avoit  été  pré- 
dit cjue  fin  fis  la  tueroit.  Trouble  & 
inefuiétude  de  Néron.  H écrit  au  Sénat, 
Séné^tit  ejî  hlâmé  de  lui  avoir  compofé 
cette  lettre.  Baffe  flatterie,  du  Sénat. 
Courage  de  Thrafia.  Prétendus  prodi- 
ges. Néron  tache  de  regagner  PafieHion 
publique.  Il  vient  a Rome,  & efl  reçu 
avec  tous  les  témoignages  poffibles  de 
joie  & de  refpeSl.  On  fi  dédommage 
dans  le  fieret  par  des  traits  fatyriques. 
Néron  ne  peut  jamais  étouffer  entière- 
ment fis  remords.  Apres  la  mort  d'A- 
grippine , U donne  l'effir  à fis  paffions. 
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Il  fi  dorme  en  fpeSlacle  cor/duifhnt  des 
chariots  ^ & fajfimt  le  rolle  de  Mufi- 
cien.  Son goM  pour  la  Poefie.  Détails 
far  ce  point.  Il  fi  divertit  des  Philofi- 
phes.  Il  fait  mourir  fa  tante.  Traits 
d’une  bonne  adrniniflration.  Aiort  de 
Domitius  ylfsr , dr  de  Ad.  Servilias. 

Traits  fur  Pan  & fur  P autre.  Néron 
établit  des  Jeux  à la  Grecque.  Plaintes 
des  gens  de  bien  a ce  fujet.  Sous  Néron 
Part  des  Pantomimes  e[l  porté  a la  per^ 
fePlion.  Comète.  Rubellius  Plaimts  efi 
éloigné.  Néron  fi  baigne  dans  lafiurce 
de  Peau  Adarcia.  Divers  traits  partie 
euliers.  < 

C.  ViPSTANüS  AproniANÜS.  Ak.  IL  «f», 
C.  FonTEIUS  CaPITO.  De  J.  c.  55, 

N É R O N étoit  dans  la  cinqnidmc 
année  de  Ton  régne  ; & ^ l’habi- 
üLide  de  la  jouiflànce  du  fouverain  pou- 
voir , la  bouillante  vivacité  de  l’age  , 
les  flatteries  de  la  jennefle  corrompue 
qui  lui  fàifoit  la  cour  , avoient  fortifie 
fon  audace  naturelle.  Pour  le  conduire 
au  plus  grand  des  crimes  & an  parri- 
cide , l’amour  d’une  femme  impudique 
fe  mit  encore  de  la  partie. 

a Vccullatc  impetii  coalkâ  audaciâ.  Tue.  XIV, 

Ann.  I. 
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R.  S 10.  Cette  femme  qui  caufâ'  les  plus 
maux  à l’Empire  Romain , efl: 
taraaére  de  la  tFop  famculê  Poppéa , fille  de  T.  01- 

amours  alec  s’ctant  attaché  à Séjan  périt 

Othon,  & an- avec  luî  cncore  jeune  , & fans  s’etre 
^ue  avec  Né-  ^jevé  au  defiîis  de  la  Quefture.  La  fille 
T*t.  jtnn.  d’Ollius  dcvoit  naturellement  s’appel- 
1er  Ollia  : mais  elle  préféra  le  nom  de 
fa  mère  , comme  plus  illuftre  , à caufe 
de  fou  ayeul  maternel  Poppéus  Sabinus, 
qui  avoir  été  décoré  du  Confulat  & 
des-  ornemens  du  triomphe.  IL  parole 
que  cette  mère  eft  la  meme  P^i^ppéa  , 
.qui  fut  la  viétime  des  jaloufies  de  Mef 
lalinc  fous  l’Empire  de  Claude. 

Celle  “ dont  il  s’agit  ici  eut  tous  les 
> avantages  poffibles  , excepté  Tunique 

cftimable , qui  eft  la  vçrtu.  Elle  avoir 
hérité  de  fa-  mère  , la  plus  belle  fem- 
me de  fon  tems  , une  rare  beauté  & 
une  grandeLrcnomméek  Ses  biens  répon- 
doient  à (à  naiftance.^  Un  entretien 
doux , un  elprit  agréable  : un  air  de 
modeftic,  qui  lèrvoit  d’aflàilbnnement 
à la  licence  de  lès  mœurs.  Elle  lortoit 


a Huîc  muHeri  cunûa 
a!»  fuere  , pratter  hone. 
Hum  animum.  Quippe 
macer  ejus , xcatis  fuæ  te- 
minas  pulcritudine  præ- 
' tcrgretlà,  glorûm  paikct 


& formam  dederat.  Opes 
clarhudini  generis  fufîf- 
ciebanc  , fermo  comb, 
nec  abfurlum  ingenium. 
Modeftiain  praeferre  , & 
lafciviâ  uti.  Ratu&iu  pu.- 


N É R O N , X I V.  X.  =ï  17  - 
cfarement , & toujours  à demi  voilée,  ^19: 
foiz  pour  piquer  les  regards  des  eu- De  ia< 
rieux  , fok  parce  qu’elle  avoir  ainfi  plus 
<lc  grâces.  Jamais  elle  ne  ménagea  fa 
réputation  , ne  fàilànt  nulle  différence 
entre  fès  maris  & fes  amans.  Et  ce  n’é- 
toit  point  fa  paflîon , ou  celle  des  au- 
tres , qui  la  gouvernoit  : l’intérêt  étoit 
fa  régie.,  & décidoit  de  fes  inclina- 
tions. 

Elle  droit  mariée  à Rufius  Crifpinus 
Chevalier  Romain  , & Préfet  des  co- 
hortes Prétoriennes  fous  Claude , & 
elle  en  avoir  eu  un  fils,  lorfqu’Othon, 
jeune  & agréable  débauché  , ôc  par- 
venu par  .cette  recommandation'!  la 
plus  grande  faveur  auprès  de  Néron , 
fit  connoilîànce  avec  elle , & l’amena 
fans  peine  à un  adultère  qui  fut  bien- 
tôt fuivi  du  mariage.  O thon  , foitpar 
une  indifcrétion  qui  eft  la  fuite  natu- 
relle de  l’amour  , foit  que  l’ambition 
eût  étouffé  en  lui  tout  fentiment  d’hon- 
neur , louoit  fans  ceflè  Poppéa  à Né- 
ron , ôc  vantoit  fon  bonheur  dans  les 


blicum  egrellus  > nec  niti 
velatâ  parte  oris  > ne  fa- 
tiaret  adfpcékum,  velquia 
fie  dccebac.  Pains  nun- 
ejuam  pepercie  > maritos 
ic  adulteioi  no{t  diftin- 


guens  : ncque  affèâui  fus 
aut  alieno  obnoxia,  unde 
utilicas  oftenderctur  , il- 
luc  übidincm  transfère.^ 
bat,  T»t^  XIll.  4^^ 
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Ak.  r.  *10.  fermes  les  plus  paflîonnés.  Néron/'  prit 
Ve  J.  c.  JS.  bientôt  feu  : & Poppéa  joua  fon  rôle 
en  femme  confommée  dans  l’art  de  la 
coquéterie.  Elle  feignit  d’abord  d’être 
amoureufe  du  Prince  , ôc  eprife  de  fes 
grâces.  Enlîiite  lorfqu’elle  le  vit  maî- 
irelTb  de  fon  cœur  , elle  devint  fiére 
& hautaine.  Elle  lui  difoit  ««  qu’elle 
»>  étoit  mariée  , & ne  prétendoit  point 
>»  perdre  fon  état.  Qu’Othon  méritoit 
»>  fon  attachement  par  une  magniricen- 
»»  ce  de  mœurs  que  rien  ne  pouvoir 
>>  égaler,  & qui  étoit  vraiment  digne 
»)  de  la  première  place  : au  lieu  que 
9)  Néron  accoutumé  à l’amour  d’une 
it  affranchie  , n’avoit  tiré  d’un  cora- 
‘ >«  nuerce  fi  bas  que  des  fentimens  fêr- 

viles.  1* 

J’entre  dans  le  détail  de  ces  artifices 
criminels , non  pas  pour  apprendre  à 
s’en  fervir  , mais  pour  fournir  contre 
eux  des  armes  à ceux  qui  ne  les  con- 
noîtroient  pas. 

* Sueront , Orh.  e. 
fluttrrjut  itns  lu  vit  de 
Culb*  , ruconrtnt  un  peu 
autrement  lu  ebofe.  ils  di 
ftnt  'fut  Neren  ujtutt  eon- 
. çu  de  la,  pafiion  pour  P»p- 

pia  , ta  maria  à Othon 
pour  raiherf»',  jeu-  le  leur 
préféré  fans  dijficultt  l’au. 

UriUit  Tsuitf.  Il  ejl  vrai 


tfut  Tacite  lui-même  leur 
eH  conforme , dans  le  pre- 
mier livre  de  fes  liidoirct, 
».  I ?.  Mais  il  n’a  écrit  fet 
Annales  q-t’apres  fes  Hi- 
floires  : ^ je  fupp-,fe  que  , 
t$  tt  bien  pejé , il  a réfor- 
me fon  premier  ritie  par  U 
fécond. 
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Qiianc  à Ce  qui  regarde  la  magni-  av.  R.  Si»; 
Icencc  donc  Poppéa  louoic  Ochon  , ^ 

’écoic  un  fafte  & un  luxe  auquel  elle 
.voie  raifon  de  dire  que  Néron  n’at- 
eignoit  pas.  Plutarque  nous  apprend  , tint. 

[ue  Néron  ayant  fait  ufage  d’un  par^» 
um  d’un  très  grand  prix  , ôc  croyant 
.voir  pouflè  bien  loin  la  profulion  en 
e répandant  fur  la  tête  ôc  fur  toute  la 
lerfonne  d’Orhon , celui-ci  le  lende- 
nain  , dans  un  repas  qu’il  donna  à 
’jâmpereur , fit  tout  d’un  coup  fortir 
[e  divers  endroits  de  la  (aile  des  tuyaux 
l’or  ôc  d’argent  qui  verferenc  ce  même 
tarfum  comme  l’eau  , ôc  inondèrent 
es  convives  ôc  le  parquer. 

En  confequence  desdilcours  de  Pop- 
)ca  que  je  viens  de  rapporter , la  ja- 
oufie  s’alluma  dans  le  cœur  de  Néron. 

Drhon  perdit  la  familiarité  du  Prince , 

e crédit , les  encrées.  Il  cour  oit  rifque  Plur.  GaU; 

le  perdre  encore  la  vie  , fi  Sénéque  , 

jiii  le  protégeoit,  n’eût  engagé  Néron 

L Ce  contenter  de  le  reléguer  en  Lufi- 

anie  avec  le  titre  de  Gouverneur  de  la 

Province.  Ce  qui  eft  bien  fingulicr, 

:’ert  qu’il  y devint  un  antre  homme, 

'1  ^ s’y  comporta  avec  une  intégrité  ôc 

a Ubi  non  rx  priore  in-  » que  eçît.procax  otii  & po. 

Famu»  fed  intégré  laaâé-  | iciUu$tcnip«uncioc.r*ri 
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An.  R,  Sio  v’ic  rr'^’lr'-c'  -lignes  d’être  citées  pout 

,roie  corrompoit  ; les 
places  ocenpoient  (on  adivité , lui  éle- 
vokT-t  i’a’.ne  , & faUoient  revivre  en 
•lu:  l’a  no lu*  de  la  gloire.  Othon  par- 
tit pour  la  Lulltanic  l’an  de  Rome  8o5>, 
êc  il  demeura  dans  cct  honnête  éxil 
jiifqiraux  monvemens  qui  portèrent 
Galba  à l’Empire. 

Elle  aigrit  Poppéa  n’ctoic  encore  que  maîtreflc 
de  Néron,  & elle  alpir oit  à devenir 
tnere,  .fon  époufe.  Mais  elle  ne  Ce  flattoit  pas 

xiv*V  de  réuflîr  à faire  répudier  Odavic  , 

tant  qu’ Agrippine  vivroit  : & elle  s’é- 
tudia à irriter  & à aigrir  le  fils  contre 
la  mère  , la  noirdllant  par  diverfes 
aceufations , & employant  fouvent  les 
railleries  , encore  plus  efiicaees  fur  l’eA 
prit  d’un  jeune  Prince.  Elle  le  traitoit 
de  pupille,  qui  dépendant  des  ordres 
<i’autrui , n’étoit  pas  même  libre,  bien 
loin  d’être  Empereur.  « Car  pourquoi, 
J)  dilbit-elle  , différer  de  m’époufer  ? 
ii  Manqué- je  ou  de  grâces , ou  de  naif- 
fânee  ? n’ai-je  pas  fait  preuve  de  fé- 
a»  condité  î C’eft  que  l’on  craint  que 
a»  me  voyant  votre  époufe , je  ne  vous 
»)  découvriflè  avec  une  entière  liberté 
a>  ropprefïîon  où  Agrippine  tient  les 
^ Sénateurs  4 ôc  l’indignation  du  peu- 
ple 


t) 
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y pie  contre  Ton  orgueil  & Ton  avarice.  Ah.  r.  8r«. 
jjQiie  fi  Agrippine  ne  peut  foufFrir  ^ J- 
>»  de  belle-fille  qui  ne  foie  ennemie  de 
»fon  fils,  rendez-moi  à Ochon.  Je  le 
» fiiivrai  jufqu’aux  extrémités  du  mon- 
>»  de.  J’y  aurai  au  moins  la  confolation 
»)  de  n’ërre  point  témoin  des  indignes 
» traitemens  que  fbuffre  l’Empereur,  • 

»>  Je  ne  les  apprendrai  que  par  les  bruits 
» publics , lans  en  partager  les  dan- 
» gers.  » 

Ces  ^ difeours  mêlés  de  larmes  fein- 
es  , & empoifonnés  par  tout  l’art  que 
kvoit  mettre  en  œuvre  une  femme 
elle  que  Poppéa  , penétroient  bien 
vant  dans  le  cœur  du  Prince  : & per-  • 
onne  ne  les  contrebalançoir  , parce 
ue  tous  ceux  qui  approchoient  Néron 
?uhaitoient  l’abaiflèment  d’Agrippine, 
c qu’il  ne  leur  tomboit  pas  dans  l’ef- 
ritdefe  précautionner  contre  un  par- 
cide,  qu’ils  ne  regardoient  pas  même 
jmme  poffiblc. 

Un  autre  crime , aufîî  peu  probable 
I foi  , quoique  d’une  nature  toute 
fïerente  , exigea  leur  vigilance  ; & ils 
rent  obligés  de  fe  mettre  en  garde 

I Hæc  atqne  talia  Ucry  gî  tnatri*  petemiam  , Sc 
s Sc  arte  adukerae  pene-  aeJerue  nul  o ufquc  ai 
ntia  neivuî  prohib:‘bat , cædem  cjus  duraaira  filii 
lientibus  am&is  infein  odia.  Tt*,  XIV.  i, 

Tomeiy’.  F 
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A^.  R.  8,..  contre  l’incefte.  Car  on  affurequ'Agrip- 
De  J.  C.  59-  pine  voulut  recoutir  à cetcc  abomina- 
ble relTource  pour  conferver  la  puif- 
fance  : & qu’il  fallut  que  l’afFranchie 
Adé  vînt  par  ordre  de  Sénéque  Ce  jet- 
ter  à la  traverfe  , & repréfentcr  à Né- 
ron que  la  chofe  Ce  divulguoit  , Sc  que 
les  foldats  refuferoicnt  l’obéi iTancc  a 
un  Prince  inceftueux  au  premier  chef. 

Néron  prend  Néron  donc  évita  les  entretiens  par- 
U réfoiution,  avcc  fa  mérc  : & lorlquellc 

alloir  dans  fesmaifons  de  plaifance,  à 
Tufcule  , à Antium , il  la  louoit  de  ce  • 
quelle  préféroit  la  tranquillité  au  tu- 
s»„.  N.T.  mulre  de  la  Cour.  Il  n’eft  point  de  ma- 
J 4*  niérc  de  la  chagrmer  dont  i ne  s avi- 

sât. Si  elle  étoit  à Rome  , il  apoltoïc 
des  chicaneurs  qui  la  fatiguoient  par 
de  mauvais  procès.  Si  elle  le  tranlpor- 
toit  à la  campagne  , il  y troubloit  en-- 
cote  fon  repos  , en  faifant  chanter  lous 
fes  fenêtres  des  chanfons  pleines  de: 
railleries  piquantes  & de  propos  outra-  • 
geatis  courre  elle.  Enfin  peu  content 
de  ces  petites  vangeances,  & ne  pou- 
vant plus  abfolument  la  fupporter  j il  ' 
réfolut  de  lui  ôter  la  vie. 

il  penla  dabord  au  poilon  i mais  rl 
Y trouva  de  grandes  difficultés.  Le  lui’ 
foire  donner  à fa  table,  c’etoit  répé-. 
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ter  ce  qui  avoit  cré  pratiqué  contre  An.  r.  st». 
Britannicus , & par  conféquenr  fe  dé-^' 
couvrir.  D’ailleurs  il  ne  iembloic  pas 
lur  de  tenter  la  fidélité  des  Officiers 
d’une  Prince  fie  , qui  éxercéc  de  lon- 
gue main  aux  crimes  , en  connoifldit 
toutes  les  rufes  ôc  tous  les  relTorts.  On 
favoit  meme  qu’elle  fe  munilîbit  par 
l’ufage  des  contrepoifons.  Ainfi  cette 
voie  fut  rejcttée  comme  impratiqua- 
ble.  D’un  autre  côté,  fi  l’on  employoit 
le  fer  & la  violence  , quel  moyen  de 
fe  cacher  ? Pouvoit-on  compter  que 
ceux  à qui  l’on  s’adrefleroit  pour  une 
pareille  exécution , vouluflcnt  s’en  ren- 
dre les  miniftres? 

Un  fcclérat  parfait  tira  Néron  de  invention 
cette  peine.  Anicet  affranchi , qui  ^ivoit 
élevé  fon  enfance  , & qui  depuis  étoit  (jui  aie  Pair 
devenu  Commandant  de  la  flotte  de^ 

Miféne  , haï  d’Agrippine  & plein  de 
haine  contre  elle  , offrit  de  conftruire 
un  vaiffeau  de  manière  que  lorfqu’il 
feroit  en  mer , il  s’en  détacheroit  une 
partie  qui  tombant  d’elle-même  feroit 
au^fi  tomber  Agrippine  au  milieu  des 
eaux,  Rien  , ajouta-t-il , n’eft  fujet 
»»  à plus  d’accidens  fortuits  que  la  mer: 

» ôc  qui  fera  affez  injufte  pour  attri- 
» huer  à crime  ce  qui  roulera  fur  le 

Fij 
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10.  »>  compte  des  vents  &*des  flots  î Le 
s?-  „ Prince  lui  fera  décerner  après  fa  more 
„ un  temple  , des  autels  , & tous  les 
„ témoignages  les  plus  faftueux  de  rel- 
,>  ped  pour  fa  mémoire.  » 

L’expédient  d’Anicet  fut  approuvé  : 
& la  circonftance  du  tems  le  favori- 
foit , parce  que  l’Empereur  devoir  pal- 
fer  à Baies  fut  la  côte  de  Campanie  les 
fêtes  de  Minerve,  qui  étoient  des  jours 
de  divertifleraens.  il  écrit  a fa  mère , 
qui  fe  tenoit  prefque  comme  reléguée 
a Antium , & il  l’invite  à venir  à Baies , 
lui  marquant  qu’il  vouloir  fe  réconci- 
lier avec  elle.  En  même  tems  il  difoit 
au  milieu  de  fa  Cour  qu’il  falloir  fouf- 
- frir  quelque  choie  d une  mère  , & raire 
tout  pour  l’appaifer.  Son  intention  étoit 
que  ces  difcouis  fufl'ent  rendus  à Agrip- 
pine : & il  ne  douroit  pas  qif  ils  ne  fif- 
fent  leur  effet , & ne  la  perfuadaflent 
de  la  fincéricé  de  fa  réconciliation. 
Car  ^ les  femme» , dit  Tacite , croyent 
volontiers  ce  qui  les  flatte. 

Son  attente  ne  fur  pas  trompée. 
Agrippine  reçut  avec  joie  l’invitation 
de  fon  fils , & elle  vint  par  nier  d’ An- 
tium à Baules , maifon  de  plaifancc  peu 

a facili  fcraUatiim  cceduUtate  ad  gaudia.  T<tf* 

xrv.  *. 
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éloignée  de  Baies.  Là  Nérort  fe  trouva  Am.  R.  sn». 
fur  le  rivage  pour  la  recevoir:  il  lui  ‘ 
donna  la  main  pour  l’aider  à defcen- 
dre  de  Ton  bâtiment , & il  l’embralTà 
avec  toutes  les  démonfttations  poffi- 
bles  de  tendre Après  que  l’on  fe  fut 
repofé  quelque  tems  dans  la  maifon , 
il  s’agi ifoit  d’aller  à Baies  , où  fe  dc- 
voit  Faire  la  fete.  Un  vaiflcau  plus  ri- 
chement orné  que  les  autres  étoit  defti- 
né  à Y tranlpcrrter  Agrippine.  Mais  elle 
reçut  avis  dans  ce  tems-là  même  de  la 
trahifon  que  l’on  méditoit  contre  elle. 

Incertaine  , ne  fachant  qu’en  croire  , 
elle  prit  pourtant  le  parti  le  plus  Fur, 

& fe  fit  porter  en  litière  à Baies. 

Néron  eut  foin  de  diflîper  fes  crain- 
tes par  mille  careflès.  Il  lui  fit  prendre 
,à  table  la  place  d’honneur  au  defiùs  de 
lui.  Dans  les  difeours  qu’il  lui  tint, 

. tantôt  c’étoit  un  fils  qui  repandoit  fa- 
.miliércment  Fa  gaieté  dans  le  Fein  de 
ia  mere  *,  tantôt  avec  un  air  de  majefté, 

■il  feignoit  de  lui  communiquer  les  fe- 
crets  les  plus  importans  de  l’Etat.  Le 
repas  dura  bien  avant  dans  la  nuit  : & 
lorFqu’cllc  partit  pour  s’^cn  retourner  à 
Baules  , où  elle  devoir  coucher  , ce 
fut  de  la  part  de  Néron  un  renouvel- 
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810.  lement  de  pendrefTe.  Il  ^ ne  pouvoit  la 
■ quitter  , il  la  fuivit  longtems  des  yeux  , 
foit  pour  achever  le  rôlle  perfide  qu’il 
avoir  entrepris  , foit  que  malgré  Ql 
férocité  , l’idée  de  la  mort  prochaine 
de  là  mère , qu’il  voyoit  pour  la  der- 
nière fois  , lui  causât  quelque  émotion. 
Agrippine  monta  fans  foupçon  le  vaif- 
feau  fatal. 

La  ^ nuit  fut  claire  > le  Ciel  brillant 
d’étoiles,  la  mer  tranquille  : comme 
ü les  Dieux  ,dit  Tacite,  eufiènt  voulu 
rendre  la  preuve  du  crime  manifefte 
& palpable  , & ôter  tout  prétexte  de 
s’en  prendre  aux  accidens.  Agrippine 
étoit  couchée  fur  un  lit  , converfant 
avec  Crépéreius  Gallus , qui  fe  tenoit 
debout  allez  près  du  gouvernail  j ôc 
avec  Acerronia , qui  le  panchoit  fur 
les  pieds  de  l’Impératrice  , la  félicitant 
aéluellement  fur  de  retour  de  l’amitié 
de  Ibn  fils , & fur  le  rétablifièment  dç 
fon  crédit  : lorfque  tout  d’un  coup  > 
au  fignal  donné , le  toit  qui  les  cou- 


a Frofcquicur  abeuntem, 
aretiùs  oculis  & peâori 
hzrens  1 ûve  cxplendâ  H- 
mulatione  « feu  pericurx 
natris  fupremus  adfpeûus 
quainvis  fciuni  aoimusn  l 


rctinebar. 

b Noûem  fideribus  îllu- 
ftrem  > & placido  mari 
quictam,qua(î  convincen* 
oum  ad  fce!u5,  dii  dcdc'- 
runt  Tai. 
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vroit  tombe  avec  fracas,  entraînant  de  Aw.  R. 
lourdes  maflès  de  plomb , dont  il  étoit 
iurchargé,  Crepéreius  fut  écrafé  , & 
mourut  fur  le  champ.  Des  avances  en 
faillie  foutinrent  le  toit  au  deflùs  d’A- 
-grippine  & d’Acerronia  , qui  ne  foiif- 
frirent  aucun  mal.  Et  le  vaiflTeau  ne 
. s’ouvroit  point , parce  que  dans  le  trou- 
ble , dans  le  mouvement , dans  l’effroi, 
ceux  qui  n’étoient  point  du  fecret  em- 
barraflbient  ôc  gênoient  l’opération.  Il 
fallut  ordonner  aux  rameurs  de  fe  por- 
ter tous  d’un  même  côté  , pour  faire 
entrer  l’eau  dans  le  bâtiment.  Cette 
manœuvre  même  fe  fit  avec  peu  de 
concert  : & la  chute  d’Agrippine  ôc 
d’Acerronia  fur  aüTez  douce  pour  qu’el- 
les pûfJènt  fe  mettre  à la  nage. 

: Acerronia  s’attira  une  prompte  mort,  illc  échappt 

en  criant  quelle  étoit  Agrippine  , & ““ 

.que  l’on  vînt  au  fecours  de  la  mere  de 
l’Empereur..  Au  lieu  du  fecours  qu’elle 
demandoit  , on  lui  porta  des  coups  de 
perphes , de  rames , & de  tout  autre 
inftrument  qui  fe  trouva  fous  la  main 
des  gens  d’Anicet  : elle  fut  ainfî  affom- 
mée  au  milieu  des  eaux.  Agrippine 
garda  le  filence  : & moins  fùjette  pair 
cette  raifon  à être  reconnue  , elle  en 
fut  quitte  pour  une  bleflure  à l’épaule^ 

F iii>' 
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Am.  R.  8 10.  Après  qu’elle  eut  nagé  quelque  rems  » 
]»c  J.  c.  rencontra  des  chaloupes  du  lac 

Lucrin  , qui  la  recueillirent , & k por- 
tèrent à fa  maifon  de  Baules. 

Là  elle  réfléchit  fur  ce  qui  venoit 
de  lui  arriver  > repaflànt  dans  fon  ef^ 
prit  toutes  les  circonftances  , l’invita- 
tion obligeante  q^ui  lui  avoir  été  adrcf^ 
fée , les  honneurs  linguliers  qu’elle  avoit 
reçus  , le  tout  pour  l’attirer  dans  le 
piège.  Elle  rcmarquoit  que  le  vaifleaii 
n’a  voit  foufifert  aucun  des  accidens  qui 
caufènt  communément  les  naufrages  , 
& qu’il  avoit  péri  fans  être  battu  des 
vents  , fans  fe  brifer  contre  les  écueils» 
ïiniquement  par  la  chûte  d’un;  plancher» 
comme  un  édifice  mal-  conftruit.  Mer- 
tant  avec  tout  cela  la  mort  d’Acerro- 
nia , fa  propre  bleflîire , elle  demeura 
pleinement  perfuadée  de  k trahifon  , 
mais  elle  en  conclut  que  fon  unique 
reffource  étoit  de  paroître  l’ignorer.  . 

Elle  envoya  donc  un  de  fes  affran- 
chis nommé  Agérinus  à Néron  avec 
ordre  de  lui  dire  *«  q,ue  par  k protec- 
» don  des  Dieux  , & par  un  effet  de  k 
» bonne  fortune  de  l’Empereur , elle 
»>  avoit  échappé  à un  grand  danger. 
»>  Qu’elle  ne  cfoutoit  point  que  fa  ten- 
dreffe  D CA  fût  allaroiée  j mais  qu’ellç 
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y>le  prioit  néancmoins  de  différer  de  la  an.  r.  ïi©: 
» venir  voir  , parce  quelle  avoir  be- 
}i  foin  de  repos.  »>  En  même  rems  af- 
fectant une  lécuriré  parfaite  , elle  fit 
panfer  fa  plaie , elle  ufa  des  remèdes  & 
des  précautions  convenables  après-  une 
avanture  telle  que  la  fienne.  La  lèule 
démarche  de  fa  part  où  il  n’entra  point 
de  feinte  ni  d’artifice  , e’eft  qu’elle  or- 
donna que  l’on  cherchât  le  teftament 
d’Acerronia  , & que  l’on  mît  le  fcellé 
fur  les  effets. 

Néron,  qui  attendoit  impatiemment 

kii  ■‘i  .11^  . voi^  dUaflincr 

nouvelle  de  ion  horrible  projet  ac- dans  fonik. 
compli  , fut  étrangement  troublé  d’ap- 
prendre au  contraire  qu’Agrippine  vi- 
" voir  , quelle  n’étoir  que  légèrement 
bleflee , ôc  qu’elle  n’avoit  éprouvé  de 
péril  qu’autant  qu’il  en  falloit  pour  ne 
lui  en  pas  lailîèr  méconnoître  l’auteur. 

Le  crime  rend-timide.  Néron  fur  coti* 
âerné  , fc  crut  perdu  fans  rclTourcei, 

Il  s’imaginoit  voir  incelfammcnt  ai  ri- 
ver Agrippinelavidede  vangeance,foit  à 
la  tête  de  fès  efclaves  qu’elle  auroit  ar— 
mes  , (oit  accompagnée  des  foldats 
qu’elle  auroit  intérefics  dans  fa  querelle*,: 
ou  bien  il  penfoit  qu’elle  irait  Ce  pré- 
fenter  au  Sénat  âc  au  peuple  , & leur 
demander  juftice.  dé  (bu.  naufrage  ,..de- 

I V.  - 
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8io..fâ  blefl'ure  » de  la  more  de  Tes  amîs. 
» Comment  me  défendrai  - je  contre 
>»  elle  ï ajouroit-il.  Burrhus  &Sénéque,. 
5»  rrouvez-moi  quelque  expédient.  » 
Car  il  les  avoit  mandés  fur  le  champ 
pour  avoir  leur  avis  : ôc  Tacite  doute 
s’ils  n’étoient  pas  dès  auparavant  in- 
ftruirs  de  tout  le  myftére.  Dion  , ca- 
lomniateur éternel  de  tous  les  Romains- 
vertueux , l’alfiire  pofitivement  de  Sé- 
néque  , & il  prétend  que  c’étoit  lui  qui 
avoit  infpiré  à Néron  le  delïèin  de  tuer 
là  mère..  Il  en  dit  trop  pour  être  cni^ 
Le  doute  même  de  Tacite  paroît  luffi- 
^mment  réfuté  par  tout  le  refte  de  la? 
conduite  de  Séneque  & de  Burrhus», 
tous  deux  alFoiblis  dans  1- amour  de  lac 
vertu  par  l’air  contagieux  de  la  Cour», 
mais  tous  deux  incapables  de  fe  rendre 
de  gaieté  de  cœur  les  promoteurs  Sc 
ks  inftigateurs  d’un  parricide.  Nous  les 
trouverons  alTèz  coupables  > fans  cir 
faire  des  feélérats.. 

Ils  demeurèrent  longtems  en  filence,' 
apparemment  parce  qu’ils  croyoient 
' qu’il  n’éroit  plus  poflîble  de  reculer  , 
Sc  qu’il  làllotr  déformais  que  Néron- 
pérk  , s’il  ne  prévenoit  Agrippine  : en- 
forte  qu’ils  nfofoâent  ni  dilTîiader  un 
jpartLcidle  qui  leur  fenablok  devenu  ne.*- 


Digitizod  by  Google 


N É R O K , L r V.  X.  1 5 1 
céfTaire , ni  le  confeiller.  Enfin  Séné- 

I U J*  > • J*C* 

que  un  peu  plus  hardi , n ouvrir  pour- 
tant pas  la  bouche , mais  regarda  Bur- 
rhus , comme  pour  lui  demander  fi  Ton 
pouvoir  charger  les  foldats  de  l’exécu- 
tion. Burrhus  répondit  a que  les  Pré- 
toriens  étoient  dévoués  à toute  la 
» mailôn  des  Céfars , que  la  mémoire 
y>  de  Germanicus  vivoit  dans  leur  cœur, 

>1  & que  jamais  ils  ne  Ce  porteroient  à 
« aucune  violence  contre  la  fille.  Qu’A- 
>1  nicet  avoir  commencé  , & que  c’é- 
» toit  à lui  à achever.  »>  Celui-ci  ne- 
balança  pas  un  moménr  à demander 
la  commilîîon  de  mettre  la  dernière 
main  à fon  œuvre.  A ce  mot  Néron- 
s’écria  que  de  ce  moment  feurement  if 
fe  croyoit  Empereur  , 6c  qu’il  étoit  re- 
devable d’un  11  grand  bienfait  à un  af^ 
franchie  <«  Va  promptement , lui  dit-iFi. 

>»  & prens  avec  toi  les  plus  déterminés- 
» à te  fuivre  6c  à t’obéir.  »> 

Dans  le  même  tems  Nérôn  apprit 
qu’Agérinus  arrivoit  de  la  part  de  lai 
mère  i 6c  là  defilis  il  bâtit  une  four- 
berie pour  colorer  un  peu-  le  crime- 
qu’il'  venoit  d’Ordonner.  Pendant  qu’A- 
gérinus  lui  parloir  , il  fit  jerrer  une: 
épée  entre  les  jambes  de  cet  affranchi,, 

& enl'uite  iï  ôrdônnaî  qu’on-  le  char*’  - 

B v) 
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Ax.  R.  Sro.  geâc  de  chaînes  , comme  furpris  en  fîa* 
55'grant  délit  ; afin  de  pouvoir  feindre: 
que  fa  mère  avoir  voulu  le  faire  allàf" 
finer , & que  défefpércc  de  fe  voir  dé- 
couverte , elle  s’étoit  tuée  elle-même. 

Cependant,  la  maifon  d’Agrippine 
était  environnée  d’une  grande  multitu- 
de de  peuple , qui  prenoit  part  à fou 
avanturc.  Le  bruit  s’étoit  dabord  ré- 
pandu de  fon  naufrage  , comme  d’un 
accident  fortuit  ôc  aufiitôt  chacun 
avoir  couru  au  rivage.^  Les  uns  mon* 
toient  fur  les  jettées  leS:  autres  en- 
troient  dans  les  petites,  barques  de  pê- 
cheurs ; plufieurs  s’avancèrent  dans  la 
mer  jufqu’à  mi-oorps  , & tendoient  les 
bras  comme  pour  aider  & recueillit 
Agrippine.  Toute  la  côte  rctentilîbit 
de  plaintes , de  vœux,  6c  du  murmure 
confus  des  queftions  6c  des,  réponles 
que  l’on  fe  faifoit  mutuellement , fans 
rien  éclaircir.  La  foule  croilîbit  à cha- 
que inftant  : on  couroit  de  côté  6c  d’au- 
tre avec  des  flambeaux  allumés  : & 
lorfquc  l’on  Içut  qu’Agrippine  étoic 
fauvée  , route  cette  multitude  vint  au- 
tour de  la  maifon,  pour  en  témoignée 
joie  par  de  grands  cris..  Mais  bien- 
tôt la  joie  eft  changée  en  crainte  par 
rarrivé.c  d’im&  troupe  armée  6c  mena- 
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cante  > qui  diflipc'  tout  ce  peuple  af-  Aw  R.  sr«i 
femblé.  doJ,c  . si* 

Anicct  enferme  là  maifon  d’une  en*- 
ceinte  de  foldats  i.  & ayant  enfoncé 
la  porte , il  s’allùre.  de  la  perfonne  de 
ch aqiie.efclave  qu’il  rencontre  , jnfqu’a. 
ee  qu’il  fur  arrive  à l’entrée  de  la  chan> 
bre  , qu’il  trouva  mal  gardée  , parce 
que  la  plupart  de  ceux  à qui  en  éroic 
commis  le  foin  avoient  pris  la  fuit® 
au  bruit  de  cette  effrayante  irruption, 
ta  chambre  étoir  peu  éclairée,  & Âgrip-  - 
pine  n avoir  auprès  d’elle  qu’une  feule 
de  fes  femmes  , à qui  elle  confioit  fes  • 
inquiétudes  croiflàntes  de  moment  en 
moment , parce  qu’elle  ne  voyoit  ve- 
nir perfonne  de  la  part  de  fbn  fils  , non- 
pas  meme  Agérinus.  Elle  remarquoic 
quelle  n’entendoit  plus  ces  cris  de  joie 
qui  L’avoient  flattée  , . & que  le  filencc 
n’étoit  interrompu  que -par  un  bruit 
lourd  & fubit  yqui  feinbloit  lui  annon- 
cer le  dernier  malheur.  Pendant  qu’elle 
parloir  ainfi l’efclave s’en  alla, & Agrip- 
pine lui  ayant  dit Quoi  ? tu  m’aban- 
>>  donnes  aufli  l » regarda  vers  la  porte 
de  la  chambre , & elle  apperçut  Ani- 
cet  fuivi  d’Héracléus.  Capitaine  de  ga-' 

1ère & d’Oloaritus^  Ceniarion  d’un®. 
Compagnie  die  marine^  * 
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Al».  R.  8ie.  Elle  n€  perdit  point  dans  une  telle 
^ i9-  extrémité  la  préfcnce  d’elprit , & adrel^ 

fànt  la  parole  à Anicct  > elle  lui  dit  t.  j 
» Si  tu  es  chargé  de  Éivoii*  des  nouvel-  . 

» les  de  ma  fanté  ^ dis  que  je  me  trou-  ! 

»♦  ve  mieux.  Si  tu  viens  â mauvailè  in- 
tendon  , je  n’en  crois  pas  mon  fils  i 
» capable  : il  n’a  point  commandé  ua 
» parricide.  » Les  meurtriers  environ- 
nent Ton  lit  : & le  Capitaine  de  galère  ^ 
lui  déchargea  le  premier  un  coup  de 
bâton  fur  la  tête  ^ dont  il  ne  la  tua  pas». 

Elle  vit  en  même  tems  le  Centurion 
qui  tiroir  Ton  épée  j & prélêntant  le 
.ventre , elle  lui  dit , «*  Frappe  ce  feia 
M qui  a porté  Néron.»  Üs  la  percèrent  ' 
de  plufieurs  coups  » & la  laifierent 
SHtt.  Ner.  morte  dans  fon  lit»  Quelques  uns  ont 
rapporté , mais  le  fait  n’eft  pas  coiv 
fdc.  ftant , que  Néron  voulut  venir  voir  le 

corps  de  ù.  mère  , & qu’il  lui  infulra  ^ 
par  des  railleries  encore  plus  horribles 
que  fon  parricide.  x 

Ses  funérailles  Scs  funérailles  fe  firent  dès  la  nuir 
même , & làns  aucune  pompe  : on  ne 
lui  donna  pas  même  un  lit  funèbre  , 

& elle  fut  brêilée  fur  un  lit  de  table,. 

Tant  que  vécut  Néron,  elle  n’eut  point 
de  tombeau.  Après  la  mort  de  fon  fils,. 

Jes  gens  de  fil  mailbn  lur  en  dreflerent 
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tm  médiocre  , près  du  grand  chemin  Ak,  r1  sÎck 
ui  conduit  à Miféne  , & d’une  mai-  5?' 

bn  de  campagne  qui  avoir  appartenu- 
au  Diétateur  Ccfâr.  Pendant  qu’on  brû-  ,, 

loir  fon  corps  , un  de  fcs  affranchis 
nommé  hlnefter  le  perça  de  fon  épée  ». 

& s’élança  au  milieu  des  flammes,  foit 
par  affeétion  pour  fa  maîtreflè  , foie 
par  la  crainte  d’une  mort , qui  pour- 
tant n’auroit  pas  été  plus  cruelle  que 
celle  qu’il  le  donnoit  à lui-même. 

Telle  fut  la  fin  tragique  d’Agrip- 
pine , petite-fille  , comme  nous  l’avons 
déjà  remarqué  , fèeur,  femme,  & mère 
d’Empereur  *,  mais  déshonorant  ces  au- 
guftes  titres  par  tous  les  vices  Ôc  tous 
les  crimes  dont  une  femme  eft  capa- 
ble. On  aflùre  que  cette  mort  funefte  qn  afliit»  _ 
lui  avoir  été  prédite , & qu’elle  en  avoit  Ité’préJk  que 
bravé  la  menace»  Car  les  devins,  qu’elle  fon  fils  ktue^ 
confultoît,  fur  le  fort  de  fon  fils  , lui^^ 
ayant  répondu  qu’it  régneroit  , mais 
qu’il  tueroit  fa  mère , « Qu’il  me  tue  » 

M dit-elle , pourvû  qu’il  régne.  >*  Ce 
mot  efl:  tout-à-fait  digne  d’Agrippine  r. 
îa  prédiéHon  eft  bien  précifè,  pour  être 
crue  aifément.  Cette  Princeilèétoit  1er- 
trée  > &c  elle  avoit  compofé  des  Mé- 
moires  de  fà  vie , qui  font  cités  par  Ta- 
(dte  & par  Pline  Tandeik  ^ 


Histoire  DES  Emperfur?; 

R.  8fo.  Néron  “ s’étoit  étourdi  fur  la  gran**’ 
du  crime,,  lorfqu’il  s’agi iToit  de 
quiécmics  de  le  commettre  :il  la  fentit,  après  qu’il 
r«°xiv.  10.  commis.  Il  paflà  le  refte  de  la  nuit 
.tantôt  dans  un  morne  filence,  tantôt 
dans  des  mouvemens  de. frayeur  fubite  >. 
qui  l’agitoient  > ôi.  le  forçoient  de  Ce 
lever  : ôc  ne  pouvant  trouver'  aucun 
repos  , il  attendoit  le  jour  , non  com- 
'jne  une  confolation , mais  comme  le 
lignai  de  (à  perte.  Se  connoilîànt  digne 
•de  la  déteftation  de  l’Univers,  il  croyoic 
que  l’Univers  alloic  fe.  foulever  contre 
lui». 

Burrhus  procura  le  premier  fbula- 
gement  à fon  trouble  , en  lui  ména- 
geant les  flatteries:  des  Tribuns  & des 
Centurions  des  cohortes  Prétoriennes 
qui  par  ordre  de  leur  Commandant 
allèrent  faluer  l’Empereur  , lui  baifer 
la  main  , & le  féliciter  de  ce  qu’il 
avoit  échappé  à un  péril  imprévu , Sc 
à l’attentat  de  fa  mère.  Enfuire  les  pre- 
miers de  la  Cour  fe  répandirent  dans 
les  temples  „ pour  y rendre  des  aébions 
de  grâces  aux  Dieux  : & à-  leur  exem- 

a Sed  k Cæfarc,  perfe(So  l pius  pavore  exfurgens , Si 
demum  fcelcre  , magni-  1 mentis  inops , lueem  op- 
tudo  ejus  imellcdta  cft.  | petiebatur , tanquam  ex^» 
Rclkjuo  noUis  , modà  | tium  alUtutam. 
fct  (ucmium  defixus,  I 
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,ple  les  villes  de  la  Campanie  donné-  am.  r. 

* I /•  iDeJ' 

-rencdes  témoignages  etc  joie  par  des  , 
facrifices  & des  Députations. 

Néron  (ê  contrefailoir  de  Ton  côté  i 
il  aflfeéloic  un  air  de  trifttfle  , trou- 
vant, difoit-il,  Ta  ftireré  payée  d’un 
trop  haut  prix  : il  verfok  des  larmes 
au  nom  de  fa  mère.  Comme  néant- 
moins  la  face  des  lieux  ne  change  pas 
aufli  aifément  que  les  vifages  des  hom- 
mes , l’alpeét  de  ces  rivages  témoins 
de  fon  crime  lui  en  rerraçoit  fans 
eelîè  l’idée.  On  pa-rloit  même  de  ces 
■prodiges  effrayans  que  k fuperftition 
jpint  volontiers  aux  morts  tragiques. 

■On  entend.oit  , difoit-on  ,,  des  trom- 
pettes retentiflàntes  fur  Tes  collines  des 
environs  , des  voix  plaintives  forties 
du  lieu  qui  enfermoit  les  cendres  d’A- 
grippine. Néron  fe  retira  donc  à Na- 
ples : Ôc  c’eft  de  là  qu’il  écrivit  au  Sé.- 
:nat. 

. La  lettre  portoit  « qu’Agérînus,run 
^ des  affranchis  d’Agrippine  en  qui  elle 
«avoir  plus  de  confiance  y avoir  été 
« trouvé  armé  d’une  épée  pour  aflàfîi- 
„ ner  l’Empereur  j & qu’elle  s’étok  pu- 
«nie  elle-même  du  crime  dont  elle  (c 
3,  fentoit  coupable.  Venoient  enfuitc 
^des  aceufations  rappellées  de  plus. 


Sto; 
^ .53* 


Digitized  by  Google 


ijS  Histoire  Dts  Empereurs, 
Ah.  R.  8ro.  » loin.  Néfon  reprochoic  à fâ  m'ére 
De  J.  c.  jÿ.  qu’elle  avoir  prérendu  parrager  l’Em- 
» pire  avec  lui  •,  qu’elle  s’étoir  flarréc 
» que  les  cohorres  Préroriennes  pré- 
3»  reroienr  ferment  en  Ton  nom  , & que 
M le  Sénat  & le  peuple  Ce  coiivriroient 
» de  la  même  ignominie.  Que  fruftrée 
» de  lès  efpérances  , Sc  irritée  contre 
M tous  ceux  qui  n’avoient  pas  fléchi 
» fous  Ton  orgueil , elle  s’étoit  oppoféc 
w aux  libéralités  du  Prince  envers  les 
XI  foldats  & envers  le  peuple , & quelle 
»•  avoit  machiné  la  perte  de  plufleursr 
» illuftres  Sénateurs.  Il  les  prenoità  té- 
•9»  moins  de  la  peine  qu’il  avoit  éprou- 
M véc  lui-même  à enapêcher  quelle  ne 
N forçât  les  barrières  du  Sénat , & ne 
w donnât  audience  aux  Ambafladeurs 
M des  nations  étrangères.  Il  remontoit 
» jufqu’au  tems^de  Claude , dont  il  fai- 
M foit  obliquement  la  cenliire  , rejet- 
» tant  fur  Agrippine  toute  la  honte  & 
toute  l’indignité  de  ce  Gouvernement. 
Il  concluoit  que  c’étoit  pat  un  effet 
» de  la  bonne  fortune  du  peuple  Ro- 
to  main  qu’elle  avoit  celle  de  vivre , Sc 
3»  il  alléguoit  le  naufrage  comme  une 
3»  preuve  de  la  colère  des  Dieux  contr« 

, , -j*elle.  » 

hji  Quand  celte  lettre  fut  lue , il  n’y  eut 
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perfonne  dans  le  Sénat  qui  ne  s’en  mo-An.  R.  st*. 
quât  intérieurement.  Chacun  fe  deman-'^® .{  5‘ 
doit  a loi-meme  , qui  pourroit  ctrerécctte  keue. 
aiïèz  ftupide  pour  croire  ou  que  le 
naufrage  dont  il  s’agifloit  fût  arrivé 
par  hazard  , ou  qu’une  femme  ccha^ 
pée  avec  bien  de  la  peine  aux  flots  eue 
envoyé  un  homme  leul  avec  une  épée 
pour  attaquer  les  cohortes  & les  flot- 
tes qui  environnoient  l’Empereur,  a On 
ne  s'en  prenoit  plus  à Néron.  Sa  bar- 
barie excédoit  toutes  les  plaintes  ima- 
ginables. Mais  on  blâmoit  Sénéque 
d’avoir  drefle  une  telle  apologie  , qui 
étoit  à proprement  parler  l’aveu  du 
crime.  Et  en  effet  c’efi:  peut-être  ’l’en- 
drok  le  plus  inexcufable  de  fa  vie. 

Tous  CCS  braves  Sénateurs , excepté  Bafp:  fl«tcrîs 
un  feul  , prouvèrent  néantmoins  par*^^^'^^'* 
leur  conduite , qu’ils  n’avoient  pas  plus 
de  courage  ni  d’honneur  que  Sénéque, 
à qui  ils  faifoient  le  procès  avec  tant 
de  févérité  de  de  raifon.  Ce  fut  à qui 
s’emprefleroit  de  décerner,  des  aétions 
de  grâces  aux  Dieux  dans  tous  les  tem- 
ples les  plus  fréquentés  de  la  ville  *,  des 
Jeux  annuels  aux  fêtes  de  Minerve  , 

a Ergo  non  jam  Nero  > I verfo  rumore  Senfca  erar, 
ctij us  immanicas omnium  I quôd  uraiione  tali  coiif 
^ueitui  anteibac,  kdad- I fc/nonem  fc>  4>rü(cc. 
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Am.  r.  Sio.  pendant  kfquelles  l’atcentaT  avoir  ctd 
De  J.c.  découvert , une  ftatue  d’or  à Minerve 
dans  le  lieu  des  alTemblées  du  Sénat, 
&c  à côté  une  repréfentarion  du  Prince. 
Enfin  il  fut  dit  que  le  jour  de  la  naif* 
fance  d’Agrippine  feroit  marqué  dans 
le  Calendrier  au  nombre  des  jours 
malheureux. 

Courage  de  Thralca  feul  ne  prit  point  de  part 
^ à cette  honteufe  délibération.  Dans  les 
flatteries  qui  lui  avoient  paru  toléra- 
bles , il  s’éroit  contenté  jnfqu’alors  de 
garder  le  filence , ou  d’opiner  en  qua- 
tre mots  pour  fe  ranger  à l’avis  cou- 
rant. Mais-  ici , après  qu’il  eut  entendu 
la  leélure  de  la  lettre  de  Néron , il  fe 
leva  & fortit  du  Sénat  : démarche  pc^ 
rilleufe  poux  lui  , & inutile  pour  les 
autres  , dont  aucun  ne  l’imita-. 

Dio.  H connoiflbir  tout  le  danger  r mais 
I fa  vertu  , ou  , pour  parler  plus  jufte  , 
l’amour  de  la  gloire  le  fontenoit.  Il  di- 
foit  à fes  amis:"  S’il  écoit  fur  que  Né- 
3»  ron  ne  dût  faire  mourk  que  moi , je 
» pardonnerois  volontiers  à ceux  qui 
a,  le  flattent  à l’excès.  Mais  fi  plufieurs 
» de  ces  vils  adulateurs  ont  été  & fe- 
» ront  les  viélimes  de  la  cruauté  de 
•»  Néron  , pourquoi  aime.rois-je  mieux 
» périr  lâckemem , que  de  fignaler  ma 
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M-nuorc  par  des  preuves  de  courage  ?ah.  R. 

» Mon  nom  vivra  dans  la  pofterité  : 

#»au  lieu  que  ces  prudens , quiTe  mé- 
n nagent  avec  tant  de  foin , ne  feront 

connus  que  par  leur  iupplice.  » Et 
il  avoir  fouvent  ce  langage  Stoïque  à 
la  bouche  : “ Néron  peut  me  tuer , mais 
M il  ne  peur  me  faire  aucun  mal.  « 

Il  n’étoit  pas  ccms  pour  Néron  de 
fonger  à la  vangeance.  Effrayé  & rrem-' 
blant , il  cherchoit  à Ce  ra/IIirer  lui-' 
même  contre  les  craintes  qui  le  tour- 
mentoienr,  & que.redoubloient  encore 
les  bruits  de  prétendus  prodiges.  On  PrétenJas 
difoit  qu’une  femme  .croit  accouchée  ^ac!xw.  lu 
d’un  ferpent  a le  Soleil  s’cclipCa  le  trente  ’ nUem.  Ner^ 
Avril.,  pendant  que  l’on  cclébroit  les”* 
facrificcs  ordonnés  par  le  Sénat  à l’oc- 
cafion  de  la  mort  d’Agrippine  : le  ton- 
nerre tomba  dans  les  qtiatorze  quar- 
tiers de  la  ville.  Tacite,  peu  religieux 
à Ton  ordinaire , conclut  * de  la  prof- 
périté  donc  jouit  encore  Néron  pen- 
dant plufieurs  années , que  la  divinité 
le  mêloic  peu  de  ces  événemens  ; com- 
me fi  la  Providence  écoit  obligée  de  ; 
punir  fur  le  champ  les  fcélérats , fous 

a C2.u£  adeo  fine  cura  I perium  3c  fcclera  conti« 
dcûm  evenicbanc,  ut  mul-  | auavccic, 
xospoft  AQnpa  Ncio  iia-  J 
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r.  8 to.  peine  detre  méconnue  par  les  hom- 

Dej,  c.  mes. 

NcroR  tâche  On  ne  doit  pas  douter  que  Néron  % 
n’ait  raifonné  comme  Tacite  , & que 

raffedtioiipu-  ...  'i  I ^ 

Wi^ue.  I impunité  n ait  commence  a calmer  en 
lui  Tappréhenlion  du  courroux  célefte, 

. Mais  il  craignoit  beaucoup  les  hom- 
mes , & pour  regagner  l’afFcdtion  pu- 
blique , & rendre  odieulè  la  mémoire 
de  fa  mère  , il  voulut  prouver  par  les  ' 
effets  que  depuis  qu  elle  n’étoit  plus,  le 
Gouvernement  devenoit  plus  doux  & 
plus  enclin  à l’ilidiilgence.  Dans  cette 
vue  il  rappella  tous  ceux  qu’Agrippinc  1 
avoir  fait  éxiler  , foit  avant  foit  après  , 
la  mort  de  Claude  : (avoir  deux  an- 
' ciens  Préteurs  , Valérius  Capito  & Li-  . , 
cinius  Gabolus  , fur  lefquels  nous  n’a-  j 
vons  pas  d’autres  lumières  \ deux  Da- 
mes  illuftres , Junia  Calvina  Ôc  Calpur- 
nia , donc  les  dilgraccs  ont  été  rappor- 
tées fous  le  régne  de  Claude  ; & en- 
fin Iturius  ôc  Calvifius  , aceufateurs 
d’Agrippine.  Silana  , qui  avoir  conduit 
leur  cntreprilc  , n’eût  pas  manqué  d’é- 
prouver  la  même  faveur.  Mais  elle 
croit  morte  quelque  tems  auparavant 
à Tarente,  où  il  lui  avoir  été  permis 
de  fixer  fon  féjour.  Lollia  même  ne 
fut  pas  oubliée , quoiqu’il  fe  fût  écou- 
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lé  dix  ans  depuis  là  mort.  Scs  cendres  Am.  r.  Si*. 
furent  reportées  au  tombeau  de  Ics.^'  5'*  5?* 
pères  yôc  Néron  permit  qu’on  lui  dref 
sât  un  momumcnt. 

Malgré  toute  cette  oftentation  de.Tivîîntà  rcc 
clémence , il  le  tenoit  en  Campanie  ^ 

& noloit  le  montrer  a Rome  dou-  1 es  témcigna- 
tant  s’il  trouveroit  le  Sénat  difpofé  à f ” ■ j 
lui  obéir , & le  peuple  afteâiionné.  Sa  refpeO. 
Cour  , la  plus  féconde  qui  fut  jamais 
en  hommes  corrompus  , le  ralTura.  On 
lui  dilbit , “ que  le  nom  d’Agrippine 
>»  étoit  détefté  , & que  fa  mort  avoic- 
»»  augmenté  pour  lui  l’amour  de  la  Na-, 
n tion.  Qu’il  pouvoir  en  faire  hardi- 
»»  ment  l’expérience  , & s’alîùrcr  par- 
»»  les  yeux  de  la  vénération  publique.»  ; 

Les  plus  audacieux  s’olFroient  à pren-  • 
dre  les  devans.  Néron  les  crut  , & il. 
n’-y  fut  pas  trompé.  Il  reçut  plus  de. 
témoignages  extérieurs  d’emprelîèmcnc,  . 

& de  zélé  , qu’on  ne  lui  en  avoir  pro-  •. 
mis.  Les  T ribuns.  vinrent  au  devant  de 
lui , aulli  bien  que  le  Sénat  paré  com-  • 
me  en  un  jour  de  fête*.  Les  femmes  & 
les  enfans  dïftribués  en  bandes  chan- 
toient  lès  louanges.  Par  tout  ou  il  de- 
voir palîèr  on  avoir  drefïè  des  écha- 
£auts  , comme  s’il  le  fût  agi  de  voir  u». 


144  Histoire  DES  EMPEREims. 

Ah.  R.  Sio.  triomphe.  Cecce  ^ ba/îcfle  publique  lui 
De  J.  c.  jÿ.  Je  courage  , foulant  au  pied 
des  cfclaves  lî  rampins  , il  mon-a  au 
Capirole  , Sc  y offrit  des  facrifices  d’ac- 
tions de  grâces. 

onfeJcdom-  On  Cc  dédommagea  pourtant  dans 
niag  dans  1;’  Jg  fectet  de  ces  refpecfs  extorques  par 

fecret  par  dts  , . r j-  jj 

«aies  laiyd-  1^1  craintc.  üii  lulpendit  au  cou  d une 
<]ues.  ftacue  de  Néron  un  (àc , inffrument  du 
gue^Ner.j^.  fiippHce  dcs  patricidcs.  On  expofadans 
la  rue  un  enfant , fur  lequel  étoit  at- 
taché un  papier  qui  portoit  ces  mots  : 
»»  Je  ne  t’cléve  point , de  peur  qu’il  ne 
M l’arrive  un  jour  de  tuer  ta  mère.  » 
On  afficha  en  différens  endroits  de  la 
ville  un  vers  Grec  , dont  le  fens  eft  , 
»»  Néron  , Orefte  , Alcméon  fe  ref** 
•>  femblent  ; ils  ont  tous  trois  tué  leur 
9»  mère.  » Suétone  rapporte  une  épi- 
gramme  , qui  jouant  fur  une  équivo- 
que propre  à la  langue  Latine  , ne  per- 
mettoit  pas  de  douter  que  Néron  ne 

a Hinc  fuperbus  , Scpublici  fervitii  viftor,  Capito-. 
liuni  adiit  , grarps-^xiolvir. 

I>  Ktfotr  t ÔféfUff  ÂAK/UMtfpf  finTfùKTttoi* 

t Q.UÎS  iiL-get  Æneæ  magna  de  ftine  Neronem  > 
Suftulit  • hic  macrem  : fullulic  ille  pair  ra. 

Sutt  Ner.  jp,' 

^ tntt  Tuftiilic  A un  I ^ dnns  le  fecend  a porto 
étublefcnh&  fignifie  dant  \ fur  ftt 

Jf  frtmiiT  memire  a tué  i J 

jfut 
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fut  véritablement  du  fang  d’Enée,  piiif-  Am.  R.  Rt#< 
qu’il  en  avoir  imité  la  piété  filiale.  En- 
fin  il  fe  trouva  des  hommes  afiez  har- 
dis pour  intenter  adion  contre  les  pré- 
tendus diffamateurs  du  Prince  , qui 
avoient  ofé  avancer  qu’il  étoit  l’auteur 
de  la  mort  d’Agrippine.  On  voir  quelle 
' étoit  leur  intention.  Néron  prit  un 
parti  fenfé  , & fouffrit  patiemment  ces 
traits  fatyriques  de  différentes  efpéces, 
de  peur  d’y  donner  du  poids  & du 
crédit  J s’il  en  paroifîbit  ému.  Ce  fut 
«ne  maxime  qu’il  fuiviten  bien  des  oc- 
cafions , Toit  par  le  motif  que  je  viens 
de  dire  , foit  par  infênfibilicé. 

Mais  il  ne  lui  fut  jamais  pofîîble  r*» 

•p  / /T*  I 1 • (‘■'niaiï  étouf. 

d etouncr  les  remords  vengeurs  , qui  fer  enticre- 

naifloient  du  fond  de  fà  confcience  cri-  «- 

minelle.  Il  avoua  plufieurs  fois  que 
l’ombre  de  fa  mère  le  tourmentoit , & 
qu’il  voyoit  les  Furies  le  pourfuivre  ar- 
mées de  fouets  &:  de  torches  ardentes. 

Il  s’adreffa  même  aux  Magiciens  pour 
-évoquer  par  des  facrifices  occultes  les 
Mânes  d’Agrippine , ôc  pour  tâcher  de 
la  fléchir.  Et  lorfqu’il  vint  en  Grèce  , 
il  n’ofa  pas  fe  préfenter  aux  myftéres 
de  Gérés  Eleufine  , dont  la  voix  du 
héraut  écartoit  les  impies  & les  fcélé- 
rats.  Au  refte  ces  fentimens  n’étoiait 
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Am.  R.  8io.  que  paflagers  chez  lui,  & n’influérent 
De  j.c.  59.  pQjjjf  conduite. 

Après  h mort  Agrippine , tant  qu  elle  avoit  vécu , 
il  dmiarplf’  impofoic  jufqu’à  un  certain  point  à fou 
loi  à fcs  paf-  fils.  Un  rcfte  de  relpedt  forcé  , une 
T<*(.’xiv.  IJ.  crainte  dont  il  n’avoit  pû  entièrement 
fecouer  le  joug  , retenoit  Néron  mal- 
gré lui  dans  certaines  bornes.  Lorf- 
quc  ^ par  fon  parricide  il  fe  fut  déli- 
vré de  cette  gêne  , il  donna  l’elTor  à 
fcs  pallions,  & il  ne  connut  rien  de 
honteux. 

M redonne  en  avoit  de  tout  tems  aimé  les  che- 
fpraacie.con-  vaux  à k futcur.  C’étoit  en  lui  un  goût 
ehadots  d’enfance  , que  tous  fes  maîtres  n’a- 
faifantierôiic  voiciît  pû  réprimer.  Il  ne  s’entretenoit 

camarades  d’étude  que  des 
4r  T»!.  * Jeux  de  Cirque.  Devenu  Empereur 
il  eut  de  petits  chariots  d’ivoire , avec 
Icfquels  il  imitoit  fur  un  échiquier  les 
courfes  du  Cirque.  Le  Cirque  avoit 
pour  lui  tant  d’attraits  , qu’il  ne  s’y 
donnoit  aucun  (peélacle  , ii  mince  & 
de  Cï  petit  appareil  qu’il  pût  être , au-, 
quel  il  ne  voulût  afiîfter  , dabord  à 
la  dérobée  , enluite  à découvert.  En- 
fin le  rôlle  tranquille  de  Ipeélateur  ne 

le  fatisfit  plus , & il  en  vint  à défircr 
>• 

a Se  in  omnes  libidines  | tas  i|ualircumque  matria 
•iTudit , quac  maie  coerc»'  | reveteotia  taidaverata 
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Wûemment  dêtre  auteur  , &decon-AR.  R.  nx9t 
diiire  Im-mcme  les  chariots.  De  j.c.  ^9. 

Une  autre  palîîon  non  moins  vive  , 

& non  moins  indécente  , ctoit  celle 
qu’il  avoit  pour  la  Mulîqiic  ôc  pour 
les  inftrumens.  Comme  il  lavoir  que  cet 
art  trop  ami  de  la  mollelïè  avoir  tou- 
jours été  furpeét  aux  Romains  , il  s’au- 
torifoit  des  exemples  des  Rois  & Capi- 
taines de  l’Antiquité  Grecque , qui  fa- 
voient  cultivé.  « Les  Poètes , difoit-il , 

» en  ont  vanté  l’excellence  : on  l’em- 
» ploie  dans  le  culte  des  Dieux.  Apol- 
» Ion  préfide  aux  chants  : &,ce  Dieu, 
wl’un  des  principaux  de  l’Olympe;  & 

M qui  a en  appanage  la  fcience  de  l’a- 
« venir , eft  repréknté  jouant  du  lut, 

•>  non  feulement  chez  les  Grecs  , mais 
« dans  les  temples  de  Rome.  » Néron 
avoir  appris  les  élémens  de  la  Mu- 
fîque  dans  fon  enfance  ; & dès  qu’il 
fut  parvenu  à l’Empire  , un  de  fes 
premiers  foins  fut  de  mander  le  plus 
Fameux  maître  de  Mu/îque  qui  fûc 
alors  ; il  prenoit  aflîduement  fes  le- 
çons , Sc  s’alfujettilToit  à toutes  les 
pratiques  dont  ufoient  les  ^ens  du  mé- 
tier pour  conferver  leur  voix , ou  pour 
en  augmenter  l’étendue.  Il  crut  réulîîr, 
quoiqu’il  eût  la  voix  foible  & fourdei 

Gij 


Digitized  by  Googlc 


t48  HTstoire  des  Empere*ürs. 

An.  R.  8io  Sc  curieux  de  produire  fou  talent,  if 

De  j.c.  }5).  conçut  le  noble  deHein  de  monter  fur 
la  feene  , & d’y  faire  le  perfonnage  de 
muficien,  de  comédien,  de  joueur  d’in- 
ftrumens. 

Tous  fes  défirs  croient  impétueux  ; 
Burrhus  & Sénéque  , pour  qui  ilcon- 
fervoit  encore  quelque  déférence , le 
voyant  pallionné  en  même  rems  pour 
les  chars  & pour  la  Mufique , crurent 
devoir  lui  accorder  quelque  farisfac- 
tions  fur  l’un  des  deux  -chefs  , de  peur 
qu’il  ne  les  emportât  de  force  l’un  ÔC 
l’autre.  On  lui  enferma  donc  d’une  en- 
ceinte un  allez  grand  efpace  de  la  val- 
lée du  Vatican  , où  il  pût  gouverner 
des  chevaux  & mener  des  chars,  n’ad- 
mettant pour  fpeélateurs  qu’un  petit 
nombre  de  gens  choilîs.  Mais  bientôt 
tout  le  peuple  y fut  invité  indifférem- 
ment : &c  l’ivrefïè  de  Néron  s’augmenta 
encore  par  les  louanges  qu’il  reçut 
d’une  multitude  ^ toujours  avide  de 
fpeélacles  ôc  de  plaifîrs  , ôc  charmée 
de  voir  le  Prince  lui  en  fournir  les 
occafîons.  Ainfî  bien  loin  qu’en  ren- 
dant le  Public  témoin  d’un  éxercice  fî 
jteu  féant  à la  majefté  Impériale , il 

a ut  c(l  vulgut  cupirni  voluptatum  , &c  , (I  cô  Priai» 
•eps  uaaliac  « lættfiu.  T*t. 


ü 


N É R O N , L I V.  X.  149 
s’en  dégoûtât  par  la  honte  , comme 
Burrhiis  ëc  Sénéque  Pavoient  efpcré  , 
il  arriva  tout  au  contraire  que  le  fuc- 
cès  l’anima  à aller  en  avant , & à vou- 
loir pareillement  faire  montre  fur  la 
fcêne  du  talent  qu’il  croyoit  avoir  pour 
chanter  , & pour  jouer  la  Comé- 
die. 

Il  n’ofa  pourtant  pas  franchir  tout 
d’un  coup  la  barrière  , & il  y prépara 
de  loin  les  voies  en  fe  ménageant  des 
éxemples.  Il  engagea  par  argenta  mon- 
ter fur  le  Théâtre  les  defcendans  de  la 
plus  ancienne  NoblelTe  Romaine  , que 
leur  indigence  réduifoit  à fe  mettre  à 
prix.  Tacite , par  refpect  pour  la  vertu 
de  leurs  ancêtres  , s’eft  ^ abftenu  de 
donner  leurs  noms  ; & il  remarque 
avec  raifon  que  la  honte  de  leur  dé- 
marche doit  être  principalement  attti- 
bué  à celui  qui  leur  faifoit  des  largef- 
fes  , non  pour  leur  épargner  les  occa- 
fions  du  déshonneur , mais  pour  les  y 
jetter.  Néron  employa  h même  attrait 
pour  perhiader  à d’illuftres  Chevaliers 
Romains  de  combattre  fur  ‘ l’arêne 


An,  R.  8r». 
D«  J.  C.  55  . 


a quos  ne  nominatiiii 
tradam,  majoribus  eorum 
tribuendum  puto.  Nam  & 
•;u<  âaghium  elt , qui  pe- 


cuniam  ob  dclidapotiùs 
dédit , quàm  ne  delinquc. 
renc. 
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w.  R.  8ro.  comme  gladiateurs.  Encore  peut-on 
' dire  que  c’écoic  moins  de  fa  parr  per- 

fuafion  que  contrainte  : puifque  la  ré- 
compenfe  propofce  par  celui  qui  peut 
commander  , devient  un  ordre  & une 
néceflîté. 

Avant  que  de  proftituer  fa  voix  fur 
les  théâtres  publics  , ,Néron  fit  encore 


un  pas , ôc  il  inftiriia  des  Jeux  , aux- 
quels la  multitude  ne  fut  point  admi- 
Sun.  Ner.fc,  fous  le  nom  de  J uvénanx  ^ Jeux  de 
la  jeunefiè.  Il  profita  pour  cela  de'  la 
cérémonie  de  fa  première  barbe  , qu’il 
enferma  dans  une  boece  d’or  enrichie 


de  pierreries,  & qu’il  confacra  à Jupiter 
Tm*.  Capitolin.  Dans  cette  fête  , comme 
l’Empereur  devoir  lui-même  faire  un 
perfonnage , ni  la  naifiàncc , ni  les  hon- 
neurs par  lefquels  on  avoir  pafie , ni 
l’âge  , ni  le  féxe  , ne  furent  des  raifons 
de  fe  difpenfer  des  fonébions  d’aéteurs 
ou  d’aébrices.  Des  Confulaires  chan- 
toient  des  airs  efféminés , & éxécutoient 
des  geftes  indignes  de  la  gravité  d’un 
homme  qui  fe  fouvient  de  ce  qu’il  eft  : 
Di*-  ôc  une  Dame  oébogénaire , portant  un 
nom  illuftre  , Elia  Catulla , parut  par- 
mi les  danfèufes. 


a nifi  quàd  mercet  ab  eo  «^ui  jubîrc  poteft,  vin»  ae^ 
cclTicatis  aHert,  Tm- 
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Ce  ne  fat  pas  affèz  encore.  Afin  que 
tous  les  vices  fe  trouvafient  raflèm- 
blés  dans  ces  Jeux , Néron  établit  dans 
un  petit  bois-  non  loin  du  Tibre  une 
efpéce  de  foire , des  hôtelleries  , des 
boutiques  où  étoient  expofées  en  vente 
toutes  fortes  de marchandilès  démodé 
& de  luxe.  Et  pour  mettre  à portée 
de  les  acheter  ceux  qui  entroient  dans 
fes  plaifirs , il  leur  faifoit  diftribuer  de 
l’argent  , que  les  honnêtes  gens  , s’il 
pouvoit  s’en  trouver  dans  une  telle 
compagnie  , employoienc  par  néceffité, 
& les  voluptueux  par  gloire.  De  ^ là 
naquirent  mille  défordres.  Il  y avoit 
déjà  longcems  que  les  mœurs  fe  cor« 
rompoient.  Mais  cet  aflèmblage  licen- 
tieux  de  perfonnes  de  toute  condition 
& de  tout  caraétere  y porta  le  dernier 
coup.  Avec  le  goût  des  occupations 
honnêtes,  dit  Tacite , la  pratique  d’une 
exaéte  retenue  a encore  bien  de  la  pei- 
ne à fe  foutenir  : bien  loin  que  dans 
un  rems  où  il  ne  reftoit  d’émulation 
que  pour  le  vice , ni  la  chafteté , ni  k 


a înde  glifeere  flagicia  & 
înfamia  ; nec  ulla  mori- 
bus  corrupcis  olim  plus  li- 
bidinum  circumdedic  > 
^uàm  ilia  colluvies.  Vix 
aicibus  koncllis  puder  t«r 


tinetuc  : nedum  inter  cer- 
ramina  vitiorum  , pudici- 
cia,  aut  modeftia  , aut 
quidquam  probi  motif  t<V 
ferraretur.  T»t. 
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8 10.  tempérance  , ni  tout  ce  qui  s’appelle 
rentimens  de  probité  & de  modeftie , 
pûflènt  fe  fauver  du  naufrage. 

Au  milieu  de  ces  joies  folles , de  ces 

f)laifirs  tumultueux  , Néron  eut  enfin 
a fatisfaétion  tant  défirée  de  monter 
fur  le  théâtre.  Il  y , parut  accordant 
fon  infiniment  avec  un  foin  très  atten- 
tif. Il  étoit  environné  de  fa  Cour.  Une 
cohorte  de  Prétoriens  faifoit  la  gar- 
de , & l’on  voyoit  autour  de  lui  des 
Centurions,  des  Tribuns  , & ^ Bur- 
rhns  avec  le  chagrin  dans  le  cœur , & 
les  éloges  fur  les  lèvres. 

Ce  fut  alors  que  Néron  forma  une 
Compagnie  dont  la  defiination  finguliér  e 
étoit  de  lui  applaudir.  Il  n’y  reçut  da- 
bord  que  des  Chevaliers  Romains  , 
choifis  entre  les  plus  jeunes  & les  plus 
vigoureux  , qui  s’empreffoient  de  s’y 
cnrôller , les  uns  par  goût  pour  la  li- 
cence , les  autres  dans  l’efpérance  de 
la  fortune.  Ils  s’acquitoient  parfaite- 
ment de  leur  emploi,  pafiànt  les  jours 
êc  les  nuits  à battre  des  mains  & à 
faire  grand  bruit , prodiguant  aux  grâ- 
ces du  Prince  & à fa  voix  tous  les  ar- 


a.  &:  mœicns  Burrbus  ac 
kudaas. 

b Hi  dics  ac  noftes  p!au- 
fibus  perfonarc.  Fornuca 


Principis  vccemque  deûtn 
vi'cabuüs  appd!ances,c|u». 
fi  p-r  virtiitem  , clari  ho* 
cwati<jue  agere.  Trtf. 
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tributs  de  la  divinité:  & par  le  mérite  Aü.  b,  Si#3 
de  certe  ballelfe  ils  obrenoienr  toutes^® 
les  faveurs  dûes  aux  ralens  & à la  ver^u. 

Cette  troupe , qui  portoic  un  nom  fort  5**" 

I 11  ^ /2  • ‘J'  ^ 

honorable  , AugMjtam  , comme  qui  di- 

roic  Gens  de  l’Emperenr  , s’augmenta 

par  la  luire  , & tut  portée  julqu’au 

nombre  de  plus  de  cinq  mille  hommes» 

pris  indiftinétemenr  parmi  le  peuple  » 

fans  autre  choix  que  celui  de  la  force 

des  poumons  & de  la  voix.  Ils  fe  par- 

tageoient  en  chœurs , & ils  s’éxerçoient 

à des  modulations  d’applaudiflèmens 

figurés  , & réglés  en  mefure , auxquels 

ils  donnoient  ditférens  noms.  Les  chefs 

de  bande  avoient  quarante  * mille  fe-  * Ci»q  mlttt 

fterces  de  gages. 

Le  goût  de  la  Poëfieeft  fans  doute  Son  g.  ût  pou» 
plus  noble  que  celui  des  arts  dbnt  nous  ^ 

venons  de  parler  ; mais  il  ne  convient  poim. 
guéres  mieux  à un  Monarque  , qui  s’en 
feroic  une  occupai  ion  Néron  affedta 
la  gloire  des  vers  : & voularft  l’acqué- 
rir fans  qu’il  lui  en  coûtât  beaucoup 
de  peine  , il  afîèrnbloir  dans  fon  Palais 
des  hommes  qui  enflent  du  talent  pour 
la  Poëfie , fans  être  encore, bien  con- 
nus du  Public.  Ces  Poetes  de  com- 
mande travaillant  de  concert  fous  fes 
yeux , coufbiciu  enferable  les  vers  que 

.6  V 
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Sio.  chacun  avoir  apportés  tout  faits,  ou 
qui  leur  venoient  fur  le  champ  , âc  ils 
achcvoient  les  ébauches  que  leur  four- 
niHbient  les  faillies  de  Néron.  Tacite 
avoir  ces  pièces  entre  les  mains  , ôc 
il  » alTure  qu’on  y reconnoidbit  la  ma- 
nière dont  elles  avoientéré  compoféesj 
que  ce  n’éioient  que  des  lambeaux  ra- 
petafTcs  , & que  l’on  n’y  fentoic  ni  une 
verve  coulante  , ni  un  feu  foutenu. 

Ce  n’eft  pas  que  Néron  ne  com- 
posât quelquefois  des  vers  feul  & fans 
lecours.  Suétone  dit  en  avoir  vû  des 
brouillons  originaux , écrits  de  la  main 
de  ce  Prince  , avec  des  changemens  & 
des  ratures  qui  marquoient  un  travail 
d’auteur.  Il  eft  aifé  de  concilier  Sué- 
tone avec  Tacite  , en  {^polant  qu’ils 
ont  parlé  de  pièces  differentes. 

Il  paroît  que  Néron  aimoit  beau- 
coup les  grands  mors  , le  ftyle  gigan- 
tefque  , les  cadences  extrêmement  mar- 
quées 3 fi'*du  moins  nous  devons  re- 
garder comme  étant  de  lui  les  vers  ci- 
tés avec  moquerie  dans  la  première 
faryre  de  Perfe.  L’ancien  feholiaffe  de 
ce  Poète  affure  le  fait , qui  en  foi  n’efl: 
point  abfolument  contraire  à la  vrai- 

a quod  fpcciej  ipfa  car,  | petu  & inllinâu.  acc  OKt 
minuin  «iocac , aon  j nno  Huem. 
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femblance.  Nous  apprenons  deSuéro-  Aa.  R. 
ne , & je  l’ai  déjà  remarqué,  que  Né- 
ron  lupporroit  allez  pancmmenr  la  la- 
tyre  ; Sc  quoiqu’il  entendît  peut-être  . 
moins  ailcment  raillerie  fur  les  vers 
que  fur  les  mœurs , l’indulgence  dans 
le  dernier  de  ces  deux  cas  a pû  influer 
fur  l’autre. 

Il  donnoit  auflî  une  partie  de  fon 
tems  après  le  repas  à écouter  les  Phi-f’“ 

l/*l  * 9 /•  1 A.  9 lofophci* 

lolophes  : mais  c etoit  plutôt  pour  s en  r«,  xiv, 
divertir  , que  pour  s’inftruire  avec  eux. 

Il  en  appelloit  exprès  de  -différentes 
feétes  , afin  que  leurs  difputes  , qui 
dégéneroient  fouvent  en  des  querelles 
très  animées , lui  apprêtaflènt  des  fcê- 
nes  réjouiflàntes.  Et  ^ toute  la  gra- 
vité  prétendue  de  ces  Philofophes  , 
leur  air  fevére  , leurs  longues  barbes , 
n’empêchoient  point  qu’ils  ne  fuflènc 
bien  aifcs  de  paroître  à la  Cour , & 
qu’ils  ne  fe  fentiflènt  flattés  d’amuler 
le  Prince. 

Les  divertiflèmens  de  Néron  ne  fai-  il  fait  mourk 
foient  point  trêve  à fà  cruauté.  Sa  tante 

A /T-  J ôuer.Ner.34. 

en  elt  la  preuve.  Allez  peu  de  tems^D»*. 
après  la  mort  d’Agrippine  , & avant 
qu’il  fc  fit  rafer  pour  la  première  fois, 

aNec  Jeerant  qui  vr«  I damenta  regia  fpedari 
’rulcuque  ttLti  Intel  obl<>  * cuperent.  T ac 
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An.  R.  Sio.  Domina  et  me  indifpolée  , fon  neveu 
5^‘vinc  lui  lendre  une  vifite.  La  malade 
en  le  cardlanc  lui  porta  la  main  au 
mencon  , Sc  maniant  fa  barbe  encore 
tendre  , “ Dès  que  j’aurai  reçu , dit- 
»>  elle  , ce  jeune  poil  ^ \t  ne  demande 
»plus  qu’à  mourir.  » Néron  fe  retour- 
na vers  ceux  qui  l’accompagnoient , & 
dit , “ Je  vais  donc  inceflàmmcnt  quit- 
» ter  la  barbe  : » & il  recommanda 
aux  Médecins  de  donner  à fa  tante  quel- 
que forte  purgation  , qui  lerminâc 
promptement  la  maladie.  Il  n’attendic 
pas  même  la  mort  de  Domitia  , pour 
s’emparer  de  fes  biens , & en  particu- 
lier des  terres  qu’elle  avoir  près  de 
Baies  & de  Ravenne  il  y érigea  des 
trophées  magnifiques  qui  fe  voyoient 
encore  du  tems  de  Dion  Lorfqu’elle 
fut  morte  , il  (upprima  fon  teftament  » 
pour  n’etre  obligé  de  partager  la  fuc- 
ceflioa  avec  perlonne.  Il  eft  alTez  fur- 
prenanr  que  Tacite  ne  falTè  aucune 
mention  de  la  mort  de  Domitia* 
’TiaUstl’unfr  L’adminiftration  des  affaires  publi- 
bonne  admi-  ^ [gs  paffions  de  Ncton  n’é- 

juilraciolu  ^ • • • * / /-rv 

toicnc  point  mrereliees,  parcoit  encore 
^7-  le  caradtére  de  la  fageffe  de  fes  Mini- 

ères. Un  combat  de  gladiateurs  donné 
dians  la  ville  de  Pompeiés  eu  Campa- 
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nie  par  Livintius  Régulus  , qui  depuis  am.  R.  ! 
plulieurs  années  étoit  privé  du  rang 
de  Sénateur , avoir  fait  naître  une  fé- 
dirion  violente  , & où  il  y eut  bien 
du  fang  répandu.  Il  étoit  venu  à cc 
Ipeétacle  un  grand  nombre  d’habitans 
de  Nucérie  , ville  voifine.  Les  Pom- 
péiens ôc  les  Nucérins  fe  piquèrent  da- 
Dord  mutuellement  par  des  plaifante- 
ries  : on  en  vint  enluite  aux  injures  , 
on  fe  lança  des  pierres  , enfin  ils  pri- 
rent les  armes  de  part  & d’autre.  Ceux 
de  Pompeies  , qui  étoient  chez  eux  , 
eurent  l’avantage  ; & les  Nucérins  bat- 
tus vinrent  à Rome  demander  jiiftice* 
Plufieurs  s’y  firent  porter  bleîlés  & 
eftropiés  *,  d’autres  déploroient  la  mort 
d’un  fils  , ou  d’un  père.  Néron  fe  fou- 
venant  de  la  parole  qu’il  avoir  donnée 
de  ne  point  attirer  à foi  routes  les  af- 
faires , comme  avoit  fait  fon  prédé- 
cefieur  , renvoya  les  parties  pardevant 
le  Sénat  : & pat  l’Arrêt  qui  intervint  > 
toute  afièmblée  pareille  à celle  où  étoit 
arrivé  le  défordre  fut  interdite  à ceux 
de  Pompeies  pour  dix  ans.  Livinetus 
& les  autres  principaux  auteurs  de  la 
/édition  furent  condamnés  à l’exil. 

Le  Sénat  exerça  une  jufte  févéritc 
contre  Pédius  Biéfus  , qui  étant  Gou- 
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1^8  Histoire  des  Empereurs; 

Am.  R.  ti*.verneur  de  Cyrénes  avoir  pillé  les  tré- 
De  .c.  facrés' du' temple  d’Efculape  , & 

qui  dans  la  levée  des  foldats  s’écoic 
laide  engager  par  argent  & par  folli- 
citations  à commettre  bien  des  injufti- 
ces.  Sur  les  plaintes  des  Cyrénéens  > le 
coupable  fut  chade  du  Sénat. 

Les  mêmes  Cyrénéens  feplaignoient 
d’Acilius  Strabo  pour  un  lujet  qui  in- 
téredbit  le  fife.  Il  a été  rapporté  dans 
• r, TX. l’Hiftoire  * delà  République Romai- 
***•  ' ne , que  Ptolémée  Apion  Roi  de  Cy- 
rénes  avoit  fait  en  mourant  le  peuple 
Romain  Ibn  héritier.  Les  terres  de  ton 
domaine  , qui  en  vertu  de  fa  difpofi- 
tion  teftamenraire  appartenoient  à l’Em- 
pire , furent  peu  à peu  envahies  par  les 
particuliers  a la  bienléânee  defquels 
elles  Ce  trouvoient  : & ces  injuftes  pot 
ledèurs  le  faifoient  un  titre  de  l’ancien- 
Deté  de  leur  ufurpation.  Acilius  fut 
envoyé  Commidàire  par  Claude  avec 
la  pui (lance  de  Préteur  , pour  reven- 
diquer les  terres  ufurpées.Il  prononça' 
des  jugemens  fort  délagréables  aux  Cy- 
rénéens , qui  s’en  prirent  au  Juge  , & 
l’acculèrent  devant  le  Sénat.  Cette 
Compagnie  , après  avoir  donné  au- 
dience aux  parties , répondit  qu’-eHe  ne 
connoidbit  point  la  commldion  don^ 


fi..  titü 

c. 


NéronjLiv.  X.  If  9 
née  par  Claude  à Acilius  , & que  les  An.  i 
Cyrénéens  devoienc  fe  retirer  par 
vers  l’Empereur.  Néron  déclara  qu’A- 
cilius  avoir  bien  jugé  : mais  que  fon 
intention  écoic  de  favorifer  les  alliés 
de  l’Empire  , & qu’il  leur  abandonnoic 
les  terres  dont  , avant  le  jugement  du 
Commilîàire , ils  étoient  en  polTèfîion. 

L’Orateur  Domitius  Afer  mourut  MortdeDe^; 
cette  année,  l’ai  eu  oecafion  d’en  par- 

, 1 1.  r • O • , . . , de  M.  Servi- 

1er  plus  dune  rois  , & je  n ai  rien  a iius.TrairsA* 
ajouter  à ce  que  j’en  ai  dit  jufqu’ici , fi 
ce  n’eft  un  trait  que  nous  fournit  Pli-  ptin.Ef.it» 
ne  le  jeune  , comme  le  tenant  de  Quin-  ‘4a 
tilien. 

Du  tems  d’Afer  s’inrroduifit  un  ufà- 
ge  , ou  plutôt  un  abus  honteux  , qui 
fit  dans  la  fuite  de  grands  progrès.  I a 
cabale  fe  gliflbit  dans  l’éloquence , & 
les  Avocats  , plus  curieux  d’une  vaine 
gloire  que  de  l’intérêt  de  leurs  cliens, 
avoient  foin,  lorfqu’ils  plaidoient,  d’a- 
malTcr  un  grand  nombre  d’auditeurs  y 
difpofcs  à leur  applaudir  par  des  cris 
& des  battemens  de  mains , comme  il 
fe  pratiqnoit  au  Théâtre. ^A fer  avoir 
un  trop  beau  talent , pour  s’abaifièrà 
ces  mi  (érables  manœuvres  , refiburcc 
ordiniire  de  la  médiocrité.  Il  en  té- 
moigna même  foi:  indignation  loi(^ 


\ 
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Histoire  des  Empereurs; 

Ah.  R.  8io.  qu’il  en  vie  naître  la  coutume  ; & voici 

Be  j.c.  5^.  comment  Quintilien  racontoitla  chofe 
3L  Pline  fon  difciple.  “ J’accompngnois 
»Domitius  Afet  , diloit  Qnintilicn, 
»i  6c  je  l’écoutois  plaider  devant  les. 
I)  Cenrumvirs  avec  gravite  6c  avec 
» lenteur  : car  telle  étoit  fa  manière  de 
» prononcer.  Tout  d’un  coup  fesoreil- 
>»  les  font  frappées  d’un  cri  immodéré 
» 6c  inulité , qui  s’élevoit  d’une  Cham- 
>»  bre  voifine  , où  le  tenoit  pareille- 
>»  ment  l’audience.  Il  fe  tut , 6c  lorlque 
1»  le  bruit  fut  appaifé  , il  reprit  Iba 
• »»  difeours  au  point  où  il-l’avoit  in- 
» terrompu.  Nouveau  cri  d’applaudilîè- 
» ment  , nouvelle  interruption  de  la 
>»  part  de  Domitius  Afer.  Enfin  le  cri 
J»  ayant  recommencé  une  troifiéme  fois, 
» il  demanda  qui  étoit  celui  qui  plai- 
»>  doit  avec  un  fi  grand  fracas.  On  lui 
» répondit  que  c’étoit  Largius  Lici- 
M nius,  premier  auteur  de  l’abus  dont 
ï>  nous  parlons.  Afer  lailîà  fa  canfe  un 
« moment , ôc  adrelTanr  la  parole  aux 
>»  Juges  , Mejfienrs  “ , dit-il  , notre  mé~ 
ii  fier  Je  perd  & ne  vaut  plpts  rien.  » 

' * Tribunal  de  luzes^reu-  feennd  volume  de  l’HiJloirê 
ehant  lequel  on  peut  con-  . Romaine, 
fulter  la  dijfertation  de  i a Cencumviri  > inq'jk  > 
M Rôllinfur  les  fondions  I h®c  attificiuni  pcriil, 
àu  fréteur t , àla^n  du  [ 
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Pline  nous  apprend  que  de  fontemsle  Am.  r.  gio. 
mal  s’étoit  prodigieufement  accru.  On^‘ 
payoit  des  troupes  d’applaudi fleurs  , 
qui  fans  rien  entendre  , fans  même 
éeputer  , au  fîgnal  qui  leur  étoir  don- 
né faifoient  un  vacarme  effroyable  ; 
enforte  que  , dit-il,  rien  n’eft  plus  aifé 
^ue  d’apprécier  aujourdhui  le  mérite 
des  Avocats.  En  paffant  près  de  l’en- 
droit où  l’on  plaide  , prêtez  l’oreille 
un  moment.  Vous  ^ pouvez  être  fur 
que  l’Avocat  qui  eft  le  plus  loué  eft 
celui  qui  plaide  le  plus  mal. 

La  même  année  où  mourut  Domi- 
tius  Afer  , énleva  aufîî  à la  Littérature 
M.  Servilins , que  Tacite  égale  à Afer 

Eour  les  talens , 6c  qu’il  lui  préféré  de 
eaucoup  pour  da  probité.  Ce  Servi- 
lius  eft  fans  doute  celui  qui  fut  Conful 
fous  Tibère  l’an  de  Rome  78^.  Il  plai- 
da longtems  avec  une  grande  diftin- 
dVion , 6c  enfuite  il  s’adonna  à écrire 
l’Hiftoire  , 6c  foutint  fa  réputation 
dans  ce  nouveau  travail.  Mieux  que 
tout  cela  , il  fut  homme  d’honneur  ; 

6c  la  netteté  de  fa  conduite  dans  des 
tems  fî  nébuleux  fait  de  lui  un  magni- 
fique éloge. 

a Scito  cum  peflimè  dieste  , gui  laudatur  ma. 
xime. 
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léi  Histoire  des  Empereurs. 
Ak.  r.  Iio.  Voilà  tout  ce  que  Tacite  nous  ap- 
Dej.c.  5?- prend  de  cet  homme  illuftre.  S'il  eft 
le  même , comme  il  y a beaucoup  d’ap- 
V patence , que  Servilius  Nonianus , nous 

fHh.  ei>.  I.  trouvons  dans  les  lettres  de  Pline  un 
>j.  fait  qui  le  regarde.  Un  jour  qu’il  ré- 

citoit  quelque  morceau  de  Tes  ouvra- 
ges à un  auditoire  nombreux , Claude, 
qui  fe  promenoir  dans  le  Palais  , en- 
tendit de  grands  cris.  Il  en  demanda 
la  caufe  , & lorfqu  on  lui  eût  dit  que 
c’étoient  des  applaudilîèmens  dont  on 
honoroit  la  récitation  de  Servilius  No- 
nianus , il  vint  lui-même  , fans  être 
prié  ni  attendu  , fe  ranger  parmi  les 
injHt.  Or.  auditeurs.  Quintilien  vante  aulîi  dans 
Nonianus  un  efprit  fupérieur  , Sc  fé- 
cond en  belles  penfées,quoiqu’iltrou- 
ve  fon  ftyle  moins  ferré  que  ne  l’éxigc 
la  gravité  de  l’Hiftoire. 

Comme  les  plus  grands  génies  ont 
(buvcnt  leur  endroit  foible  , No- 
?tin.HiJl.Ndt  n\ünus  avoit  le  lien.  C’étoit  une  cré- 
xxviii.  Z.  fiiperftitieulè  pour  un  préten- 

du remède  ouamulére.  Afin  de  fe  pré- 
ferver  du  mal  d’yeux  , il  s’attachoic 
au  coû  un  petit  linge  dans  lequel  étoic 
enfermé  un  papier  qui  portoit  ces 
deux  caraébéres  de  l’Alphabet  Grec  » 
r & A. 
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' Néron  prie  un  quatrième  Confulat 
Tannée  fuivante  avec  CofTiis. 

NeRO  ClAUDIUS  CæSAR  AuGUSTüSan.  R.  Su. 

XV#  De  J»  Ci 

Cossus  Cornélius  Lentulus. 

Il  croyoic  n’êrre  Empereur  que  pour, 

i*i-  i r ^ Dlic  des  Jeux 

multiplier  les  amulemens  Sc  les  Ipecla- à u Grecque, 
des.  On  donnoit  déjà  à Rome  des 
Jeux  de  bien  deselpéces.  Néron  Con-|'fujet. 
lui  pour  la  quatrième  fois  en  établit  rac.xiVv^w» 
de  nouveaux  , copiés  fir  les  Grecs  > 
pour  être  célébrés  tous  les  cinq  ans. 

Ces  Jeux,  auxquels  il  donna  Ibn  nora,s««/.Nïr.  u. 
& qu’il  appellaiVcV(7»/<ï , croient  tout  à 
la  fois  Gymniques  , Muficaux  , & 

Equeftres  c’eft-à-dire  , qu’ils  réunit- 
foient  le  Pugilat  & la  lutte  d’une  part , 
de  r autre  TEloquencé  ,•  la  PoëEe , la 
Mulîque , & enfin  lés  courfes  de  cha- 
riots dans  le  Cirque.  La  récompenlè 
des  vainqueurs  étoit  une  couronne , 
différente  félon  les  différens  objets  da 
combat.  ' 

La  fe  vérité  des  zélateurs  de  la  pu-  r**; 
reté  des  mœurs  fut  allarmée  avec  rai- 
fon  de  cette  nouvelle  inftitution.  Ils  fè 
plaignoient  “ qu’après  * tant  de  bré- 
>j  ches  faites  à l’ancienne  difeiplinc 

a ÂbolkospauUcla(f  patries  mpres  fundiois  cvcrci 
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'Am.  r.  Sii.Mon  voulât  achever  de  tout  perdre 

2>3  j.c.  eo.  „ ejj  appellant  le  fecours  d’une  licence 
»>  étrangère , afin  que  tout  ce  qui  dans 
» le  monde  entier  eft  capable  de  cor- 
»>  rompre  & d’être  corrompu  fe  ra(^ 
» (emblât  dans  Rome  j afin  que  la  jeu- 
»>  nelTe  s’amollît  & s’énervât  par  les 
« exercices  des  Grecs  , s’accoutumant 
J)  à l’oifiveré , fréquentant  les  compa- 
ïi  gnies  d’athlétes  , apprenant  à con- 
» noître  ôc  à pratiquer  des  débauches 
monftrueulès  ; & cela  fous  l’autorité 
» du  Prince  & du  Sénat.  Les  chefs  de 
»>  la  noble  (le  Romaine  iront  donc  fous 
» le  prétexte  , de  difputer  la  gloire  de 
» l’Eloquence  & de  la  Po'éfie  , le  pro- 
»r  ftituer  au  Théâtre  î Q«e  leur  refte- 
» t-il , finon  de  prendre  le  celle  , de 
» combattre  nûs  comrne  des  athlètes 
» Grecs , & de  fubftituer  ces  exercices» 
»j  au  moins  frivoles,  à ceux  qui  fe  rap- 
»>  portent  direélement  à la  guerre  & 
» aux  armes  î L’important  miniftére  de 
» la  Judicature  ne  fera-t-il  pas  digne- 


accîtam  IarcivÎ3m,utquod 
ufquam  corrumpi  &:  cor- 
rimipcre  qucar  , i,\  urbe 
viratiin  degencrerqiL*  llu- 
diis  extfrnis  jiivenf:us  , 
gymnafî^»  O'ia  j tiir- 
pès  amores  eXv’rcendo  , 
Pfincipe  ^ Senacu  auâo- 


rihiTs  ; procorcs  Uomanî 
fpccie  orationum  & cai:- 
fiiiaum  , fcéîKi  polkun- 
tur.  C>MÎd  flipcreTe  , ni(î‘ 
• iic  coroora  quo  uv.'  nu-. 

I * « 

denr  , de  cælUis  allumant, 
^afq  p.fgn  is  pro  milieu 
^ aanis  mcdiccnt;urfc 
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» mène  rempli  par  des  hommes  qui  fe  am.  r.  sh. 
JJ  feront  étudiés  à bien  juger  d’un  air 
» de  Mulîque  , & à fentir  favamrriént 
» toute  la  molldîe  d’un  chant  efFémi-  . 

JJ  né  î Aux  dangers  de  ces  fpeétacles 
JJ  féduéteurs  on  ajoute  encore  les  nuits, 

JJ  afin  qu’il  ne  refte  aucun  tems  où  la 
JJ  pudeur  foit  en  fureté  , & que  dans 
JJ  un  amas  confus  de  perfonnes  qui  ne 
JJ  fe  connoiflèntpas,  ,1a  licence  rriom- 
jj  plie  , favorifée  ^ar  les  ténèbres,  jj 
On  conçoit  bien  que  les  plaifirs  ne 
manquèrent  pas  de  défenfeurs  , qui 
alléguoient  mille  raifons  étrangères  à 
la  caufe,  parce  qu’ils  n’ofoienr  avouer 
la  véritable.  La  feule  obiêrvation  foli- 
de  qu’ils  filfent , c’efl:  que  la  multitu- 
de des  lumières  préviendroit  les  défor- 
dres  des  nuits  palfées  au  fpeétacle.  Et 
en  effet  Tacite  alîiire  qu’il  n’en  cou-  . 
rut  point  d’hiftoirc  fçandaleufe.  Mais 
la  molleffe  générale  introduite  dans  les 
mœurs , & l’extinélion  de  tout  fenti- 


inftîtucot  * Aiigufianos, 

Sidecurias  Equîtiira,  cgrc- 
gium  judicandî  munus 
expleturos , fi  fratlos  To- 
nos  & dulcedinem  vocum 
peritè  audifieut  ? Noûss 
quoqiie  dedecori  adjeftas  j 

* Le  texte  de  Tncite  efl  corrompu  *it  eet  endroit, 
Juivi  une  eefi’effü»  qui  4 bnuteoup  de  probabtiitt. 


ne  quoJ  tempus  pudorî 
relinquatur  ; fed  certu  pro. 
mifeuü  quod  perdicifiimits 
quifquc  per  dieni  coiKU- 
piverit , per  teiichras  Kib. 
plcat.  Tue. 
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Histoire  des  Empereurs. 
A».  R.  jii.menc  de  bienféance  dans  les  Nobles , 
©e  J.  c.  6o.  ^ j-Qm*  re(pe(5t  pour  eux-mêmes , 
étoient  des  inconvéniens  qu’il  n’étoic 
pas  poflible  de  parer , & qui  ne  leronc 
que  trop  vérifiés  par  la  fuite. 

; Néron  dilputa  le  prix  de  l’Eloquen- 
ce & de  la  Poéfie  Larines,&  les  premiers 
de  Rome  encrèrent  en  lice  avec  lui. 
Mais  ils  étoient  trop  bons  courtilâns 
pour  vouloir  faire  mieux  que  l’Empe- 
reur. D’adverfaires  devenus  admira- 
teurs , ils  lui  déférèrent  tous  la  cou- 
ronne : & Néron  fut  proclamé  vain- 
queur par  la  voix  du  Héraut. 

Sous  Kéron  A l’occafion  des  Jeux  Néroniens  fu- 
fomimes^ïr  rappellés  les  Pantomimes  , qui 
porté  àfapti-fous  un  Prince  fi  paflionné  pour  les 
dt  '^pe<^^cles  , portèrent  leur  art  à une 
li/Mr.  étonnante  perfeâion.  Lucien  fait  men- 
tion d’un  hiftrion  de  cette  efpéce , qui 
feul  repréfentoit  par  fes  geftes  une  ac- 
tion à plufieurs  perfonnages , & d’une 
façon  fi  expremve  , que  Démétrius 
Philofophe  Cynique  , qui  méprifoit 
fbn  jeu  fans  jamais  en  avoir  été  té- 
moin , s’étant  enfin  laifié  perfuader 
de  voir  avant  que  de  juger  , en  de- 
meura furpris , enchanté  , & s’écria  : 
ne  te  vois  pas  feulement , je  c’en? 
«»tens  : tu  parles  avec  les  mains.  >i 
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Un  Prince  étranger  Ôc  à demi  bar-  Am.  r. 
barc  des  environs  du  Pont  rendit  à ce 
même  Pantomime  un  témoignage  fu- 
périeur  encore  à celui  du  Cynique. 

Ce  Prince  étoic  venu  à Rome  pour 
quelque  affaire  qu’il  avoir  à fbllicitcr 
auprès  de  Néron  : & dans  le  fejour 
qu’il  y fit  > il  afîîfta  à des  fpeétacles , 
où  ce  Pantomime  éxécutoit  Ton  jeu , 
non  pas  feul , mais  avec  d’autres  Ac- 
teurs , qui  chantoient  pendant  qu’il 
gefticuloit.  Ce  Prince  n’entendoit  pres- 
que aucune  des  paroles  qui  fe  chan- 
toient : Sc  le  Pantomime  par  fes  geftes 
lui  rendoit  tout  intelligilsle.  Lorfquc 
l’étranger  prit  congé  de  Néron  pour 
s’en  retourner  dans  les  Etats,  l’Empe- 
reur lui  faifant  beaucoup  de  carcfles , 

& lui  permettant  de  demander  tout 
ce  qui  pourtoit  lui  plaire , c<  Vous  ne 
»>  fauriez  , dit  le  Prince  , nie  faire  un 
»>  plus  grand  préfenc , que  de  me  don- 
tt  ner  le  Pantomime  que  j’ai  vû  jouer. 

9f  Et  à quoi  vous  fèroit-il  bon  , répon- 
tf  dit  Néron , dans  le  pays  que  vous 
habitez  2 J’en  tirerois , reprit  l’étran- 

V ger  , un  grand  avantage.  J’ai  pour 
voifins  des  peuples  Barbares  , qui . 

M parlent  des  langues  différentes  *,  & 

V il  ne  m’efl;  pas  aifé  d’avoir  des  inter- 


lir. 
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Comète.  Ru- 
bîlHus  Plautus 
ell  éloigné. 


i68  Histoire  des  Empereurs. 

>ï  prêtes  pour  négocier  avec  eux.  Le 
JJ  Pantomime  que  je  vous  demande  , 
JJ  me  ferviroic  par  fes  geftes  d’incer- 
»j  prête  univerfel.  jj 

Pendant  l’année  du  quatrième  Con- 
fulat  de  Néron  , parut  au  Ciel  une 
Comète  , que  la  fuperftition  populaire 
fit  regarder  comme  un  préfage  funefte 
pour  lui,  ôc  comme  un  pronoftic  de 
changement  d’Empereiir.  Déjà  la  place 
ruprême  étoic  regardée  par  un  grand 
nombre  de  gens  comme  vacante  , & 
l’on  cherchoit  qui  pourroit  la  rem- 
plir. Malheureufement  pour  ^ Rubel- 
îius  Plautus  , on  jetta  les  yeux  fur  lui. 
Il  appartenoit  par  la  mère , petite-fille 
de  Tibère  , à la  mailbn  des  Jules  , 
comme  je  l’ai  déjà  remarqué  : mais 
fenrant  à quel  danger  l’expofoit  cet 
honneur  , il  s’efForçoit  d’en  amortir 
l’éclat  par  la  tranquillité  dans  laquelle 
il  fe  renfermoit , vivant  dans  toute  la 
fimpliciré  antique  , plus  Philofophe  que 
grand  Seigneur  , & tenant  fa  mailon 
éloignée  des  plaifirs  tumultueux.  Avec 
toutes  ces  précautions,  plus  il  s’enfon- 


a Omnium  ore  Rubel- 
lius  Plautus  cekbratur.cui 
nobiliras  per  nnitreni  ex 
Julia  faiailia.  Ipfc  placita 
aaÿjoniia  colobac  > babitu 


feverus,  cafta  & fecretî 
domo , nuantoquc  metu 
occultior  , canto  plus  fa- 
mæ  adeptus. 

çoiç 
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çoît  dans  robfcurité , plus  il  avoir  ac~  Ak.  R.  «tt;  ' 
<jiiis  de  renommée.  Les  bruits  qui  cou-  ^ 
roient  fur  Ion  compte  furent  encore 
accrédités  par  un  prétendu  prodige 
interprété  arbitrairement.  Pendant  un 
repas  que,  Néron  prenoit  dans  un  en-  é 

droit  du  territoire  de  Tibur,  le  ton- 
nerre tomba  fur  la  table  : & comme 
Rubellius  tiroir  de  ce  même  canton 
fon  origine  du  côté  paternel  , on  en 
conclut  que  les  Dieux  le  deftinoient  â 
l’Empire.  Ces  ^ difpofitions  de  la  mul- 
titude étoient  fomentées  par  des  hom- 
mes téméraires , par  ces  caradéres  in- 
quiets , dont  l’ambition  avide  , & 
fouvent  fiinefte  pour  eux  - mêmes  , 
s’attache  aux  premières  lueurs  de  la 
nouveauté , & le  hâte  de  fe  déclarer  . 
pour  les  partis  avant  qu’ils  foient  foi>-  * 
més. 

Rubellius  croit  innocent  des  dif- 
cours  & des  projets  auxquels  fon  nom 
dônnoit  lieu.  Mais  c’étoir  un  crimt 
auprès  de  Néron , que  d’être  fugé  di- 
gne de  l’Empire.  Il  le  feroit  porté  laiis 
doute  au  dernier  excès  de  cruauté  con- 
tre celui  qui  lui  faifoit  ombrage  , s’il 
ti’eûc  été  retenu  par  les  confeils  de  Sé- 

a ïovcbantque  multi , I prxcoTcre  , avida  &:  plc- 
juibus  nova  & ancif itia  1 rianquc  fallax  ambitiosft; 

Tme  W' . H 
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ijo  Histoire  des  Empereujis, 
Am.  P..  Su.  néque  ôc  de  Burrhus.  C’eft  probable- 
ï>c  J.  c,  6o.  j^Yienc  à certe  occafion  que  l’on  doit  rap- 
porter ce  mot  de  Sénéque  à Néron  : 
Dio.  » Quelque  nombre  de  perfonnes  que 
>j  vous  falliez  tuer  , vous  ne  pouvez 
» tuer  votre  fuccelTeur.  Il  fallut  pour* 
tant  que  Rubellius  s’éloignât , & Né- 
ron l’exhorta  par  une  lettre  à prendre 
le  parti  le  plus  fur  pour  lui-même  & 
pour  la  tranquillité  de  la  ville  , & à fc 
Ibuftraire  à des  bruits  injiiftes  qui  lui 
faifoient  tort  ; « Vous  avez  , ajoutoit- 
j)  il , des  terres  en  Afie.  Je  vous  con- 
feille  d’aller  y pafler  votre  jeunclTe, 
loii)  des  dangers  6c  des  foupçons.  >i 
Rubellius  obéit  : il  fe  retira  en  Afie. 
£(vec  Antiftia  fa  femme  , 6c  un  petit 
nombre  d’amis , & là  il  fè  livra  à l’é- 
tude de  la  Philofophie  Stoïque  , pour 
laquelle  il  avoit  un  goût  décidé. 

Néron  fe  bai-  Une  fantaific  de  débauche  attira  i 
gne  dans  la  l’indi^nation  publique  6c  une- 

iourcc  de  l’eau  ° i 

warcia.  maladie.  L eau  Marcia  étoit  une  des 
plus  célébrés  de  celles  que  l’on  ame- 
noit  à Rome  par  des  aqnéducs , 6c  fit 
fource , fuivant  les  idées  fuperftitieufes 
du  Paganifine , pafibit  pour  facrée.  Né- 
ron s’avifa  de  s’y  baigner  ; ce  qui  fut 
trouvé  très  mauvais  , 6c  la  fièvre  , qui 
le  prit  en  conféquence , fut  regardée 


Digitized  by  Gt 


N é R.o  N , L I V.  X.  171 

tomme  l’efifet  de  la  vangeance  cé~  An,  r.  «h. 
Jefte.  DeJ.C.  Cv. 

Divers  traits  particuliers  achèveront  Divers  traits 
ce  qui  nous  refte  à raconter  fur  cette 
année.  La  ville  de  Laodicée  en  Afiexiv.i?- 
fouffrit  beaucoup  d’un  tremblement 
de  terre  : ôc  elle  le  rétablit  par  Tes  pro-* 
près  relïburces  , fans  le  fecours  d’au- 
cune largelfe  du  Prince  ou  de  la  Répu- 
blique Romaine.  En  Italie  Néron  au- 
gmenta les  privilèges  de  la  ville  de 
Pouzzoles  , & lui  donna  * le  titre  de 
Colonie  ^HgHfle , ou  Impériale.  Les  Co- 
lonies d’Antium  ôc  de  Tarente  fe  dé- 

nloient.  Néron  voulut  en  prévenir 
ifertion  entière  , en  y envoyant 
<de  vieux  foldats  pour  les  habiter.  Mais 
il  ne  put  remédier  au  mal , qui  venok 
deideux  caufes. 

La  première  étoit  que  les  foldats 
alors  n’ayant  point  la  liberté  de  fe  ma- 
rier , ôc  n’obtenant  leur  congé  qu’après 
vingt  & quelquefois  vingt-cinq  années 
de  lervice  , avoient  eu  tout  le  rems  de 
Vaccoutnmer  à une  vie  de  libertinage. 

Ainfi  la  plupart  ne  pouvoient  plus  fe 
façonner  à vivre  en  famille  avec  une 

- * C’ejl  nîn(i  (f«»  Ccll*-  I ieT*cite,  qui  ne  fontftlk 
riui , Geogr.  Am.  i.  II.  I «jfez,  claires. 

•*.  ÿ.  explique  tes  fM-eles  \ 
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tyi  Histoire  des  Empereürs,’ 
A;j.  R.  Sir;  femme  & avec  des  enfans.  De  plus  U 
s’étoic  introduit  dans  l’établillèmenc 
des  Colonies  une  méthode  route  con- 
traire à celle  de  l’Antiquité.  Autrefois 
une  Légion  entière  étoir  menée  en 
Colonie  avec  fes  Officiers.  Ainfi  tous 
le  connoillbient , & étoient  habitués 
à vivre  enfemble.  La  politique  des  Em- 
pereurs ne  leur  avoir  pas  permis  de  fui- 
vre  ce  plan.  Ils  avoient  craint  qu’au, 
premier  mouvement  ces  bourgeois  , 
comme  il  droit  fouvent  arrivé  , ne  re-, 
devinflént  foidats.  Ils  compolbient  donc 
les  Colonies  de  vétérans  tirés  de  tou- 
tes les  différentes  armées  de  l’Empire  : 
i ailèmblage  confus  , incapable  de  for- 

mer un  corps  de  ville.  Il  arrivoit  de  là 
que  ces  nouveaux  habirans , étrangers 
les  uns  à l’égard  des  autres  j s’en- 
nuyoienr  enfemble.  Chacun  fe  dilper- 
foit , & alloit  rechercher  fes  vieilles 
habitudes  dans  la  Province  où  il  avoir 
fait  fon  tems  de  fèrvice. 

Le  droit  d’élire  les  Préteurs  appar- 
tenoit  au  Sénat  , par  l’inftitution  de 
, Tibère.  Cette  année , le  nombre  des 
Candidats  furpaflànt  de  trois  celui  des 
places  , il  y eut  des  cabales  , des  bri« 
gués  , que  Néron  termina  en  donnant 
des  coramandemens  de  Légions  à ceux 
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qui  furent  exclus  de  la  Prcture.  - am.  r. 

Il  augmenta  l’cclat  ôc  la  dignité  du 
Sénat  , en  ordonnant  que  ceux  qui  en 
matière  civile  appelleroient  de  la  Sen- 
tence du  premier  Juge  au  Sénat , con- 
figneroient  la  même  amende  que  ceux 
qui  •appelloient  à 1 Empereur. 

Vibius  Secundus  Chevalier  Romain, 
qui  avoir  été  Intendant  de  l’Empereur 
en  Mauriranie  , fut  aceufé  de  coneuf- 
fions  par  les  peuples  de  cette  Province. 

Il  éroit  coupable  ; 8c  tout  le  crédit  de 
fon  frère  Vibius  Crifpus , l’iin  des  plus 
fameux  Orateurs  de  ce  fîécre  , ne  put 
qu’adoucir  la  rigueur  de  fa  condamna- 
tion. Il  fut  fîmplement  relégué  hors  de 
l’Italie,  au  lieu  de  fubir  la  peine  de  l’éxil 
proprement  dit , qui  emportoit  la  pri- 
vation de  tous  les  droits  de  citoyen. 


Hii; 
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LIVRE  XI- 

§.  I. 

Les  Bretons  traités  tyranniquement  pdr  les 
Romains  , forment  une  ligue  pour  re~ 
couvrer  leur  liberté.  Ils  profitent  de 
I éloignement  de  Suétonlus  Paullnus  , 
qui  etoit  allé  attaquer  lifie  de  Mona , 

, pour  prendre  les  armes.  Trois  'villes  fiae^ 
cagées  par  les  rebelles.  Soixante-&-dix 
mâle  hommes  y périjfent.  Grande  wV- 
' toire  remportée  par  Suétonlus,.  Suétonlus 
travaillant  a achever  de  foumettre  les 
Bretons  , efl  trav.erfé  par  I Intendant, 
Folycléte  affranchi  de  l'Empereur  ejl 
envoyé  dans  la^  Grande  Bretagne.  Sué^ 
tonlus  efl  révoqué.  Teflament  Jùpposé  h 
un  homme  riche.  Punition  des  coupa- 
bles. Pédanius  Secundus  Préfet  de  la 
ville  , affafflné  par  un  de  fis  efclaves, 
Difiours  de  Caffnis  pour  appuyer  la 
loi  qui  condamnoit  a mort  tous  les  efi- 
eUves  du  maure  affaffmé.  Cet  avii~ 
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Sommaire,  * lyy 
remporte.  Lot  Pétronia.  Tar^uïtîus 
FrifcHs  condamné  pour  concujfions.  Cens 
dans  les  Gaules.  Mort  & éloge  de  Mem- 
miHs  Régulas.  Gymnafe  dédié  par  Né- 
ron. Antiflius  Fréteur  ejî  açcufé  pour 
des  vers  Jatyrieyues  contre  l'Empereur. 
Eoi  de  léfi-majefié  reonife  en  vigueur. 
Gérpéreufe  liberté  de  Thrajéa.  Vaccufé 
en  efi  ifuitte  pour  être  confiné  dans  une 
ijle.  Fabricius  Veiento  condamné  pour 
un  libelle  fatyrique  contre  les  Sénateurs 
& les  Prêtres.  Mort  de  Burrhus.  Fe- 
nius  Rufus  & Tigellinus  Préfets  du 
Prétoire.  Le  crédit  de  Sénéqûe  s'affoi’^ 
blit.  Il  demande  a Je  retirer  en  remet- 
tant tous  fis  biens  d lEmpereur.  Ré- 
ponfi  de  Néron.  Sénéque  fi  retire  de 
la  Cour.  Sa  retraite  efi  le  plus  bel  en- 
droit de  fa  vie  : & la  meilleure  apo- 
logie par  rapport  à fis  énormes  richejli , 
fis.  S y II  a df  Rubellius  Plautus  tués  par'  - 
ordre  de  Néron.  Néron  s' enhardit  en- 
fin d répudier  Oélavie  3 & d épou/ér 
Poppéa.  OBarvie  tourmentée  par  une 
fuite  etinjufles  & odieux  traitemens  y, 
efi  enfin  mjfe  a mort.  Doryphorus  & 
P allas  meurent  empoifinnés.  Attention 
de  Néron  d entretenir  P abondance- 
dans  la  ville.  Trois  Confulaires  établis- 
Surintendant  des  finances.  RéglemetiR 
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du  sénat  contre  les  adoptions  frdudtt^ 
lenfis.  Autre  réglement , (^ui  Jùpprime 
fujage  des  éloges  donnés  par  les  Pro- 
vinces a leurs  Gouverneurs.  Mort  de 
Perfe.  Son  éloge.  Tremblement  de  terre 
tn  Campanie.  Néron  devient  père  dune 
pie  qui  ne  vit  pas  quatre  mois  entiers. 
Marque  de  dij^ace  donnée  par  Né“ 
ron  à Thrajea.  Divers  faits  moins  im^ 
portant. 

. /»,  R.  *n,  C.  Cæsoniüs  P>etus; 

De  i.  c.  et.  Petronius  T urpilianus^ 


Les  Bretons 
traites  tyran. 
îiiquen;entpar 
les  Romains 
iormcnc  une 


O U s n’^avons  point  eu  occa- 
fion  de  parler  de  la  Grande 
Bretagne  depuis  les  dernières 

jieuc  loutre  années  de  Claude.  Les  Ro- 

cou/rèt  leur'  mains  y foufFrirent  fous  les  Confuls 
jiomé.  . Caefonius  Pætus  & Petronius  Turpi- 
XIV.  15.  & lianus  une  perte  fanglanre  , qu’ils  s’é-, 
‘4-  ^ toient  attirée  par  leur  injufte  & vio- 
- lente  tyrannie  contre  des  peuples  en- 
‘ core  mal  fournis  : Voici  quelles  plain* 
tes  Tacite  lui-même  met  dans  la  bou- 
che des  Bretons. 


» Nous  * ne  gagnons  rien  par  la  pa- 
» tience  , finon  d’enhardir  nos  maîtres 
M à nous  maltraiter  davanrase , comme 

. . O 


3 Nihîl  patiemLt  profîcî,  j ex  faciIi'toIerantibus>  îrrv.’ 
rnH  ur  ^raviora,  tanquam.  { percncur,  Singulo.s  i'sbà 
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« des  hommes  capables  de  tônt  fouf-  Am.  R.  i 
» frir.  Autrefois  nous  n’avions  qu’un 
" Roi  : maintenant  on  en  met  deux  fur 
»>  nos  têtes  j le  Lieutenant  de  l’Empe- 
=•  reur  & Ton  Intendant , qui  partagent 
03  entre  eux  l’éxercice  de  la  cruauté , 

»o  l’un  contre  nos  vies  , l’autre  contre 
jjnos  biens  : l’un  nous  fait  éprouver 
33  les  violences  des  gens  de  guerre 
33  l’autre  les  rapines  & les  affronts.  La- 
*»  difcorde  de  ces  deux  officiers  & leur 
30  bonne  intelligence  nous  font  égale- 
» ment  préjudiciables.  Nous  ne  pou- 
33  vons  rien  fouftraire  ni  à leur  cupi- 
33  dité  ni  à leurs  paffions  effrénées, 

3.  Dans  la  guerre  on  eft  dépouillé  par 
>»■  un  plus  vaillant  que  foi.  Mais  ici  ce' 

33  font  des  lâches  , des  gens  fans  cœur». 

.3  qui  nous  chaffent  de  nos  maifons 
33  qui  nous  enlèvent  nos  enfans  , qui; 


Iî3. 


oHm  reges  fuifTc  , ' Jiunc 
binos  imponi  , c quibus 
Jcgatus  in  fanguincmjpro- 
curator  iit  bona.  fzvirec. 
Æquè  fUfcordiam  præpo- 
fitoram.æquè  concorcHam 
fnbjeftis  exitiofam.  Alcc- 
rius  * manus  centuriones 
altcrius  vim  •&  contume- 
lias  mifcete.  Nihil.  jam 

Jei  le  texte  de  Tacite  e, 
eorrompa.  J’en  ai  tiu  un  _ 


cupiditatî , nihil^libidini’ 
exceptiim.  In  bello  fertio- 
rem  dFc  qui  rpoliec  ; mine 
'ab  igiaavis  p-erumque  & 

. imbcllibus  eripi  «ioino*  , 
abftrahi  liberos  , injungi  - 
. deleûus  , tanquam  motî  ? 
tamiim  pro  patria  nef*- 
, cicntibiis.  Tac,  ,Agr.  i 5. 

I tris  dipeile,&  ftttt-êtrt- 
ens  cenvcnalfli  aux  tirtort^ 

Hv- 
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178  Histoire  des  Empereurs* 
ak.  r.  Su,  «nous  eourmentcnt  par  des  levées  de^ 
De  J.  c.  il.  ^ niilices  : comme  Ci  tout  étoit  toléra— 
» ble  pour  notre  infenfibilité,  excepté 
« de  mourir  pour  la  patrie.  « 

Un  exemple  éclatant  prouve  la  ju- 
ftice  de  ces  plaintes.  Prafutagus  Roi; 
des  Icéniens  avoit  nommé  par  tefta- 
ment  pour  héritier  l’Empereur  con-*- 
jointement  avec  Tes  deux  filles  , s’ima- 
ginant alTurer  ainfi  à Tes  peuples  ôc  i. 
la  famille  une  puilTante  protcéHon,. 
qui  les  mettroit  à l’abri  de  toute  in- 
jure. Tout  le  contraire  arriva.  Ses  Etats, 
furent  en  proie  aux  Centurions  Ro- 
mains , & fa  maifon  aux  efclaves  de- 
l’Empereur.  Il  lailToit  une  veuve  , qui-' 
eil  diverfement  nommée,  Boudicea,. 
Voadica  ,Bonduica.  Elle  fut  maltraitée 
en  fa  perfonne  par  des  coups  de  fouet , . 
& les  filles  outragées  en  leur  honneur.  . 
On  fuppofa  que  tout  le  pays  étoit  com- 
pris dans  le  legs  de  Prafutagus  , & 
qu’en  donnant  fon  domaine  il  avoit - 
pareillement  donné  les  terres  de  fes 
lùjets  : ôc  fit  cette  ftppofition  les  prë- 
miers  de  ta  Nation  furent  dépouillés, 
de  leurs  patrimoines , ôc  les  parens  du; 
Roi  traités  en  efclaves.. 

Dion  ajoute  une  autre  elpéce 
vexation  exercée,  fur  les.  Brçtom  paxt 
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5énéqiie  , qui  leur  ayant  prêté  qua-A».  r,  «h; 
rante  millions  de  fefterces  à gros  in- 
teret , retira  tout  d un  coup  cette  gran-  n»ns  de  /»- 
de  fomme,  8c  réduifit  par  là  fes  dé- 
biteurs  au  délêlpoir. 

Quoi  qu’il  en  Toit  de  ce  dernier  fait,, 
que  les  inveéHvtSs  atroces  de  Dio»; 
contre  Sénéque  peuvent  rendre  fu^* 
peét , mais  que  je  ne  voudrois  pour- 
tant pas  abrolument  nier  j les  procédés 
tyranniques  des.  Romains  à l’égard-^ 
d’une  nation  fiére  & belliqueufe  , qui 
craignoit  même  un  avenir  encore  plus, 
dur , la  portèrent  à la  révolte.  Les  Icé-- 
niens  follicitent  fecrétement  les  Tri-- 
Jiobantes  leurs  voilîns  , & quelques  • 
autres  peuples  de  la  Pxovince  Romaine^, 

,qui  n’éroient  pas  encore  façonnés  au-' 
joug.  Tous  mclent  enfcmble  leurs  trop> 

.juftes  rdfentimens , & conviennent  de  • 
jéunir  leurs  forces  pour  recouvrer  la' 
liberté  : & le  Général  Romain  ne  leur/ 
eut  pas  plutôt  préfenté  une  occafion^ 
favorable,  en  s’éloignant  d’eux  Sc  en: 
.tranfportant  Tes  troupes  dans  l’iHc  de.- 
Alona  v, qu’ils  coururent  aux  armes , &c: 
fgnaléreno  leur  vangeance  par  les  plus  ; 
borriblès  excès. 

Cé  Général  étoit  Suétonlus  Pauli--  UsprofiMiie  - 
jws , Jlluftre  giKrricr.,.  &:a»  jBgtmsnt 

H vj  , 


i 


rSo  Histoire  DBS  EmperÊürî; 

Ak.  R.  Su.  du  peuple , qui  ne  laifle  perfonne  fans 
i^niu*s^Pau*il^  émule , le  rival  de  Corbulon.  Entre  lui 
Bus  , qui  étoic  & Didius , qui  eft  le  dernier  des  Lieu- 
î’ine  ^e'^Mo-  renans  de  l’Empereur  c^ns  la  Grande 
na,pour  pren-  Bretagne  , dont  j’aie  fait  mention , il  y 
»iie  jes  armw,  intervalle  d’un  an  , rempli 

par  Véranius , qu’iiîie  prompte  mort 
■empêcha  de  faire  aucun  exploit  confi** 
dérablc  ; homme  d’une  grande  réputa- 
tion de  fageflè&  de  probité  pendant 
: fa  vie  , & qui  la  perdit  à fa  mort , 

parce  que  dans  fon  Teftament  il  flatta 
beaucoup  Néron  , & fe  vanta  , corn- 
me  auroit  pu  faire  un  jeune  fanfaron 
que  s’iT  avoir  vécu  deux  ans  de  plus , 
il  eût  achevé  la  conquête  de  l’ifle.  Sué*- 
tonius , qui  lui  fuccéda  , fe  piqua  réeb* 
Jcment  d’égaler  la  gloire  de  Corbulon^ 

& de  contrebalancer  les  trophées  de 
celui-ci  en  Arménie  par  quelque  vic- 
toire fignaîée  dans  lés  ifles  Britanni- 
ques, Mais  il  n’imita  pas  l’attention  de 
cet  habile  Général  à n’àller  jamais  en 
avant  (ans  avoir  aflliré  les  derrières  : 
ôc  aprèî  divers  exploits  aflè25  avanta- 
geux , ne  penfant  nullement  à la  con- 
juration qui  fe  tramok  dans  le  cœur 
du  pays  , il  fe  laifîà  flatter  de  l’idée  de 
conquérir  l’ifle  de  Mona  , qui  étoit 
puiflàntc,&  qui  fèrvoitd’afyk  aux  traias^ 
îHges* 

■ 
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Cette  Hle , nommée  aujonrdhui  An-  am.  f 
■glefêy  , n’eft  féparée  de  la  grande  , 
par  un  bras  de  mer  fbrt  érroir , 6c  de 
peu  de  profondeur.  Suétonius  fit  con- 
ftruire  des  bateaux  plats*  pour  transw 
porter  fon  infanterie  : la  cavalerie  paflâ' 
à gué , ou  s lorfqiul  fe  troiivoit  trop 
d’eau  , en  mettant  les  chevaux  à la 
nage. 

.La  delcente  fut  dilputée  par  les  Bar- 
bares. Le  rivage  étoit  bordé  de  troir- 
pes  , dont  l’afpeét  avoir  quelque  choie' 
d’effrayant.  Parmi  lès  rangs  ferrés- 
d’hommes  armés,  couroient  çà  & là  dés 
femmes  en  vrai  appareil  de  Furies  ,, 
en  habillement  lugubre  , les  cheveux 
épars,  des  rorcKes  ardentes  a la  mainv’ 
Tout  autour  paroifîbient  des  Druides,, 
qui  levant  les  mains  au  Ciel  Tàifoient 
des  prières  pour  la  vidoire  de  leurs 
compatriotes , Ôc  des  imprécations  con- 
tre l’ennemi.  La  nouveauté  dé  ce  fpeéla-  • 
de  étonna  dabord  les  foldats  Romains, . 
qui  demeurèrent  quelque  tems  inimo-- 
biles.  Mais  bientôt  animes  par  les  ex^ 
'hortations  de  leur  Général  , ôc  s’em* 
eourageant  lés  uns  les  antres  à ne  point  ' 
craindre  des  femmes  forcenées  & des  ^ 
Prêtres  fanatiques  , ils  avancent , ga- 
gnent du  terrain,  renverfeat  l’épée  à 
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Aif.  R.  lit.  la  main  un  grand  nombre  deBarbarcV- 
**  &,les  font  périr  dans  leurs  propres  flam— 

jnes.  Le  refte  Ce  diflîpa  par  la  fuite, 

Suétonius  vainqueur  établit  une  gar-- 
nifon  dans  l’ifle  , & coupa  les  bois- 
confacrés  à des  fuperftitions  inhumai- 
nes. Car  CCS  peuples  étoient  dans  l’ufa- 
ge  d’immoler  leurs  prifoimiers.au  pied; 
des  autels  , Sc  de  confulcer  les  Dieux 
par  les  entrailles  de  ces  malheureufes. 
.viétimes, 

TfOÎl  TÎIlcj 
faccagéss  par 
lea  rebelles. 

soixant8-&-  .apprit  la  révolte  des  Bretons , dont  le  Ij 
bwnmcsypé-  P^^cmicr  exploit  fut  la  ruine  de  la  co- 
liilcnt.  Ionie  de -Camalodunum  , fondée  rc-  ] 
cemment  par  Oftorius  Scapula.  Les  vé-  ( 
térans  établis  danscette  Colonie  avoient.  i 

pris  foin  de  fe  rendre  odieux  par  def-  i 
fus  tous  les  autres  Romains , chalïànt  | 
..de  leurs  maifons  les  naturels  du  pays  5% 

.les  dépouillant  de  leurs  terres  , les  trai- 
tant de  prifonniers  de  guerre  & d’ef- 
jclaves.  Et  les  foldats  qui  étoient  aétucl-* 

■ lement  dans  le  lêrvicc  Ibutenoient  l’in— 
-.fblcnce  des  vétérans,  par  rdfemblan- 
ce  de  goût  & de  principes  , Sc  dans-  1 
l’efpérance  de  jouir  un  jour  d’une  égaler 
Hcence.  De  plus  on  avoir  bâti  dans  , 1 

^Camalodunum  un  temple  e&rbonncBrr  - - 
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fermit  fa  nouvelle  conquête  ,lorlqu’il- 
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de  Claude,  que  les  Bretons  regardoient  an.  jC.  fi».- 
comme  une  citadelle  deftinée  à étcrni-^'  ■ï*®* 
ür  parmi  eux  la  tyrannie  : & les  Prê- 
tres choifis  dans  le  pays  pour  deflervic 
ce  temple  , fc  voy oient  Forcés  fous- 
prérexte  de.religion  à fe  ruiner  par  les- 
dépenfes  qu’éxigeoit  l’entretien  du  cul- 
te & l’embelli iTèment  de  l’édifice.  A ccæ. 
motifs  d’indignation  fe  joignoit  la  fa» 
cilité  de  rcufîîr.  La  colonie  n’étoit  mu- 
nie d’aucunes  fortifications , les  Géné- 
raux Romains , par  une  grande  impru- 
dence , ayant  eu  plus  d’attention  aux: 
agrémens  de  l’habitation  , qu’à  la  fu- 
reté. 

Les  moHvemens  des  Barbares  ne  de-' 
mcurérent  pas  inconnus  aux  vétérans. 

De  plus  ils  étoient  allarmés  par  des. 
apparences  de  prodiges  , que  Dion  Ôc 
meme  Tacite  ont  pris  la  peine  de  rap- 
porter. Comme  Siiétonius  étoit  trop^ 
loin  pour  leur  donner  du  (ecours,ils 
s’adreflerent  à l’Intendant  de  la  Pro- 
vince Catus  Décianus,  qui  ne  leur  en- 
voya que  deux  cens  hommes  mal'ar- 
niés.  Ils  n’avoient  pû  rafièmbler  eux- 
mêmes  qu’un  petit  nombre  dé  foldats  î: 

& leur  principale  relTource  étoit  une 
portion  du  Temple  fortifiée  de  bon 
inurs  & xnife  en  état  de  défenfe.  Du;: 
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Si  i.  refte , emjpêchés  ôc  retenus  par  des  trai* 
''très  qui  favorifoienc  fous  main  là  con- 
juration , ils  ne  fongérent  ni  à fe  munir 
de  foflTcs  ôc  de  remparts  , ni  à fe  dé- 
barrallèr  des  bouches  inutiles  pour  ne 
garder  dans  la  place  que  ceux  qui 
(ftoienr  capables  de  la  défendre.  Tran- 
quilles , ôc  aiilîi  peu  fur  leurs  gardes 
que  s’ils  eullènt  été  en  pleine  paix , ils 
furent  tour  d’un  coup  enveloppés  par 
une  nuée  de  Barbares.  La  place  ne  tint 
pas  un  moment  : elle  fut  •emportés 
d’afïàur , ôc  brûlée.  Le  temple , oùs’é- 
coient  renfermes  les  foldats,  foutintiia 
fiége  de  deux  jours  , ôc  fut  pris  ds 
-force. 

Pétilius  Cérialis  , que  nous  verrons 
dans  la  fuite  devenir  un  grand  Capi- 
taine, alors  encore  jeune  accouroiten 
diligence  avec  la  neuvième  Légion  qu’U 
commandoit,  au  lecours  delà  colonie. 
H rencontra  les  Barbares  tout  fiers  de 
leur  récente  viétoirc,  qui  mirent  en 
fuite  fa  Légion  , ôc  taillèrent  en  pièces, 
•tout  ce  qu’elle  avoir  d’infanterie.  Cè<- 
rialis  avec  la  cavalerie  rentra  dans  foa 
camp  , & lê  défendit  derrière  les  re- 
iranchemens. 

L’Intendant  Catus  effrayé  de  cette 
double  difgrace , & fachant  combiea. 
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il  droit  en  butte  à la  haine  de  la  Pro-Au.  R.  *tt: 
vince,  dont  fon  avidité  avoir  caufé  la^® 
révolte  , prit  prudemment  le  parti  de 
palTer  dans  les  Gaules.  ' 

Cependant  Suéronius  arriva  , & 
quoique  mal  accompagné , il  pafl'a  har- 
diment à travers  les  troupes  des  eniïe- 
mis  répandues  dans  la  campagne  , pour 
aller  à la  ville  de  Londres  , qui  n’avoic 
point  le  titre  ni  les  privilèges  de  colo- 
nie , mais  qui  éroit  des  lors  très  fré- 
quentée pour  fon  commerce.  Il  douta 
s’il  en  feroit  comme  fa  place  d’armes 
- dans  la  guerre  qu’il  avoir  à foutenir. 

Mais  confidérant  le  petit  nombre  de 
fes  foldats  , ôc  le  malheureux  faccès  de 
la  témérité  de  Ccrialis , il  réfolut  de 


facrifier  une  ville  pour  fauver  la  Pro- 
vince. En  vain  les  habitans  par  leurs 
-prières  & par  leurs  larmes  voulurent 
le  retenir.  Il  donna  le  lignai  de  la  mar- 
che , & reçut  au  milieu-  de  fa  troupe 
ceux  qui  voulurent  le  fuivre.  Les  aiitreSj 
que  la  foiblelîè  du  féxe  Sc  de  l’âge 
ou  le  regret  d’abandonner  leurs  pof- 
feflîons  , engagea  à refter  , furent  la 
proie  des  ennemis,  j , 

Une  troifiéme  ville  éprouva  la  me- 
me infortune.  Les  Barbares  prirent  & 


J! 
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Aw.  R.  iii.  fàccagérenc  * Vérulamium.  Ils  n’atra*- 

Dr  J.  c,  (i.  quoienc  point  les  forts  châteaux  , oiV 
étoienc  des  garnifons  qui  pouvoient 
faire  réfiftance.  Le  défit  du  burin  & la 
facilité  du  fiiccès  attiroient  leur  effort 
fur  les  villes , où  il  y avoir  beaucoup 
. â gagner  & peu  à rifijiier. 

Il  périt  dans  le  fac  de  ces  trois  vil- 
les fbixante-&-dix  mille  tant  alliés  que 
citoyens.  Car  la  » rage  des  Barbares  ne 
leur  permetroit  point  de  faire  des  pri-, 
fonniers , ni  de  longer  à des  ventes  ou- 
â des  échanges.  Ils  égorgeoient  tout 
iâns  diflinélion  : & ceux  qui  échap- 
j^oient  à leur  première  fureur  n’avoienc 
a attendre  que  les  fuppliccs  les  plus 
cruels  & les  plus  ignominieux  , les  po- 
tences , les  feux  , les  croix.  Il  fembîoic 
que  les  Bretons  comptalîent  bientôt 
payer  eux-mêmes  la  peine  de  leur  ré- 
volte , & qu’ils  fe  hâtaflênt  de  fè  van- 
ger  d’avance.  • 

CMndeviaoî-  Suétonius  ne  vit  pas  plutôt  autour 
lui  dix  mille  foldats  , qu’il  réfolut 


* Les  ruines  ie  cette  vil- 
le eenfervérent  encore  le 
nom  de  Vérulam  près 
S-  jllbnns, 

a Neque  cnînx  capere 
aotvenuindace  > aHiiclre 


quoi  belli  commercium  i 
Ced  patibiila,  igncs,  crucei, 
tanquain  reddituti  fuppli- 
cîuai , & præreptà  inre< 
rim  ultion:  , fsftinabant,. 
Tste*  XIY.  \^nn» 


DIgitized  by  GoogI 


N é R O N , L I V.  XI.  187 

combattre  , quoique  les  Barbares  Am.  r. 
fulïcnt  en  une  multitude  infinie  , que  ^ 
Dion  fait  monter  à deux  cens  trente 
mille  hommes.  Pour  aider  par  la  na- 
ture du  terrain  le  petit  nombre  de  fes 
troupes  > il  fe  pofta  dans  une  gorge  > 
fermée  d’une  forêt  par  derrière.  Il  fa- 
voit  qu’il  n’avoit  point  d’embufeade 
à craindre  , & que  tout  ce  qu’il  dc- 
voit  combattre  d’ennemis  croit  en  face. 

11  plaça  donc  fes  légionaires  au  centre 
avec  les  armés  à la  légère  à droite  & 
i gauche , & la  cavalerie  fur  les  ailes. 

L’armée  des  Barbares  occupoit  un 
efpace  découvert  & immenfe  , qui  rc- 
tentilToit  âe  leurs  cris  pleins  d’ardeur 
ôc  d’allégrefifè  , & où  fe  développoient 
leurs  bataillons  & leurs  efeadrons  avec 
mille  mouvemens  irréguliers.  Ils  (c 
croy oient  11  afl'urés  de  la  viéloire , qu’ils 
^avoient  amené  leurs  femmes  pour  en 
ctre  témoins.  Placées  fur  une  enceinte 
.de  chariots  , elles  formoient  une  es- 
pèce de  couronnement  autour  de  l’ar-.* 
mée. 

Le  chef  étoic  une  femme  ; car  dès 
lors  les- Bretons  ne  faifoient  point  de 
diftinélion  entre  les  deux  féxes  pour  le 
droit  du  commandement.  Boudicéa. 
montée  fur  un  char  avec  fes  deux 


tiz: 
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A*.  R.  Sii.  îes  parcouroit  les  rangs  pour  exhorter 
»c  J. G.  ^ faire.  Elle  étoit  d\ine 

grande  taille,  ôc  avoit  le  regard  fier  , 
& quelque  chofe  de  martial  dans  tout 
l’air  du  vifage  , une  longue  chevelure 
qui  lui  pendoir  jufqu’à  la  ceinture  , 
«ne  calaque  militaire  attachée  par  de- 
vant avec  une  agraffe.  Cette  Héroïne 
repréfentoit  fuccelEvement  à chacun 
des  peuples  dont  Ton  armée  étoit  corn- 
pofée  , que  ce  iiétoir  point  une  choie 
inufitée  pour  les  Bretons , que  de  pren- 
dre l’ordre  d’une  femme  dans  la  ba- 
taille : mais  quelle  les  prioit  de  ne  la 
point  confidérer  comme  une  Reine 
ifTue  de  taiït  d’illuftres  ancêtres  , qui 
revendiquoit  le  Royaume  de  fes  pères. 
*•  Qtiand  je  ferois  une  femme  du  peu- 
pie , difoit-elle  , n’aurois-je  pas  droit 
» de  pourfuivre  la  vangeance  de  mali- 
M berté  dont  on  m’a  privée , des  maii- 
» vais  traitemens  que  j’ai  foufferts  en 
ma  perfonne , de  l’honneur  de  mes 
s*  filles  outragées  î Les  Romains  ont 
,8  porté  la  violence  julqu’à  cet  excès  , 
9,  de  nous  confondre  avec  lesefclaves, 
» qu’ils  réduifent  par  les  coups  *,  de  ne 
99  refpeéler  ni  l’âge  dans  une  Reine,  ni 
» la  virginité  dans  des  Princclfes.  Mais 
«.enfin,  les  Dieux  fe  déclarent  pous 
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«•  nous  .,  & favorifent  notre  juftevan-  An.  R.  îtt; 
M geancc.  La  Légion  qui  a olé  tenter-'^® 

M le  .combat , a été  raillée  en  pièces,  . 
sjLes  autres  ou  le  cachent  dans  leur' 
n camp  , ou  ne  limgent  qu’à  fe  ména- 
»ger  une  fuite  plus  ailée.  Ils  ne  fou- 
M tiendront  pas  .le.  lèul  cri  de  tant  de 
5>  milliers  de  combattans , loin  de  pou- 
H voir  rélifter  à leur  elFort.  Si  * vous 
M faites  attention  à la  prodigieulê  llipé- 
M.rioriré  du  nombre,  li  vous  pelez  les 
U motifs  qui  vous  ont  engagés  à en- 
,»  treprendre  cette  guerre  •,  jamais  il  n’y 
» eue  plus  d’elpérance  de.  vaincre,  ja- 
Ta  mais  aulîî  une  plus  exprellè  néceffité . 

M de  vaincre  ou  de  mourir.  C!eft  l’éxem- 
,ple  qu’iine  femme  eft  rélolue  de  vous 
donner.  Que  les  hommes  vivent , s’ils 
l’aiment  mieux,  & qu’ils  fe  Ibumettent 
à la  fervitude.  » . 

Le  Général  Romain  de  fon  côté,  ] 

ef  o.yoit  aulîi  devoir  encourager  lès  fol-  - 
dats  à l’approche  d’un  li  grand,  périL 
Il  les  exhortbità  méprilèr  le  vain  bruit, 
des  Barbares  , & leurs  menaces  encore . 
plus  vaines  î une  armée  où  ils  voyoieat 
plus  de  femmes  que  de  guerriers  , ôc 

■a  Si  copias  atmatorum,  efle;  Id  mulicri  deftina- 
fi  caufas  belli  fecum  ex-  tiim_.  Viverent  vki  , , 

peaderenr,  vincendum  il-  fecvkcnt.  TtV" 

aciç  , Y«1  cadenduiu  ' . 
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Sii.dont  les  foldacs  eux-mêmes  n’avoicnc 
-•  ^^*ni  armure  bien  «nrendue , ni  couraga 
ferme  , prêts  à fuir , dès  qu’ils  recon- 
noîtroienc  de  près  leurs  vainqueurs. 
Pour  ôter  à fes  Romains  la  défiance 

?iue  pouvoir  leur  infpirer  l’énorme  dif- 
erence  du  nombre , il  leur  repréfen- 
toir  que  même  dans  une  nombreufe 
armée  c’étoit  un  petit  nombre  de  com- 
battans  qui  décidoient  de  la  viétoire  i 
& que  ce  feroir  un  furcroît  de  gloire 

Ï)Our  eux , de  faire  avec  peu  de  bras 
'ouvrage  de  plufieurs  Légions.  Enfin 
' il  leur  preferivoit  de  quelle  manière 
ils  dévoient  combattre.  « Serrez  vos 
»»  rangs , & après  avoir  lancé  vos  jave- 
>t  fines , avancez  fur  les  ennemis  l’épée  à 
»»  la  main , ôc  renverfez-les  en  les  neur- 
M tant  de  vos  boucliers.  Surtout  ne 
•a  fongez  qu’à  ruer  fans  vous  occuper 
w>  du  butin.  Après  la  viétoire  tout  1er» 
»>  à vous.  » A ce  difeours  l’ardeur  des 
Romains  fe  manifefta  par  des  geftes  Sc 
des  mouvemens  fi  exprefiîfs  , que  Sué- 
tonius  en  donnant  le  fignal  fc  compta 
fur  de  la  viéloire. 

Dabord  les  Légionaires  demeurè- 
rent dans  leur  pofte  , dont  l’entrée 
étroite  leur  fervoit  de  rempart , 5c  ils 
laifierenç  approcher  fenneini.  Alors  ils 
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Srent  leur  décharge  , & il  n’y  eut  point  Am.  r,  'sti, 
de  coup  perdu.  Après  quoi  voyant  les^* 
Bretons  fe. troubler,  ils  fortent  de  leur . 
défilé  ik  avancent  fur  eux  -,  & foutc- 
nus  des  armés  à la  légère  & des  gens 
de  cheval , qui  firent  parfaitemeni  leur- 
devoir,  bientôt  ils  eurent  rompu  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  vigoureux  & 
de  plus  hardi  dans  l’armée  des  Barba- 
res. Les  autres  prirent  *la  fuite  ; mais  ' ' 
ils  fe  l’étoient  rendu  difficile  par  l’en- 
ceinte de  chariots  dont  ils  s’étoient  en- 
vironnés. Le  vainqueur  furieux  ne  fait 
quartier  à perfonne  , & n’épargne  pas 
même  le  fang  des  femmes.  Il  tuoit  juC- 
qu’aux  bêtes  de  voiture  , qui  en  tom- 
bant augmentèrent  le  monceau  des  ca-  , 
davres. 

- Cette  viétoire  peut  être  comparée 
aux  plus  'fameules  que  les  Romains 
aient  remportées  dans  le  tems  de  leur 
plus  grande  gloire.  On  dit  que  quatre- 
vingts  mille  Bretons  reftércnt  fur  la 
place.  Les  Romains  ne  perdirent  que 
quatre  cens  hommes  , & leurs  blefics 
jnc  payèrent  pas  ce  nombre  de  beau- 
coup. Boudicéa  , félon  Tacite  , tint  la 
parole  qu  elle  avoir  donnée  , & s’em-, 
po'ifbnna  elle-même  : (èlon  Dion  , elle 

ttourOt  peu  après  de  maladie. 
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Saetonius 
travaillant  à 
achever  de  fou. 
mettre  les  Brr 
tons , eh  tra- 
verfé  par  Tln- 
fcmlaut. 


1511  Histoire  des  Empereurs. 

Un  Officier  Romain  , qui  comman- 
doic  la  fécondé  Légion.,  avoir  refufé 
de  fe  loindre  à fon  General.  Lorfqu’il 
fut  informé  de  la  vidtoire  remportée 
fans  lui  , honteux  &c  confus  d’avoir 
privé  la  Légion  de  la  part  qu’elle  au- 
roit  eue  à la  gloire  du  fuccès  , & crai- 
gnant la  peine  de  fa  defobéiflànce , il 
fe  perça  de  fon  épée. 

. Suétonius  maître  du  pays  rallcmbla. 
routes  fes  troupes  ; ôc  ayant  reçu  un 
nouveau  renfort,  qui  lui  fut  envoyé 
de  l’armée  de  Germanie  par  ordre  de 
l’Empereur , il  porta  partout  le  fer  &:> 
le  feu  , pour  achever  d’abattre  la  fierté, 
indomptable  de  ces  peuples  , qui  de- 
meuroient  encore  pour  la  plupart  en 
armes,  ils  fouffroient  déjà  beaucoup  de 
la  dilêtte  , parce  que  naturellement  né- 
gligens  à cultiver  & enfemencer  leurs 
terres  , & de  plus  fe  promettant  de 
s’approprier  par  la  viétoire  les  maga--. 
fins  ik  les  provifions  des  Romains , ils 
avoient  dépeuplé  toutes  les  campagnes' 
pour  former  l’armée  qui  venoir  d’ctrc 
détruite. 

'Tant  de  maux  réunis  les  auroient 
réduits  à fubir  la  loi  du  vainqueur  j. 
fi  Julius  Clafficianus , qui  avoir  fiicèé-- 
dé  à Garas  dans  l’emploi  d’intendant  J 
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ee  les  eût  entretenus  dans  leur  opi- am, 
niâtrecé  , ne  craignant  point  de  nuire 
au  bien  des  affaires  pour  contenter  fa 
jaloufie  contre  le  Général.  Il  faifoit 
répandre  parmi  eux  le  bruit , qu’fn- 
cefTamment  Suétonius  alloit  être  révo- 
qiKÎ , & qu’il  leur  feroit  bien  plus  avan- 
tageux de  traiter  avec  un  nouveau  Gé- 
néral ^ , qui  ne  leur  ayant  jamais  fait 
la  guerre,  ne  les  regarderoit  point 
comme  ennemis , 6c  confulteroit  moins 
l’orgueil  de  la  vidoirc  , que  la  clé- 
mence 6c  la  douceur , dans  les  condi- 
tions qu’il  leur  preferiroit.  En  même 
tems , pour  tâcher  de  réalifêr  ià  pré- 
diélion  , il  écrivoit  à Rome  que  l’on 
, ne  devoir  point  s’attendre  à voir  finir 
la  guerre  tant  que  Suétonius  refteroic 
en  place  cherchant  à le  décrier  en 
toutes  manières  , H attribuoit  les  fâ- 
cheux événeraens  à fà  mauvaife  con-  - 
duite , & il  faifoit  honneur  de  fes  fuc- 
cès  a la  bonne  fortune  de  la  Républi- 
que. Polfdctc 

Ces  difeours  curent  au  moins  l’effet 

1 . XT/  X I Empereur ell 

de  déterminer  JNeron  a envoyer  un  envoyé  dans 
Commilïàire  dans  la  Grande  Breta-  cranicBic- 

tagne. 

* Ttteire  , dans  la  vie  m'en  tiens  , ici  comme  ail- 
i'^gricola,  adopte  ce  Un-  leurs  , à fes  Annales, 
gage  , & taxe  SnetonUs  fent  Jon  dernier  ouvrage, 

4e  durrte  & d'orgueil,  Je\  , . 

Tome  /r.  I - ■ 
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ip4  Histoire  des  Empereurs. 
Al»  R.  8ii.  gne.  Il  choific  pour  cette  fondtion  Po- 
Oc  J,  c.  6t.  pyjj  Je  [^5  affranchis  , efpérant 

beaucoup  de  lui , non  feulement  pour 
rétablir  la  bonne  intelligence  cncrc^  le 
Commandant  ôc  l’Intendant»  mais  pour 
amener  les  Bretons  à une  paix  durable. 
L’affranchi  ne  manqua  pas  de  répon- 
. dre  par  un  fafte  bruyant  , & par  la 
magnificence  de'fon  train» à l’impor- 
tance de  fà  commiflîon.  Il  traverfà  l’Ita- 
lic  ôc  la  Gaule  avec  grand  fracas  : & 
lorfqu’il  eut  paffé  l’Océan  » fa  pompe 
& fa  morgue  le  rendoient  terrible  mê- 
me aux  foldats  Romains.  Mais  il  fur 
un  objet  de  moquerie  pour  les  Bar- 
bares. Comme  la  liberté  régnoit  en- 
core parmi  eux  en  pleine  vigueur  » ils 
ne  connoiflbient  point  la  puifiance  des 
affranchis  *»  ôc  ils  ne  pou  voient  affez 
s’étonner  » qu’un  Général  ôc  une  ar- 
mée qui  venoient  de  terminer  une  fi 
grande  guerre  , fulfent  affujettis  à de 
vils  efelayes. 

Siiétotiîus  eft  Au  refte  le  rapport  de  Polyclére  fut 
rîvüiué.  favorable  à Suétonius  » ôc  l’on 

avoir  réfblu  à la  Cour  de  confèrver 
ce  Général  dans  fon  emploi.  Mais 
comme  il  ' fouffrit  peu  de  rems  après 
un  petit  échec  fur  mer  » où  il  perdit 
quelques  vaiffeaux  avec  leur  équipage. 
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on  fuppofa  que  la  guerre  duroic  en-  an.  r,  ?ti. 
core  , & on  lui  donna  pour  lucceflèur  ^ 
Pétronius  Turpilianus,  qui  Ibrtoit  du 
Conlîilat.  Celui-ci  ^ n’accaqua  point  les 
ennemiS)  qui  de  leur  côté  le  laiiîérent 
tranquille  > & il  couvrit  du  nom  ho- 
norable de  paix  une  inadtiqn  de  pa- 
rellè. 

Cette  même  année  deux  crimes  com-  Teftament 
mis  dans  Rome,  l’un  par  des  Séna- .Vi' ‘ 
teurs,  & 1 autre  par  des  elclaves,  y punition  des 
firent  un  grand  éclat.  Domitius  Balbus 
ancien  Préteur  étoit  viatx , riche  , & xiv.  40. 
fans  enfans,  puifiànte  amorce  pour  la 
cupidité  de  ceux  qui  couroient  après 
les  luccefïlons.  Il  avoît  un  parent , nom- 
mé Valérius  Fabianus , qui  fe  deftinoic 
àfuivre  la  carrière  des  honneurs,  & 
qui  pour  s’en  faciliter  l’entrée  par  les 
richeflès  lui  fabriqua  un  faux  teftamenr. 

Mais  chez  les  Romains  les  teftiamens  « 
dévoient  être  fignés  de  fept  témoins. 

Fabianus  fit  donc  entrer  dans  Ion  com- 
plot Vincius  Rufinus ,.  & Térentius 
Lentinus , de  l’Ordre  des  Chevaliers  ; 

& ceux-ci  s’afibciérent  deux  Sénateurs 
Antonius  Primus  ôc  Afinius  Marcellus. 

Primus  étoit  un  homme  capable  de 

# 

4 * 

a Is  non  îrritato  hode  t I Clum  pacîs  nonien  fcgai 
nct^ue  laceilicus  > hoac-  I ocio  impofuic. 

lÿ 


\^S-  Histoire  des  Empereurs; 
ak.  r.  Su.  tout  ©fer,  & nous  le  verrons  porter 
De  J.  c.  6i.  ce  même  caractère  a audace  dans  la 
guerre  > ou  il  eft  mieux  a fa.  place* 
Marcellus  avoir  pour  bifayeul  le  céléi 
bre  Pollion  , & »il  ne  pafibit  pas  pour 
tnalhonnête  homme  , fi  ce  n eft  que 
regardant  la  pauvreté  comme  le  plus 
grand  des  maux  , il  portoit  dans  Ion 
cœur  le  principe  He  tous  les  crimes. 
•Les  quatre  que  je  viens  de  nommer  * 
èc  quelques’ autres  moins  connus  > mi- 
rent donc  leurs  fceaux  au  teftament  que 

Fabianus  avoir  dreflé. 

Le  crime  ayant  été  découvert  & 
prouvé  , Fabianus,  Antonius  Primus, 
Rufinus,  & Térentius,  fubirent  la  peine 
portée  par  la  loi  de  Sylla  contre  les 
fauflaires , & conféquemment  ils  furent 
dégradés  & chafTés  des  Ordres  qu’ils 
déshonoroient  par  leur  conduire.  Pour 
• ce  qui  eft  de  Marcellus  , la  gloire  - de 
fes  ancêtres  & les  prières  de  l’Empe- 
reur lui  fauvérent  plutôt  la  peine  que 
l’ignominie.  Pompeius  Elianus  , jeune 
homme  qui  avoir  pafié  par  la^  Que- 
fture,fut  pareillement  condamné  com- 
me complice  de  Fabianus , & on  le  ban- 
* 

a neque  morum  fper-  puum  maioruai  cr«dcb«. 
h^ibcbatur  > ni  fi 

jq^dpaujpcrcatcHj 
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nit  de  l’Italie , & de  l’Elpagne  où  il  a m. 
ctoif  né. 

Les  coupables , pour  tâcher  de  pré- 
venir leur  condamnation  , s’étoienc 
avilés  d’une  rulè.  Ils  avoient  engagé 
Valériiis  Ponticus  à Ce  déclarer  leur 
accufàteur , & à porter  l’affaire  au  Tri- 
bunal du  Préteur  commis  fuivant  l’an- 
cien ufàge  pour  connoître  du  crime  de 
faux.  Ce  Tribunal  n’écoit  plus  qu’une 
ombre  depuis  l’établiflèment  du  Pré- 
fet ou  Gouverneur  de  la  ville  , devenu 
fous  les  Empereurs  juge  ordinaire  de 
tous  les  crimes  qui  eommettoienc 
dans  Rome.  Ainfî  l’objet  de  Ponticus 
dtoit  d’éluder  le  Tribunal  du  Préfet 
de  la.ville  , Sc  enfîiite  de  traiter  l’affaire 
devant  le  Préteur , de  manière  à pro- 
curer aux.  accufés  une  abfolùtion.  Sa. 
prévarication  fût  punie  par  le  bannif- 
lement  : ôc  il  fut  rendu  à ce  fujet  un. 
Sénatusconftilte  , qui  foumetroit  les 
Avocats  prévaricateurs  , ôc  ceux  qui 
leur  auroient  donné  de  l’argent  pour 
prévaiiquer  , à la  peine  établie  con- 
tre les  accufatcurs  convaincus  de  ca- 
lomnie. Ce  Décret  a beaucoup  de  rap- 
port avec  le  Scnatusconfulte  TurpiÜen 
mentionné  dans  le  Droit. 


. tii: 
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ipS  Histoire  des  Empereurs, 
/.m.'r/ Su.  Le  fécond  crime  dont  j’ai  à parler  j . 

cft  ’ l'afTalTinat  de  Pédaniiis  Secundiis 
cuniiis  rréfec  Préfet  de  la  ville,  par  un  de  Tes  cfcla- 
îijiir.rpir  un  motif  qui  avoit  irrité  le  meiir- 

4e les eiciaves.  trier,  étoit  OU  Ic  rcfiis  qiie  lui  faifbit 
Pédanius  de  le  mettre  en  liberté,  après 
qu’il  étoit  convenu  de  lui  accorder 
cette  faveur  moyennant  une  certaine 
fomme  d’argent,  ou  une  rivalité  in- 
fâme entre  le  maître  ôc  l’efclave. 


La  punition  de  ce  crime  devenoit 
C'ttvinit  , un  crime  elle-même.  Car  fnivant  un 


iifage  qui  remontoir  jufqu’aux  tems 
de  la  République,  & qui  fous  les  Em- 
pereurs avoit  été  entendu  Sc  aggravé 
par  diverfès  Loix  , &c  en  particulier 
par  un  Senatusconfnltc  porté  pendant 
T*e.  xiii.  le  fécond  Confulat  de  Néron , tous 
jfnn.  3 U ]ç5  efciayes  qui  s’étoient  trouvés  dans 
la  maifon  où  avoit  été  tué  leur  maî- 


tre , dévoient  fans  diftindion  d’inno- 


cens  & de  coupables  être  envoyés  au 
Tac.  V. p^ippi jce.  Ici  le  nombre  de  cesmalheu- 

4^*  ^ ^ • \ O t 

reux  le  monroit  a quatre  cens , & le 
peuple  touché  de  compaflîon  fur  leur 
trifte  fort,  s’attroupa  pour  les  proté- 
ger, ôc  poufTà  l’intérêt  qu’il  prcnoit 
à leur  défenfe  jufqu’à  la  fedition.  Dans 
le  Sénat  même  plufîeurs  blâmoienc  une 
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telle  rigueur.  Mais  le  JurifconfuUe  Am.  r.  gu. 
Caffius  foutint  la  difpontion  de  la  loi 
par  un  Difcours,  que  je  rapporterai 
tour  entier , parce  que  le  caractère  de 
cet  homme  illùftre  y eft  très  bien  peint, 
ôc  furrout  afin  de.  faire  connoître  au 
Lc(5teur  fur  quels  motifs  étoit  fondée 
une  Loi  fî  injufte  & fi  cruelle. 

» Mefîîeùrs , j’ai  fouvent  été  témoin  nin-our*  <îe 
M de  propofitions  faites  dans  cette 
n Compagnie  contre  les  ufàges  & les  qui  con.-i.im- 
»> ordonnances.de  nos  ancêtres: 

» je  ne  m’y  fuis  pas  toujours  oppofé  , ves  du  maître 
i»  ce  n’eft  pas  que  je  ne  fois  perfuadé  **^^®“*< 

•m  que  dans  toutes  les  affaires  les  an- 
„ ciens  réglemens  font  plus  fages  & 

’m  mieux  entendus  que  les  changemens 
•)  qui  s’y  inrroduifent  : mais  je  ne  vou- 
n lois  pas  par  un  trop  grand  zélé  pour 
M l’antiquité  paroître  relever  & faire 
n valoir  le  goût  que  j’ai  pour  elle  : ôc 
w de  plus , fi  mes  opinions  peuvent  être 
« de  quelque  poids , je  ne  penfois  pas 
» devoir  en  détruire  l’autorité  par  des 
» contradiéHons  fréquentes  , & j’ai- 
n mois  mieux  la  réferver  toute  entière 
M pour  les  occafîons  où  elle  pourroit 
»ï  être  de  quelque  utilité  à la  Républi- 
» que.  Le  cas  eft  arrivé.  Je  ne  puis  me  . 

M taire  aujoiirdhui  , que  la  mort  d’un 

I lllj 
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HrsToiRs  DES  Empereurs; 

A».  R.  Sri.  ï»  homme  Confulaire , tué  dans  fa  mat- 

Dt  j.e.  par  un  complot  de  fcs  efclavcs, 

» court  rifque  de  rcftcr  impunie.  Nul 
M n’a  défendu  Ton  maître  : nul  ne  lui 
or  a donné  avis  de  la  confpiratioi>  Et 
>r  cependant  ils  favoient  qu’il  y alloit 
sa  de  leur  vie  , & qu’une  loi  fuWîftante 
»>  les  condamnoit  tous  à la  mort.  Donr 
9»  nez  atteinte  à cette  loi  : & comptez 
w cnfuite  fur  la  fidélité  de  vos  cfclaves;, 
»a  qiïe  la  crainte  même  du  fupplice  ne 
3.  peut  rendre  attentifs  aux  dangers  qui 
30  vous  menacent.  S’aflTurera-t- on  fiir  lès 
»»  dignités  & fur  fon  rang  ? La  Prd- 
» fcàure  de  la  ville  n’a  pas  fauvé  Pé- 
oo  danius.  Se  confiera-t-on  au  nombre 
» de  fes  efclaves } Il  en  avoit  autour  de 
M lui  quatre  cens , au  milieu  defquels  il 
30  a été  alTaffiné. 

» Il  ne  devroit  pas  être  befoin  de 
«)  raifonnemens  pour  autorilèr  une  loi 
30  établie  par  des  hommes  plus  {âges 
30  que  nous.  Mais  quand  il  s’agi  roit  de 
03  {îatuer  aujourdhui  pour  la  première 
33  fois  fur  la  queftion  prélcnte , croyez- 
33  vous  pofiible  qu’un  efclave  ait  for- 
•„  mé  le  delïèin  de  tuer  fem  maître  , fans 
(1  qu’il  lui  foit  échappé  aucune  parole 
33  de  menace  , fans  qu’aucune  indiferé- 
» tion  l’ait  décelé  ? Je  veux  même  qu!il 


•i 
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^aic  tenu  fa  réfolution  fecrécc  , qu’il  an.  R-  liti 
s»  fe  foit  fourni  d’amies  , à l’infçii  de  *'* 

03  cous.  Mais  poavoit-il  * (ans  êcre  ap- 
»>  perçu  , traverfèr  les  gardes  qui  veiU 
wloienc  dans  les  antichambres  de  fon 
•1  maître  , ouvrir  la  porte  de  la  cham-r 
*•  bre  , y porter  de  la  lumière , & en- 
08  fin  commettre  le  meurtre  l Des  efcla- 
88  ves  découvrent  de  loin  bien  des  pro- 
*>  noftics  qui  annoncent  un  pareil  cri- 
00  me.  S’ils  ^bnt  fidèles  à nous  en  aver- 
30  dr  , nous,  pouvons  vivre  iêuls  au  mi- 
•8  lieu  d’une  multitude  y.  en  fureté  par- 
03  mi  des  efprits' mquiets  : ou  fuppofé' 

•0  qu’il  faille  périr  , au  moins  notre:  .. 

*».mort  fera  vangée  uir  les  coupables;.. 

*»  Nos  ancêtres  fe  défiaient  des-  efela- 
00  Tes  , mêtne  lorfqu’ils  n’ea  .âvoienf 
» point  d’autres  que  ceux  qu’ils  voy  oier^ 

03  naître  dans  leurs  maifons  Ac  dan^ 
w leurs  campagnes , qui  recev oient  avec- 
00  la  vie  une  imprelüon  d’attachement 
38  pout  leurs  maîtres.  Mais  depuis  qme 
*»  notre  fervice  raffcmble  toutes  les  na- 
00  dons  ,.depuis  que  nous  avons  des  La- 
ngions d’efclaves  , dont  les  pratiques 
03  Sc  les  mœurs  font  différenres  , qut 
s*  fuivcnc  des  religions  étrangères^  oa» 
o».qiii  n’en  ont  aucune  , ces  amas  irré— 

Iv;  ' 


Digitized  by  Google 


loi  HrsTOTRE  DES  Empereurs. 
Am.  r,  sia.  » giiHets  & confiis  ne  peuvent  être  con* 
De  J.  c.  tenus  que  par  la  crainte. 

« On  in’objedle  qu’il  y aura  quel- 
30  ques  innocens  qui  périront.  J’en  con- 
„ viens.  Mais  quand  on  décime  ^une 
»»  armée  qui  a pris  la  fuite  , les  coura- 
33  geux  tirent  au  fort  pour  les  autres. 
3,  Toute  * punition  rigoureufe  & defti- 
33  née  à fervir  d’exemple  renferme  quel- 
M que  choie  d’injuftc  ; & rurilité  qut 
3*  en  revient  en  Public  eft  une  compcn- 
33  farion  pour  le  mal  que  fouffrent  les 
33  particuliers.  » 

Cîtavisl’cn>  L’humanité  fe  révolte  Contre  la  ri- 
F gueur  de  cette' décifion  : ôc  me  per- 

luade  qu’on  ne  faura  pas  gré  à Calîîus 
d’avoir  fuivi  la  loi , mais  que  l’on  fau- 
ra mauvais  gré  à la  loi  d’avoir  rendu- 
Caflius  cruel.  Malgré  l’intérêt  qu’a- 
voient  tous  les  Sénateurs  à embralîèr 
ce  fentiment , la  compalîion  éleva  en; 
faveur  de  tant  d’infortunés  un  mur- 
mure confus  d’objeéHons  & de  plain- 
tes. On  s’artendrilîbic  fur  le  nombre , 
'fur  l’àge , fur  le  féxe  , fur  l’innocence 
indubitable  de  plu/îeurs.  Cependant 

s Haber  aüquid  ex  ini>  I los  ucilitate  publicâ  re.« 
que  omne  magnum  exem-  I peudkui. 

gllUM  , qUO.l  COHUa  fiiJgU- 
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l’avis  de  la  mort  prévalut.  Mais  il  n’é-  Ar.  R.  8r  t ; 
toit  pas  poffible  d’exécuter  ce  juge- 
ment , parce  que  la  multitude  s’attrou- 
poit  avec  indignation , & menaçoit  des 
dernières  violences.  L’Empereur  répri- 
manda le  peuple  par  une  Ordonnance 
affichée  , ôi  tout  le  chemin  par  où  dé- 
voient paflèr  les  condamnés  pour  être 
menés  au  lieu  du  fuppKce  fut  bordé 
de  foldats.  Cingonius  Varro  avoir  opi- 
né pour  bannir  de  fltalie  les  a^an- 
chis  qui  avoient  logé  fous  le  même 
toît  avec  leur  patron  alTaffiné.  Néron 
jugea  quMl  fuffifoit  bien  que  la  commi- 
fération  n’eût  point  adouci  la  loi , & 
il  ne  voulut  point  que  l’on  y ajoutât 
une  nouvelle  rigueur. 

On  peut  croire  que  l’événement  Loi  Tttronut^ 
dont  je  viens  de  rendre  compte 
Foccafion  de  la  loiPétronia  ,qui  porte 
• le  nom  de  Pétronius  Gonfiil  de  cette 
année  , & qui  contenoit  plufieurs  dit- 
pofitions  favorables  aux  efclaves  :.  com- 
me fi  l’on  eût  eu  intention  de  calmer 
leurs  efprits  effarouchés  par  l’exemplo 
de  cruauté  que  l’on  venoit  de  donner 
■contre  eux.  Un  article  de  cette  loi 
rcftraignoir  le  pouvoir  des  maîtres  fur' 
la  vie  de  leurs  efclaves  , & leur  dcfen- 
doit  de  ks:  cxpofer  aux  bêtes , s’ils  n’cn 

Ivj 
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r.  8ii.  avoienc  obtemi  la  permilîîon  du  Mat- 
Dc  J.  c.  6i.  giftrat  ^ qui  ne  dévoie  l’accorder  qu’eu 
connoiflance  de  caufe , & pour  crime 
donc  la  preuve  lui  eût  été  adminiftrée. 
Elle  eft , fi  je  ne  me  trompe , la  der- 
nière loi  qui  ak  été  portée  félon  la 
forme  ancienne  par  l’autorité  des  Conr 
fuis  & par  les  fulfrages  du  Peuple  r fi 
l’on  en  excepte  néantmoins  la  loi 
Royale , qui  le  renouvelloit  à chaque 
mufttion  d’Empercur  , & qui  n’étoit 
qu’une  fimple  formalité. 

Tarquîciii»  Après  le  fiippUcc  dcs  cfcUv-cs.  de 
Trifeus  con-p^danius',  Tacke  rapporte  lacondam- 
«ob«uÆod5.  nation  de  Tarquicius  FriLciis , que.  nous 
avons  vû  fur  la  fin  du  régne  de  Clau- 
de fe  porter  pour  accufatciir  contre 
Statilius  Taurus  fon  Proconful  , & 
mériter  conféquemment  d’être  chafle 
du  Sénat.  IL  y étoit  rentré.,  fans  doute 
. à la  faveur  de  l’indulgence  qu’^fFeétait 
Néron  dans  les  commencemens  , & 
par  la  protcébion  d’Agrippine.  Il  dc- 
. vint  mâne  Proconful  de  Bithynie,  Mais 
s’étant  rendu,  coupable  de  conculîions 
dans  cet  emploi  , il  fut  aceufé  par  les 
Bythy.niens.,  & condamné  ,,.à  k grande 
facjsfaéHon  du  Sénat. 

Censiîans  le*  Le  déHombrcment  des  perfonnes 

des  bieas.  fuît  fak  dans  Ijcs,  Gaules  par 
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«rois  Comraiflaires  députés,  à cct  effet,  am.  R.  ««1»' 
Volufius  , Sextius  Afcicanus  , & *** 

Trébellius  Maximus.  Les  deux  pre- 
■luiers  , fiers  de  leur  noblefîc , dédai- 
gnoienc  leur  compagnon  > & pat  là  ils 
ïélevérent  au  delfus  d’eux, 

• Memmius.  Régulus  , qui  autrefois 
étant  Gonlul  avoir  etc  chargé  par 
bére  de  l’éxécution  de  fes  ordres  con>- 
Jtre  Séjan  , mourut  cette  année  , dans 
une  ^ grande  réputation  de  probité  & 
d’honneur,  & après  avoir  joui  de. tout 
.l’éclat  que  pouvoir  laifTer  à un  parti- 
culier la  prééminence  fublimc  de  l’Em- 
pereur. Néron  même  L’ettimoit  telle- 
, ment , que  fc  trouvant  malade  ,,çomme 
les  flatteurs  qui  environnoient  Ton  lit 
lui  difoient  que  la  perte  de  la  Répu- 
blique étoit  certaine  , fi  le  Deftin  dif- 
pofoit  de  lui , il  répondit  que  la  Ré- 
publique avoir  une  reflburce.  Ils  in- 
îîftétent  , & lui  demandèrent  quelle 
croit  donc  cette  relfourcc.  ti  C’eft  ré- 
» pondit;  l’Empereur  , ^Memmius  Ré- 
»gulus.  >1  Un  ^ fi  beair  témoignage- 
d’eftime  ne  devint  pourtant  pas  funeftc- 


a auâoritate , couftan^ 
àâ  , faiaâ,  in  quancinn- 
præuHiiiraute  Impcraceris 
£t(ligiodarur  , claru.9 
h VûûtMacBpj»ftlutiC 


Regulüs  I quiète  dtftnfus, . 
4c  quia  novi  gënerisclari- 
tudine , neqqe  invidiaiù.^ 
epibis  Mau 
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■ 2o5  Histoire  DES  Empereurs» 
Aw.  R.  8iz.  i celui  qui  J’avoit  reçu  , parce  que 

J*  C»  6lt  /*  ^ 1^  1 1 1 . » 

Ion  goût  décidé  pour  la  tranquillité 
étoit  connu , & que  d’ailleurs  la  nou- 
veauté de  Ton  illuftration , & la  mé- 
diocrité de  fa  fortune  , lui  épargnoient 
l’envie , & lui  fervoient  de  proteétion, 
Cymnarc  dé-  Néron  en  dédiant  un  Gymnalè , ou 
djcparNcron.  aux  éxercices  du  corps 

félon  la  méthode  des  Grecs , diftribua 
aux  Sénateurs  & aux  Chevaliers  Ro- 
mains de  l’huile'  , dont  on  faifoit  urt 
grand  ufâge  dans  ces  éxercices.  C’étoit 
comme  une  invitation  de  fa  part  à 
adopter  des  diverti llèmens  qu’il  affec- 
tionnoit  , quoiqu’ils'  enflent  toujours, 
paru  peu  fcans  à la  gravité  Romaine» 
L’année  fuivantc  eut  pour  ConfuU 
Marius  & Afînius  Gallus. 

Am.  R.  813,  1^*  ^ A ü I U s. 

De  J.  C.  «X,  L,  A i I N I U S Ga  L L U S. 

AntiftiusPré-  Le  premier  événement  que  Tacite 

p“Jr'dcrvm”PP°"'  « Confulat,  efti'accu- 
£ityri£jucscon-  fation  ôc  la  condamnation  d’Antiftius 
Sofianus  aâriiellement  Préteur  , qui 
Tac.  .y/»»,  avoir  compofc,  & récité  dans  un  grand 
XIV.  48.  repas  chez  Oftorius  Scapula  , des  vers 
fatyriques  contre  le  Prince.  On  fe  fbu- 
■' vient  qu’étant  Tribun  Antiftius  avoir 
abufé  du  pouvoir  de  fa  charge  pour 
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protéger  de  féditieux  fauteurs  de  Pan-  Am.  r.  sn.  ■ 
toinines-:  ce  qui  attira  un  Sénatuscon- 
ftilte , par  lequel  furent  reftraints  les 
droits  du  Tribunar.  La  même  pétu- 
lance de  caraétére  le  porta  à un  autre 
genre  d’excès  bien  plus  périlleux. 

Il  fut  accule  par  Collîitianus  Capi- 
to , qui  quelques  années  auparavant 
condamné  pour  caufe  tle  concuflions , 
étok  rentré  dans  le  Sénat  par  le  cré- 
dit de  Tigellinus  Ton  beaupére,  dont 
bientôt  nous  n’aurons  que  trop  de  lieu 
de  parler.'  C’étoit  la  première  fois  que  Loi  de  léfe- 
l’on  remcttoit  en  vigueur  fous  Néron 
la  loi  de  léle-majefté , li  odieufe  aux 
Romains  : & l’on  croyoit  même  que 
l’Empereur  ne  vouloir  point  la  mort 
d’Antiftius , & que  fon  intention  écoit 
de  le  faire  condamner  par  le  Sénat, 
mais  de  l’éxemter  enluire  du  fupplice 
par  le  droit  de  la  puilïancc  Triburri- 
cienne  : de  façon  qu’en  rétabli {fani: 
l’afage  d’une  loi  qui  pafl'oic  pour  tyran- 
nique , il  acquéroit  néantmoins  l’hon- 
Bcur  de  la  ‘clémence.  Ce  plan  fut  dé- 
rangé par  Thraféa* 

Dabord  tout  alla  au  gré  de  Néron..  Généreufe  jj.. 
Le  procès  fut  inftruit  : & quoiqu’Ofto- 
rius  niât  avoir  rien  entendu,  le  crime 
fut  fuflilàrament  prouvé  par  d'autres 
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In. témoins.  Junius  Marullus  , premicc. 
opinant  eu-  fa  qualité  de  Conlul  défi-, 
gné  pour  quelque  partie  de  l’année ,[ 
condamna  l’accule  à être  dégradé  de 
k Préture , 3c  étranglé  dans  la  prifon 
& ceux  qui.  parlèrent  après  lui  furent 
du  même  avis  jufqu’à  Thraféa  , qui' 
ayant  commencé  par  de  grands  éloges 
pour  le  Prince , ôc  une  forte  inveéHvc. 
contre  l’audace  effrénée  d’Antiftius  „ 
ajouta  « Que  fous  un  Empereur  plein 
de  bonté  , ôc  qui  laiflbit  jouir  le 
» Sénat  de  la  pleine  liberté  de  fes  fuf^, 
»frages  > on  ne  devoit  pasmfèr  de 
» toute  la  rigueur  que  méritoit  le  cou- 
» pable. . Que  depuis  longtems  on  ne 
iï  connoilîbit  plus  les  fupplices  , ni 
» l’infame  miniftéredu bourreau,  poiic 
» les  perfonnes  de  la  condition  de  l’ao 
>»  culé  : Ôc  qu’il  y avoit  des  peines  éta»? 
>»  blies  par  les  loix  pour  punir  les  cri- 
» mes  , fans  déshonorer  la  clémence 
»»  du  Prince  ni  impriaier.  aux  Juges 
» la  tache  de  cruauté.  Ilconelut  àcon-^ 
« finer  Antiftius  dans  une  ifle  , ®ù  en 
w prolongeant  la  vie  , il  ne  feroit  que 
JJ  prolonger  fa  mifére  ,.ôc  ferviroit  en 
» meme  tcms-d’éxcmple  de  la  douceur 
du  Gouvernement  fous  lequel  on  vir 
» voit  dans.  Rome,  yy 
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La  * génércufe  liberté  de  Thrafiia  fut  Am.  r.  tif. 
«omme  un  fignal  qui  fie  fortir  tous  les 
autres  de  la  lervitude.  Son  avis  entraî- 
na tout  le  Sénat  , à-  l’exception  d’un 
petit  nombre  de  flatteurs , parmi  ^ les- 
quels Ce  fignala  furtout  Vitellius  , de- 
puis Empereur,  qui  , Suivant  le  pro- 
cédé ordinaire  des  lâches , faifoit  que- 
relle aux  plus  gens  de  bien  x ^ 
qu’on  lui  avoir  répondu  rentroit  dans 
le  filence.  Les  Confuls  n’olérent  pas 
terminer  l’affaire  en  cet  état  , & ils 
écrivirent  à l’Empereur  pour  lui  rendre 
compte  du  vœu  prefque  unanime  de  la 
Compagnie. 

Néron  fe  trouva  piqué  : d’un  autre  L’aceufé  >« 
côté  la  honte  le  retenoit.  Après  avoir 
fait  attendre  quelque  tems  fa  reponfe , dans  uneiAc, 
enfin  il  écrivit  aux  Confuls , “ Qu’An- 
j»  tiftius  , fans  qu’il  lui  en  eût  donné  aii- 
» Clin  prétexte , l’avoit  attaqué  par  des 
9»  vers  outrageans.  Que  le  Sénat , à qui- 
» l’on  s’étoit  adrefle  pour  en  deman- 
» der  juflice  , auroit  dû  proportionner 
.»  la  peine  à la  grandeur  de  l’offenfe. 

9>  Mais  que  pour  lui , déterminé  com- 
9>  me  il  l’étoit  à reftraindre  leur  févé- 

a Libertas  Thrafeae  fer.  . telKus , optimum  quem- 
▼itium  aliorum  rupic.  1 que  jurgio  lac^fl'ens,  Sc 
l?  ifï  quibus  adulatione  I rerpondenti  retice ns , ut 
promptiflimus  fuie  A,  Vi-  ' payida  inç-nia  fokm. 
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Am.  r.  8r)'.  n rité , s’ils  luî  CD  ciiircnc  prcfemé  Toc- 
De  J.  c.  6i.  (-afion  , il  n’avoit  garde  de  blâmer 
» leur  indulgence,  (^’ils  décidanenr 
*»  tout  ce  qu’ils  jugei  oient  à propos  » 
»jufqu’à  l’ablolution  même,  (i  telle 
>»  étoit  leur  volonté.  » A la  leélure  de 
cette  lettre  , téTus  lèmircnr  ailémcnt  le 
mécontentement  de  l’Empereur.  Ils 
n’en  perfiftérenr  pas  moins  dans  leur 
fyftême  , quelques  uns  de  peur  de  pa- 
roître  avoir  commis  le  Prince  , & fait 
tomber  fur  lui  l’odieux  d’îin  parti  de 
rigueur , la  plupart  fc  ralîùrant  fur  leur 
grand  nombre  , Thraféa  par  un  effet 
de  fa  fermeté  accoutumée  , & pour  ne 
point  faire  de  brèche  à fa  gloire.  Le 
Sénatusconfiilte  palTà  donc  a l’avis  de 
Thrafca , & Antiftius  fut  envoyé  dans 
une  ifle  , qui  n’eft  point  nommée  : fcs 
biens  confifqués. 

Fabiiciiis  Une  autre  affaire  de  pareille  nature 
damàr  ^‘^cupa  encore  le  Sénat  & l’Empereur, 
Mil  liiviie  fa-  Fabricius  Veiento , abufant  de  la  liber- 
JeT  sénac° u'r7  ^ donnoient  allez  volontiers 

&lesPcècrci.  Ics  Romains  d’inférer  dans  leurs  tefta- 
mens  tout  ce  qu’ils  vonloient  contre 
les  perfbnnes  qui  leur  avoient  déplu , 


apars  ne  Prîneipemob-  lèa  fuetâ  firmhuHine  anî- 
jecilTe  invidiæ  viJerentur,  mi , & ne  gloria  interci. 
pluies  numéro  tuci,  Tlua-  deret. 
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publia  un  éctic  fous  le  nom  de  Codi-  Aw,  R.  Sij. 
cille,  dans  lequel  il  diifamoic  les 
Dateurs  & les  ditférens  Collèges  de  Prê- 
tres. C’étoic  un  homme  caufiiique  & 
impatient  : & il  avoitdéja  fait  preuve 
de  ce  caradtére  , s’il  eft  le  même  com^ 
me  Jufte  Lipfe  l’a  penfe , qu’un  Fabri- 
cius  duquel  Dion  rapporte  un  traie  d/#. 
fîngulier.  Pendant  fa  Préture  ce  Fabri- 
cius  devoit  donner  des  Jeux  ; ôc  com- 
me il  vit  que  les  conducteurs  des  cha- 
riots du  Cirque , Ôc  ceux  qui  avoient 
Foin  des  chevaux  , Croient  devenus  iii- 
Folens  & intraitables  par  la  faveur  que 
leur  portoit  Néron , il  drelTa  des  chiens 
à tirer  des  chariots , & préfenta  plu-, 
fleurs  atrclages  au  jour  des  Jeux.  Cette 
moquerie  jetta  la  divifion  parmi  les 
conducteurs  ordinaires  des  chars.  Deux 
des  factions  fe  déterminèrent  à faire  ' 
leur  fervice  : les  deux  autres  refuferenc 
opiniâtrément  d’entrer  en  courfe , juf- 
qu’à  ce  que  Néron  leur  eût  promis  des 
prix , ôc  s’en  fut  rendu  garant.  Ce  ne 
fut  qu’à  cette  condition  que  les  Jeux 
purent  être  éxécutés  en  la  façon  accou- 
tumée. 

Il  me  fèmble  que  ce  trait  d’un  cf- 
prit  moqueur  convient  alfez  avec  la 
manie  fatyrique,  pour  laquelle  Fabrj-rds.xiv.jo; 


Digitized  by  Cooglc 


m 


iii  Histoire  des  EMPEReiiRS. 
Ah  R.  Il'},  cius  • Veiehro  fut  mis  en  juftice.  Talius 
Bc  J.  c.  6i.  fotï  acciilàceur  lui  impuroit 

encore  d’avoir  vendu  fbn  crédit  auprès 
du  Prince  à cpux  qui  e(péroicnr  par  fon 
appui  parvenir  aux  honneurs.  Ce  der- 
nier chef  d’accufatipn  dcvnna  lieu  à Né- 
ron d’évoquer  à lui  l’affaire.  Veiento 
fût  .'onvaincu  , & banni  de  l’iralie  : 
fcs  Ecrits  condamnés  à être  brûlés. 
Tacite  obfèrve  qu’on  * les  chercha  & 
qu’on  les  liH  avidement,,  tant  que  le 
rifque  & la  défenfè  leur  donnèrent  du 
prix  : ils  tombèrent  dans  l’oubli , dès 
que  l’on  eut  toute  liberté  de  sen  four- 
nir. 

^Mort  de  Bur-  Les  maux  publics  allôfent  croiflânt 
de  jour  en  jour  , & les  refîburces  di- 
minuoient.  Burrhus  fut;  attaqué  d’une 
efquimincic  , & mourut.  Pluueurs  pré- 
Shu  Un.  tendirent  que  fâ  mort  n’étoit  point 
^!d<».  t*c.  naturelle , & que  fous  prétexte  de  fou- 
lager  le  malade  r Néron  lui.  avoit  fait 
couler  dans  la  gorge  une  liqueur  em^- 
poifbnnée.  On  ajoutoit  que  Burrhus 
s’en  étoit  bien  apperçu  , & que  par 
cette  raifbn , lorfquc  le  Prince  vint  lui 
rendre  vifîte , il  fe  détourna  pour  'né 


a conquî(kos  Icdiwtof- 
que  donec  cum  pcrîculo 
para^aat'-ir  : mox  liccmiâ 
kdbendi  obliviomcmoiiu- 


lir.' 

b Sed  gravefeeniibiis  în 
dîrs  piiblicis  malis,  fub£» 
iUa  minuebaxiuir». 
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le  point  voir , & à toutes  les  queftions  An  r.  îij. 
que  Néron  lui  fit  fur  fa  famé , il  ne°^^’^’ 
répondit  autre  chofc  finon , « Je  me 
porte  bien.  >» 

Burrhus  ^ fut  doublement  regretté , Fénius  rwFus 
âc  pour  kii-mcme , & par  comparai- 
fon  avec  ceux  qui  le  remplacèrent , loite, 
dont  l’un  apporta  à la  charge  de  Pré- 
fet du  Prétoire  une  probité  indolente, 

Sc  l’autre  une  aéHvité  de  vices  de  tou- 
tes les  efpéces.  Car  le  commandement 
des  cohortes  Prétoriennes  , que  Bur- 
rhus  avoit  exercé  fcul , fur  partagé  en- 
tre Fénius  Rufus  & Sofonius  Tigelli- 
nus  j le  premier , choifi  fur  la  recom- 
mandation de  l’efiirae  publique , qu’il 
s’étoit  acquiiè  par  l’intégrité  dont  il 
failbit  preuve  depuis  plufieurs  années 
dans  la  charge  d’intendant  des  vivres 3 
le  mérite  de  Tigellinus , homme  d’ob-  TMe./fi/i.n 
feure  naiflànce,  &' autrefois  éxilc  par.7*‘ 
Caligula  pour  caufe  .d’adultére  avec 
Agrippine  , étoit  une  débauche  outrée,  Tat.xivMir^ 
& un  cœur  profondément  corrompu 
par  une  vieille  habitude  du  crime  , 
grands  attraits  pour. Néron  , qui  lui 
donna  toute  fa  confiance , . pendant  que 


a Civîtati  grande  iefide- 
tium  ejus  mandt  per  me. 
moriam  virtuik  , 8c  fuc- 
co^oiHoi  alceiiHS  regaeaii 


innecentiani , altcrius  Ha. 
grancilTinia  tûm  & a4u^3 
^eri^l.T#Ir^ 

« 
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An.  R Rtj.  la  bonne  repuration  de  Fenius  auprès 
De  j.c.  61.  jgj  folclars  & du  peuple  le  metcoic  mal 
dans  Ftlpnc  du  l' rince. 

LecrWitde  La  a morc  de  Burrhus  afFoiblic  le 
sénéque  s’af- Scncque.  Les  bons  conlèils, 
foibhc.  ^Jefticués  de  l’iin  de  leurs  deux  appuis  , 

‘ n’avoient  plus  la  même  auroritê  j & la  I 
pente  du  cœur  entraînoic  Néron  vers 
les  partifans  du  vice.  Ces  peftes  de 
Cour  s’attachèrent  à détruire  Sénéque. 

On  lui  reprochoit  Tes  richelTes  immen- 
fes  & beaucoup  audelTus  de  la  fortune 
d’un  particulier  , & Ton  intention  à les 
augmenter  chaque  jour.  On  l’accufoit 
d’attirer  fur  foi  les  regards  des  citoyens, 

& de  furpafl'er  preïque  le  Prince  par 
la  beauté  de  lès  jardins , & la  magni- 
ficence de  fes  maifons  de  campagne. 

On  prétendoit  qu’il  s’attribuoic  à lui 
..  . ■ feul  la  gloire  de  l’éloquence,  & qu’il  ^ 

■ s’adonnmt  plus  volontiers  à faire  des 
vers , depuis  que  Néron  montroit  Ion 
• ' goût  pour  la  Poefie.  ,9  Quant  à ce  qui  i 

„ regarde  les  divertiflèmens  du  Prince, 
a»  ajoutoit-on , il  s’en  déclare  ouverte- 
»mcnt  l’ennemi. ' Il  rabailTe  votre 
» adreflê  à conduire  les  chars , il  fc  - 1 

a Mors  Burrhî  infregît  i rîam  erat  . alcero  velut  i 

Senecæ  potenti'am  > quia  I duce  amoto , & Nero  ail 
nec  boiû  anibus  idem  vi-  • dctetioies  incHuabat, 
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».  moque  de  vocrc  voix  toutes  les  fois  An.  r.  8tj‘. 
M que  vous  chantez.  Jufqu  à * quand 
» ne  fe  fera-t-il  rien  de  bon  dans  le 
M Gouvernement , dont  on  ne  rapporte 
M la  gloire  à Sénéque  î Votre  enfance 
» eft  allùrément  finie  , vous  êtes  main- 
M tenant  dans  la  force  de  la  jeunellè. 
n Secouez  enfin  le  ]oug  d’un  maître. 

M Vos  ancêtres  font  les  ïèuls  qu’il  vous 
a»  convienne  d’écouter.  » 

Sénéque  fut  averti  de  cés  mauvais  il  demande  i 
offices  qu’on  lui  rcndoit  auprès 
Prince  » par  ceux  qui  coîilcrvotent  en-  fes  biens  à 
core  quelque  amour  pour  la  vertu  ; & l’Empereur, 
voyant  que  Néron  lui  marquoif  de 
jour  en  jour  un  plus  grand  réfroidifîè- 
ment  > il  demanda  une  audience  parti- 
culière , & parla  en  ces  termes  : « Cé- 
*a  far , voici  la  quatorûéme  année  de- 
*»  puis  que  j’ai . été  chargé  du  foin  de 
M cultiver  votre  enfance , ôc  la  huitième 
w depuis  que  vous  êtes  Empereur.  Dans 
a»  cet  intervalle  vous  avez  accumulé 
M fur  ma  tête  tant  d’honneurs  ôc  tant 
3»  de  richeflès , qu’il  ne  manque  à ma 
»»  fortune , que  de  lavoir  la  modérer. 

* 

a Quem  finem  nîhîl  l bur  juventæ  adefTe.  Excu- 
în  RepubHca  clarum  fore,  I tcrct  magtdrum,  Tacts  am- 
quoi  non  ab  îlto  reperiri  I plis  doâoribus  inikuâiUi 
crcdacur,  Cercè  finitam  I majocibus  fuis* 

Ncreiiis  puericiam,^  ro«  * 

« 


( 
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ii5  Histoire  des  Empereur^. 
A«.  R.  8ij.  »Ceft  ce  qtie  j’ai  intention  de  faire 
De  j.c  6i,  aujourdhui  : de  pour  m’y  autorifee, 
w )c  vous  citerai  des  exemples  audefîus 
j9  lie  ma  condition  , mais  en  les  prenant 
M du  côté  qui  fe  rapporte  à la  vôtre. 

Augufte  votre  trifayeul  accorda  à 
»•  liberté  dè  iê  renfermer 

9»  dans  Mytylenes  , & à Mécéne  celle 
•3  de  fe  faire  une  retraite  au  milieu  de 
„ la  ville.  Et  ces  deux  Miniftres  , dont 
M l’un  l’accompagna  dans  toutes  Tes 
» guerres  , l’autre  foutint  longtems 
.«pour  lui  dans  Rome  le  poids  des 
i,  plus  importantes  affaires  & des  foins 
M les  plus  laborieux , avoient  fans  doute 
>»  reçu  de  lui  de  grandes  récompcnfes> 
M mais  pour  de  grands  fervices.  Moi 
» au  contraire  , quelle  matière  ai-je  pû 
3,  offrir  à votre  munificence  , que  des 
»»  études  cultivées  dans  l’ombre  du  ca- 
'»  biner  3 & dont  le  principal  relief  efl: 
•„  d’avoir  été  employées  à l’inftrudion 
33  de  vos. premières  années  ? ce  qui  par 
„ foi-meme  cft  une  récompenle  d’un 
M grand  prix.  Et  que  n’avez-vous  point 
33  fait  pour  moi?  Vous  m’avez  donné 
»>  un  crédit  & des  richelîes  immenfes  ; 
» cnfortc  que  je  me  dis  fouvent  à moi-- 
w même  ^Êt  * (juoi  ? fimple  Chevalier  par 

a Efonè  c(juefli:i  9c  pcoYiuciaü  loco  onus  » proce> 

ma 
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..  nutttaiffmc!  , & «é  dam  me  Province , R.  8,.. 

•»je  uens  un  rang  entre  les  Grands  de  Ro- 
-»>  7ae  ! Vn  mm  aujfi  nouveau  que  le  mien 
figure  parmi  des  Nobles  qui  peuvent  ci- 
« ter  une  longue  fuite  dt ancêtres  ! Otdefi 
» devenue  cette  modération,  dont  me  ' 

■.^faifots  honneur  ? Reconnoitr a-t-on  un 
0,  l'hilofophe  à ces  jardins  fuperbement  or- 
,,  nés  , ^ ces  nches  maifons  de  campagne , 

« ^ terres  dune  étendue  prodigieufe , k 
^ ces  revenus  prodigieux  que  me  rapporte 
».  mon  argent?  La  feule  apologie  par  la- 
».  quelle  je  puifTe  me  farisf'aire  moi- 
».  meme  & les  autres  , c’eft  qu’il  ne  m’a 
„ pas  été  permis  de  me  refufer  à vos 
».  libéralités.  Mais  nous  avons  Tun  & 

«l’autre  comblé  la  mefîire,  vous  en 
« me  donnant  tour  ce  qu’un  Empereur 
».  peut  donner  à celui  qu’il  honore  de 
».  Ion  amitié  > moi  en  recevant  tour  ce 
» qu’un  ami  de  l’Empereur  peut  rece- 
»>  voir  de  les  bienfaits.  Il  s eft  tems  d’y 
» mettre  des  bornes  > & de  prévenir 
».  l’envie.  J’avoue  qu’elle  ne  peut  pas 
».  s’attaquer  à vous.  Comme  tout  le 


ribuscivitatisannumeror  ! i 
înter  nobiles  & longa  déco- 
ra pracferentcs  novnas  mea 
«îtuk  î Ubi  eft  animus 
ïlk  mcidiciscontcntus  ? Ta- 
lcs horcor  inftruit,&  per' 

Tome  IV. 


haîc  Tuburbana  încedit,  & 
tamis  agrorum  fpanis:, 
tam  lato  fenore  exuberet  ! 

a Cetera  invidiam  au- 
gent  ; quæ  qLldem.ut  oin» 
niainortalia,  infra  tuam 

K 
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Am.R.  813.  M tefte  des  chofes  humaines,  elle  dc- 

Be  c.  61.  nieure,  au  delîôus  de  la  majefté  de 
» votre  rang  : mais  elle  tombe  fur  moi  r 
» & m’accable  : j’ai  befoin  de  fecours. 

» De  même  que  dans  le  fèrvice  ndli- 
».  taire,  ou  dans  un  long  voyage,  me 
« trouvant  fatigué , je  demanderois  du 
».  foulagement  j aiiffi  dans  ce  voyage 
» de  la  vie  humaine , dont  je  touche 
« prefque  le  terme , vieux , infirme , 6c 
» incapable  même  des  plus  petits  foins  , . 
» ne  pouvant  plus  foutenir  le  fardeau 
» de  mes  richellès , j’implore  votre  af' 
» fiftance.  Ordonnez  qu’elles  foient  ad-  ■ 
» miniftrées  par  vos  Intendans , qu’elles  - 
» deviennent  partie  de  vos  Domaines. 
» Je  ne  prétens  point  me  réduire  à l’in- 
digcnce  : mais  après  que  j’aurai  fait 
5»  palTçr  entre  vos  mains  ce  qu’il  y a 
>i  de  trop  brillant  dans  ma  fortune , 
,,  j’appliquerai  au  foin  de  me  perfec-v 
» tionner  moi-mcrne  le  tems  que  m’en-^ 

magnitudinem  jacet , feJ  bceasper  psocuratoresnios 
Diihi  incumbitimihi  fubve-  admûiiftrarii  in  fortunam 
piendum  eft.Quomodo' in  tuam  reripi.  Nec  me  in' 
xnilitia  aut  via  fefîus  ad-  pauprrtatem  ipfe  detru- 
minkulum  orarem  , ica  dam  : fed  cradids  quorum 
in  hoc  itînete  vitac,  fenex  fulgorc  perftringor , quod 
fc  leviflîmts  quoque  curis  temporis  hoitorum  aut 
impar , quum  opes  meas  villarum  curæ  feponitur  . 
ukrà  fuidneie  non  pof  in  animum  rcvocabo. 

§ga  , prsintium  peto.  Ju- 
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».»  portent  mes  jardins  & mes  revenus,  ak.  r.  s i 
Vous  êtes  dans  la  plus  grande  force 
>»  de  1 âge  : l’expérience  de  plufieurs 
»>  années  vous  a affermi  Sc  inftruit.  De 
>»  vieux  amis  tels  que  moi  ne  peuvent 
M plus  repondre  a vos  bontés , que  par  ■ 

» la  tranquillité  de  leur  vie.  Ce  » fera 
»»  même  une  choie  qui  tournera  à vo- 
ï>  tre  gloire  que  d’avoir  élevé  à la  plus 
».»  haute  fortune  des  hommes  capables 
»>  de  revenir  à la  médiocrité.  » 

Néron  feignit  de  ne  pas  comprendre  _ , ^ . 

le  fens  de  ce  difeours,  de  dit  à Séné-  Nétonr  * * 
que  : »>  Si  * j’ai  la  facilité  derépondre  fur 
» le  champ  à un  dilcours  que  vous  avez 
»>  préparé,  c’eft  à vous  que;  j’en  fuis 
»»  redevable  : c’eft  vous  qui  m’avez  ap- 
»>  pris  non  feulement  à parler  avec  pré- 
V paratibn , mais  à trouver. dans  le  mo- 
ment  ce  qu’éxigent  les  circonftances. 

» Augufte  permit  à Agrippa  & à Mc- 
M.céne  de  jouir  de  quelque  repos  après- 
«leurs  grands  travaux.  Mais  il  ^oit 
ta  alors  dans  un  âge  dont  la  maturité 
» garantilîbit  la  .figeflè  de  toutes  les 


a Hoc  quoque  îq  glo- 
riam  tuam  ceder , cos  ad 
fumma  vcxifïc  qui  & 
modica  tolerarenc. 

*.  Le  tAltnt  de  la  parole 
et  oit  ^ comme  je  l*ai  déjà 
plufieurs  fois  titferve' , /«- 


’pmment  & unîverfelle^ 
ment  eftimé  des  RomAins^ 
i*efl  ee  t^ui  donne  lieu  à 
U réflexion  de  Néron 
qui  n'eft  f^int  de  m\ 
mœurs* 


Kij 
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il}.»  réfoliuions  qu  il  pouvoir  prendre, 
encore  ne  les  dépouilla-t-il  ni 
» l’un  ni  l’autre  des  rccompenfcs  qu’il 
»>  leur  avoir  accordées.Vous  dires  qu’ils 
„ les  avoient  méritées  dans  les  périls  ôc 
j>  dans  la  guerre.  Ceft  que  telles  ont 
» été  les  occupations  de  la  jeunelTe 
>5  d’Augufte.  Votre  bras  ne  fe  feroit 
» pas  non  plus  réfufé  à mon  lérvice , 
» Il  j’avois  vécu  au  milieu  des  armes. 
»>  Mais  ce  que  demandoit  ma  fituation, 
» vous  l’avez  fait , en  inftruifant  mes 
«premières  années  par  vos  leçons 
» en  m’aidant  de  vos  réflexions  & de 
„ vos  confeils  dans  ma  jeuneflè.  » Les 
« biens  que  je  tiens  de  vous  font  immor- 
»>  tels  par  leur  nature , ôc  dureront  au- 
»>  tant  que  ma  vic:au  lieu  que  ce  quevous 
«avez  reçu  de  moi,  des  jardins,  des 
« revenus , des  maifons  de  campagne , 

. » tout  cela  eft  fujet  à mille  hazards  •, 

« & quelque  grandes  queparoilfent  vos  - 
« poflèflîons , bien  des  hommes  qui  ne 
»»  vous  valent  pas  vous  furpaflènt  par 
» cet  endroit.  J’ai  honte  de  vous  citer- 
»>  des  affranchis  plus  riches  que  vous. 


,1  Et  tua  quidîtn  in  me 
muncra , dum  vita  fup- 
tccc  I aeterna  crunt  i qux 
me  h.nbes,  horti,  & fenus 
âc  rlllx , calîbiK  obuoxla 


funt  : & licet  multavi- 
drancur  , plerique  haud. 
quaquam  arcibus  ruis  pa* 
tes  pluia  tcaueiunt^ 
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>»Aufli  eft-ce  pour  moi  un  jufte  fujet  aw.  r.  iij. 

de  rougir , de  ce  qu’occupant  la  pre-  ^ 

» miére  place  dans  mon  eftime  & dans 
» mon  amitié,  vous  n’étes  pas  au  deflùs 
de  tous  pour  la  fortune.  Mais  je  me 
» propofc  bien  de  l’accroître.  Vous  êtes 
M encore  dans  un  âge  ou  les  forces  ne 
w vous  manquent  point  ; vous  pouvez  & 

>}  adminiftrer  des  biens  & en  jouir  ; Sc 
» moi  je  ne  fais  que  commencer  la  car- 
»>  riére  de  mon  Empire.  Penfez-vous 
» avoir  atteint  au  degré  d’élévation  de 
»>  Vitelliiis  trois  fois  Cpnful  ? ou  re- 
» gardez-vous  mes  bienfaits  à votre 
»>  égard  comme  fapérieurs  à ceux  donc 
w Claude  a comblé  cet  ami  ? L’écono- 
* » mie  de  Volulîus  lui  a plus  valu  , que 
» mes  libéralités  n’ont  pu  faire  pour* 

U vous.  Ne  a nae  quittez  pas , je  vous 
>.  prie.  Je  fuis  dans  un  âge  ou  il  eft 
w aifé  de  faire  dç  faux  pas  : vos  (âges 
01  avis  m’en  préferveront  ; & après 
M avoir  orné  mon  efpric  par  la  dodtrine, 

*•  votre  aide  me  fouciendra  dans  l’ufage 
»>  que  je  dois  faire  de  vos  leçons.  Si 
„ vous  renoncez  à vos  richelîès,  fi  vous 


* ''J’ai  tir/  le  meilleur 
farti<jue  j'ai  pû  du  tjiete 
de  Tacite,  qui  cjl  ici  très 
okfcitr. 

g C^i  ia , G <jua  in  puce 


lubricum  adoletcentîx 
noftr®  déclinât , revocai. 
ornaciimque  robur  fubfi- 
clio  impenlîùs  regis  ? > 

Kiîj  ' 
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on  ne  s’a- 
modéra- 

3»  tion  & votre  amour  pour  la  retraite  ; 

» mais  on  me  taxera  d’avidité  & de 
» cruauté.  Et  quand  même  vous  feriez 
*3  fur  d’être  comblé  d’éloges  pour  vo- 
»»  tre  tempérance  , il  ne  fîed  pas  à un 
w fàge  tel  que  vous  de  vouloir  acqué- 
» rir  de  la  gloire  aux  dépens  de  la  ré- 
!•  putation  de  fbn  ami.  a 

Seneque  fc  a ^ CCS  prOpOS  fi  obliffCanS  Nc'tOn 

caur.  ajouta  tous  les  témoignages  pollibles 
de  tendre  fie.  Il  embrafià  Sénéque,i! 
le  baifa  afFeéfcuenlcmenc , étant  inftruit 
par  la  nature  & exercé  par  l’art  à cou- 
vrir fa  haine  fous  des  carefiès  franduleu- 
fes.  Sénéque  fc  retira  en  rendant  des  * 
*aétions  de  grâces;^ car  c’dl  ainfi  que 
finifiènt  tous  les  entretiens  avec  le  Sou- 
verain.  Mais  il  changea  néanmoins  le 
plan  de  vie  que  lui  avoir  fait  prendre 
fa  fortune  : il  évita  tout  ce  qui  refien- 
toit  le  grand  Seigneur  & le  Miniftre. 
Sa  maifon  fut  fermée  à la  foule  de  ceux 
qui  venoient  lui  faire  leur  cour  : il  ne 
Souffrit  point  qu’on  l’accompagnât  par 
jionneur  : il  paroifibit  même  Kirement 


Am  r.  8i3.„  vous  éloignez  de  la  Cour  , 
pc  j.c.  éx.  ^ vifêra  pas  de  louer  votre 


1 


I 


Hisadjicit  complexum 
Ec  ofcula,  faâus  nscurâ 
& confuctudine  exenkus 
Yclare  odiun  fallacibut 


blandîtiis 

b Qui  finis  omnium 
cum  dominante  fetmo- 
nom. 
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4Îans  la  Ville , fous  prétexte  de  mau-  Am.  R.  »ao. 
vaifc  lanté , ou  d’études  qui  remplit* 
foient  tout  ton  temsr 

La  retraite  de  Sénéque  me  paroît  sa  retrait* 
le  bel  endroit  de  fa  vie.  Il  feroie  bien 
difficile  d’exeufer  fes  complailànces  vU. 
pour  Néron  en  plufieurs  occafions  très 
délicates  , pendant  qu’il  fut  dans  le 
miniftere.  Mais  la  généreufe  réfolution 
qu’il  prend  de  rentrer  au  premier 
Lgnal  dans  la  condition  privée , l’of- 
fre qu’il  fait  au  Prince  de  lui  abandon- 
ner toutes  fes  richelîes,  la  force  d’arae 


avec  laquelle  il  fupporta  fon  loifir , fanS;  : 
ennui,  fans  dégoût,  & trouvant  dans 
l’étude  de  la  lagclîè  des  délices  plus  ■ 

touchâmes  que  dans  tout  le  brillant  de 
fa  fortune  , qui  l’avoir  quitté  : voilà  des  .. 
traits  tout-à-fiit  louables , & qui  proü- 
vent  le  , grand  homme.  _ Et  la  meii. 

. Ceft  aulîi  la  meilleure  apologie  con-  leureapoiogis 
tre  les  reproches  que  un  ont  tant  de  h*  énormes 
fois  attiré  fes  énormes  richedès.  Ilfetichefli^ 
glorifie  de  les  avoir  acquifes  légitime- J/, 
ment,  fans  iajufticc,  fans  aucun  tort^  Hp 
fait  à perlbnne  ; ôc  il  avance  qu’il  poter- 
roit  ouvrir  fà  màifon,  y appellercous 
les  citoyens , & leur  dire  fans  crainte, 

» Que  chacun  enlève  ce  qu’il  reconnoi- 
■»  rra  ici  lui  appartenir,  m Mais  fans  pai>- 
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’ 124  Histoire  dis  Empereurs; 
Am.  r.  8iî.  1er  desufures,  qui  lui  lembloient  une 
Dcj.c.  voie  permife  d’acquérir,  & que  nulle 
morale  éclairée  n’autorifera  jamais , les 
dons  qu’il  reçut  de  Néron  après  la  mort 
de  Brirannicus , s’ils  ne  font  pas  contrai- 
res à la  juftice,  le  font  beaucoup  à 
l’honneur. 

Il  alTiire  qu’il  failbit  bon  ufàge  de  les 
richefles.  Mais  quel  bon  iifage  pou- 
voir-il  faire  d’une  multitude  d’elclavesfî 

- prodig'eiife , qu’il  en  ignoroit  lenom- 
bre  , des  pierreries  donc  fa  femme  étoit 

^ couverte , de  cinq  cens  tables  de  bois 
j>/o.  ap.  v*l.  de  cèdre  fourenues  fur  des  pieds  d’ivoi- 
ré,  toutes  égales  & pareilles  J Ce  luxe  , 
qu’il  avoue  lui-même , & dont  je  ne 

- marque  ici  que  les  plus  gros  traits  , eft 

i}.  ’ une  preuve,  que  s’il  donnoit,  comme 

• il  s’en  fait  gloire,  aux  gjns  de  bien , ou 
- à ceux  qu’l I efpéroit  ren  Ire  tels,  il  lui 
- auroit  été  facile  de  donner  bien  da- 

* vantage, 

• Aufti  eft-il  obligé  de  palier  condamna- 

* ; . tion  fur  bien  des  chefs  , & de  conve- 

• nir  que  chez  lui  la  Ipéculation  va  plus 

- loin  que  la  pratique.  „ » Je'  ne  prétens 

: »>.pas,  dit-il,  être  égal  aux  plus  vertueux, 


a Exîgo  à me  » non  ut 
'optimis  par  fim,  fcil  ut 
-aiali*  mclior.  Hue  mihi 


fatû  r(l,quoti(]ie  aliquid  de 
malis  meis  demere  & erro- 
lesmcei  objurgatc.  r.  17. 
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M mais  meilleur  que  les  mauvais.  Il  me  Ah.  R. 
>»  fîiffic  de  retrancher  tous  les  jours  ^ 

» quelque  choie  de  mes  défauts , & de 
» faire  le  procès  à mes  foibleflès.  » 

Que  lui  relie  t-il  donc  pour  Ce 
dillinguer  des  hommes  corrompus  î 
C’ell  de  polleder  fes  grands  biens  fans 
attache.  >»  Je  » mépriferai,  dit - il  , 
également  les  richellès  préftntes  & 

>>  abfentcs.  Je  n’en  ferai  pas  plus  trille, 

» li  elles  font  en  d’autres  mains  j ni 
» plus  enflé , li  elles  brillent  autour  de 
» moi.  La  fortune  ne  fe  fera  point  fcn- 
»»tir  à mon  cœur,, ni  lorfqu’clle  vient 
w à moi , ni  lorfqu’elle  s’éloigne.  Je  re- 
M-garderai  .toutes  les  terres  comme 
».  m’apparrenantr,  & les  miennes  çpm- 
»me  appartenant  à tons.  »» 

On  pourroic  foupçonner  ce  langage 
de  fanfarona4c.  Mais  l’abandon  qu’il 
fut  prêt  de  faire  de  toutes  fes  pof- 
felïîons  à l’Empereur , . le  réalife , & en 
prouve  la  lîncérité.  Il  pouvoir  erre 
pris  au  mot  par  un  Prince  du  caractère 
de  Néron.  Il  le  làvoit , & il  s’y  expolà. 

Cette  démarche  prouve  donc  qu’il  n’é- 


a Ego  divitias  & præ 
fetuîi  & abfcnces  ariiuè 
cont-'mnam  : nec  û ali- 
ubi  jacebunc , crillioi  > utc 
fi  circa  me  fulgebunt.aiii- 
Ego  Eorcunam 


nec  venientein  fentiam, 
nec  recedentem.  Ego  ter- 
ras omnes  canquani  raco» 
videbo  I naeas  tanquaua 
üinDium.  t.  10. 
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ii6  Histoire  des  Empereurs. 
Am.  r.  815.  toir  point  l’efclave  de  fes  riche(ïès , Ôc 
De  J.  c.  6z.  avoit  une  ame  afîèz  haute  pour 
en  faire  le  (àcrifice  avec  tranquillité. 

Ainfiil  lùi  eft  permis  de  repouflfcr, 
comme  il  fait,  avec  force  les  traits  enve- 


nimés des  détraéteurs  de  la  vertu.  ^ » Il 
» eft  , leur  dit-il , de  l’intérêt  de  vos 
*»  vices, que  perfonne  ne  paftèpour  hom- 
» me  de  bien.  La  venu  d’autrui  eft  lacon- 


» damnation  de  vos  défordres.  Quelle 
» eft  cette  fureur , quel  eft  ce  caraiftère 
M ennemi  des  Dieux  & des  hommes,  qui 
» vous  porte  à noircir  la  vertu,  & à vio- 
1er  ce  qu’il  y a de  plus  facré , par  la 
M malignité  de  vos  diftours?  Si  vous  le 
J9  pouvez,  louez  les  bons  : fînon  , au- 
» moins  lailîèz-Ics  ea  paix.  C’cft  pour 
» votre  propre  intérêt  que  je  vous  ex- 
»>  horte  a rcîpcdfcer  la  vertu.  Vos  juge- 
M mens  ne  me  bleftènt  point.  Ce  ^i’cft 
*>  point  à moi , c’cft  à vous  qu’ils  font 
» tort.  Car  haïr  Sc  attaquer  la  vertu  , 
M c’eft  renoncer  à l’cfpérance  de  dcve- 
«>  nir  jamais  honnête  homme. 


a Expédie  vob«  neminem  Si  poteftis  > bono*  laudate: 
«ideri  bonuta . quali  aile  (i  mÎBÙs>  tranike.  . . . 
navircus  exprobratio  de-  Quanquamifta  me  nihil 
liftoriim  veftrorum  fit . . . Ifdant , vcftrâ  tamen  vos 
Quis  itle  furor  > quae  ifta  moneecaull,  fufpicice  vir- 
ioimicadiis  bominibuT-  tutem. . . ExHlimaciome 
que  natura  eft  ? inFamare  vettra  non  meo  noniinc, 
virrutem,  & inalignis  fer>  fed  veftro  movet.  Odi/Ie 
nxOnibui  l'anâa  viplare,  Bc  laccflcrc  Tinutem  > bo- 
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Scnéque  compofa  dans  fa  fccraice  am.  r.  «jj. 
une  grande  partie  des  ouvrages  que 
nous  avons  de  lui.  Il  n’eut  plus  qu’une 
part  très  médiocre  aux  affaires , & il 
ne  paroîtra  plus  giières  fur  la  fcene  que 
pour  mourir. 

L’éloignement  de  Sénéque  laifïa  le  ^ 
champ  libre  à TigeUînus.  Son  collègue  tuWpar  ordre 
Fénius  Rufus  étoit  peu  capable  parca-  Néron, 
ractere,  comme  je  lai  remarque  , de  ’ 

le  contrebalancer  dans  l’efprit  de  Né- 
ron : & de  plus  il  avoir  été  protégé 
par  Agrippine , ce  qui  failbit  une  fort 
mauvaife  recommandatior»  auprès  de 
fon  fils.  Tigellinus  devenoit  donc  plus 
-puilïànt  de  jour  en  jour,  ^ & comme 
un  (célérat  tel  que  lui  ne  pouvoir  éta-  ' 
blir  plus  folidement  fa  faveur  que  lur  la 
Ibciété  du  crime , il  s’étudia  i découvrir 
les  craintes  qui  gênoient  encore  Néron. 

Il  eut  bientôr  reconnu  que  Sylla  & Plau- 
tus  rélégués  depuis  quelque  tems,  l’un 
à Marfeille,  l’autre  en  Ane,  étoientks 
principaux  objets  des  inquiétudes  du 
Prince , & il  l’exhorta  à s’en  défaire. 

Il  lui  exageroit  le  danger  qu’il  y avoit 
à lailTcr  vivre  des  rivaux  de  eette  no- 

næ  fpeî  ejuracia  eft.  ettf, 
i>.  17.  tt. 

a Ft  malat  axtes,  quibu»  fo- 
in poUebM  I ^aÛMct  raoi*) 

K vj 


1 fi  Principe»!  focktate  fte-  ' 
l lentm  obfiii^gewt , me- 
l tuj  ejusïimatBr  Tac. 
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22.8  Histoire  des  Empereurs. 

Am.  R.  8i3.ble(Te#&  voifins  , l’un' des  armées  de 
f J.  . 6i.  ^ l’àurre  de  celles  de  l’Orienr*; 

»*  Je  n envifage  po>nc  comme  Burrhus» 
w difoit-il , diverüté  d’efpérances  & de 
» reflburces.  Mon  unique  point  de  vue 
3»^  eft  votre  fureté^.  Les  conlpirations  qui 
M pourroient  (e  tramer  dans  la  ville 
» lonr  peut-être  moins  à craindre,  ôc 
30  elles  trouveroient  un  obftacle  dans 
30  votre  préfcncc  fur  les  lieux.  Mais  qui 
DB  vous  garantira  des  mouvemens  des 
39  Provinces  éloignées  ? Les  Gaules  s’é- 
9»  branlent  à un  nom  qui  leur  rappelle 
•»  un  fameux  Dictateur  v & l’arrière-pe- 
*•  tit-fils  de  Tibère  ne  fait  pas  un  moin- 
•3  dre  effet  fur  les  efprits  des  peuples  de 
33  l’A/ie.  La  pauvreté  de  Sylla  le  rend 
capable  de  tout  ofèr  : & il  fè  couvre 
,99  du  mafque  de  l’indolence,  en  artetï- 
»*  danr  que  l’ambition  rrouve.Jicu  de  fe 
3»  manirefter.Plautuspoflëde  de  grandes 
39  riclKfïcs,.  & il  n’affeéte  pas  même  de 
31^  fè  montrer  amateur  delà  tranquillité. 
: 33  II  imite  les.  mœurs  des  anciens  Ro- 
. 99  mains , & U y joint  l’arrogance’  Phi- 
. 33  lofbphique  d’une  fêéte  qui  a roujoufs 
33  produit,  des  brouillons  & des  hon> 
» mes  inquiets.  «, 

Toute  la  malignité  de  la  calomnie 
fe  déploie  dans  ce  dfeours.  Il  faut  tikx 
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î’un  parce  qn’il  eft  pauvre , & l’autre  Am.  R.  tir. 
parce  qu’il  eft  riche.  La  ftupidité  du  ’’’ 

premier  eft  hypocrifte  ; le  mérite  du 
îecond  eft  redoutable.  Néron  reçut 
avidement  ces  imprelîions,  & les  fui- 
vit  (ans  delai.  Les  ordres  furent  expé^ 
diés:  & les  meurtriers  ayant  fait  en  ftx 
jours  le  trajet  d’Oftie  à Marfeille,  tuè- 
rent Sylla,dorfqu’il  alloit  fe  mettre  à 
table , avant  que  le  bruit  public  ni  au- 
cun avis  l’eût  prévenu  fur  le  danger  qui 
le  menaçoit.  Sa  tête  fut  portée  à Né- 
ron , qui  l’examina , & fe  moqua  de  ce 
qu’il  étoit  devenu  chauve  avant  l’âge. 

En  lui  ânit  la  poftérité  du  Diéliateur 
Sylla. 

Un  plus  grand  nombre  de  perfonnes 
prenoient  intérêt  à Plaurus.  D’ailleurs  la 
diftance  où  il  étoir , & l’efpace  de  mer 
qu’il  fallqjr  traverfer  pouraller  à lui,can- 
férent  néceftairement  un  délai , qui  fit 
tranfpirec  le  fecret  de -la  Cour  avant 
l’exécution.  Déjà  l’on  difoit  dans  Ro-‘ 
me  qu’il  avoir  pris  le  parti  de  fejetrcr 
entre'  ' 'is  de  Corbulon  , qui  com- 
mn»  ’randes  forces,  & qui,  fi 

’ grand  nom  devenoient 
KS  de  mort,  étoit  le 
à un  pareil  danger.  On 
die , où  Plautus  s’écoic 
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810.  fait  aimer,  avoir  pris  les  armes  cnû 
faveur  *,  & que  les  foldats  mêmes , en- 
voyés pour  le  tuer , ne  fe  trouvant  pas 
adèz  forts  pour  éxécuter  leurs  ordres, 
Sc  ne  s’y  portant  pas  de  cœur,  s’étoient 
rangés  au  nombre  de  fes  partisans; 
Vains  bruits , que  la  Renommée  faiCoit 
palier  de  bouche  en  bouche , âc  que 
grodidoit  la  crédulité  du  vulgaire. 

Ce  qu’il  y a de  vrai,  c’eftque  Plau- 
tus  fut  averti.  Un  de  (ès  affranchis  ayant 
gagné  de  vitcdè  le  centurion  porteur  de 
l’ordre  fanguinaire  de  l’Empereur, ren- 
dit à Plautus  une  lettre  deL.  Antidius 
fon  beau  père,  qui  l’exhortoir  >*  à fe  met- 
» tre  en  défenfe,  & à ne  point  fe  rendre 
a»  complice  de  fà  propre  mort  par  une 
»•  patience  imbécile , qui  ne  lui  procu- 
•*  reroit  qu’une  inutile  commiferation 
» lorfqu’il  ne  feroit  plus.  Qu’il  devoit 
m»  tout  tenter,  ôc  ne  refufer  dabord  au- 
w cune  forte  de  fecours.  Qu’il  ne  s’agif- 
M foit  que  de  repoudèr  le  premier  effort 
•>  d’une  Compagnie  de  foixante  hom- 
» mes  i ôc  que  s’il  y réudiffoit , pendant 
» que  la  nouvelle  en  reviendrok  àNé- 
M ron  , dequ’enfuite  on  feroit  partir 
M de  nouveaux  foldats , il  pouvait  fùr- 
ri  venir  tel  incident , qui  porteroit  les 
a»  chofes  jufqu’à  une  guerre  civile.  Qu’en 
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w un  mor,  en  fuivanc  ce  conlèii,  ouil  Am.  R.  Si«. 
»>  faiiveroic  (à  vie  , ou  du  moins  il  ne 
M foufFriroit  que  ce  qui  étoit  inévita- 
»»  ble  s’il  demeuroit  dans  l’inadion.  » 

Plautus  ne  fut  point  touché  de  ces 
repréfentarions.  Soit  quilnc  vît  aucune 
feflbutce  dans  un  pays  où  il  étoit  éxilé 
& fans  armes , foit  par  ennui  de  vivre 
^ans  des  tranfes  continuelles,  foit  enfin 

Î)ar  tcndreflc  pour  fa  famille , & dans 
’elpcrance  qu’elle  éprouveroit  un  trai- 
tement plus  doux , s’il  n’irritoit  point 
le  Prince  par  fa  réfiftancc,  il  réfolut  d’at- 
tendre tranquillement  la  mort , Sc  fut 
encore  affermi  dans  ce  delTcin  par  deux 
Philofbphes  qu’il  avoir  avec  lui,  Cœ- 
ranus  Grec , & Mufonius  Rufus  Tof- 
can. 

Les  meurtriers  le  trouvèrent  s’occu- 
pant fur  le  milieu  du  jour  ù quelque 
éxcrcicc  du  corps , & nud  par  cette  rai- 
fon.  Le  Centurion  le  tua  en  cet  état , 
fous  les  yeux  de  Pélagon  eunuque,  que- 
Néron  avoit  envoyé  avec  le  Centurion 
& La  Compagnie  de  foldats , comme 
un  furvcillant  de  confiance , pour  être 
témoin  & lui  rendre  compte  de  l’éxé- 
cution  de  fes  ordres. 

La  tête  de  Plautus  fut  portée  àRo-  f""' 

„ , r t r*  • N • • • hardit  a répu- 

mc  : ôc  lorfquc  k Prince  la  vit , voici  di«  oaavki 
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ÀM.  R.  Sij.les  propres  termes  qui  fortirenc  de  fa 
& à époufer  bouche  ; >»  Eh  * bien  maintenant , qui 
Poppea.  „ peuc  empêcher  que  Néron  libre  de 
» toute  crainte  ne  célébré  Ion  mariage 
» avec  Poppéa,  différé  jurqu’icifür  de 
„ pareilles  terreurs  'ySc  qu’il  ne  fe  déba- 
» ra/Iè  d’OeStavie  la  femme , dont  la 
w conduite  eft  fage  & modefte,  mais  qui 
„ lui  eft  à charge  paa-  le  nom  de  fon  péi  e, 
»»  & par  l’affeétion  du  peuple  pour  elle  îi* 
Il  écrivit  enluite  au  Sénat  contre 
Sylla&Plajutus,  mais  fans  ofer  avouer 
qu’il  les  avoir  fait  tuer.  Il  leur  repro- 
chok  un  caractère  inquiet  ôc  turbulent, 
& il  proreftoit  que  la  lureté  ôc  la  rfan- 
quillité  de  l’Empire  étoit  le  grand  ob- 
jet de  fes  foins.  Le  Sénat  toujours  lâche 
ÔC  flatteur  ordonna  des  aétions  de  grâ- 
ces aux  Dieux  , ôc  dégrada  Sylla  & 
Plautus  du  rang  de  Sénateurs  ; h miféra- 
ble  comédie  , qui  devenoit  pourtant 
un  mal  férieux  pour  la  République , 
parce  que  cette  baffeflè  enhardilfoic 
Néron  au  crime,  comme  il  parut  bien- 
tôt par  Ibn  divorce  avec  Oétavie.. 

a Nert,  deftfitt  mt-  mine  patrii  , & fiuillt 
$u,nupti»i  PtfpüA  tb- tjuf-  popklt  grasem  ? Ta', 
moii  terr*rci  di  atasmatu-  b Graviorîbus  tamcn'lv. 

r»np{Lrat  , OSl-tviamjke  d'briis  qu.îin  malis.  ./’«* 
etnjugem  Amoliri  efuAm  ^ un  peu  modifie  U pin/it  tU 
mil  modejie  , & n$-  fAUt, 
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• Il  la  haïïToic  fi  violemment,  que,  fi  An.  r.  srj. 
BOUS  en  croyons  Suétone , il  avoit 
plufieurs  fois  la  penfée  de  l’étrangler  de  Sntt. 
les  propres  mains.  Ce  qui  lui  faifoit 
naître  cette  affreufe  idée , c’étoient  fans 
doute  les  obftacles  qui  l’empêchoienr 
de  la  répudier.  Burrhns  meme  lui  avoit 
dit  à ce  fiijet  :»  Si  vous  renvoyez  Oc- 
tavic,  rendez- lui'donc  fa  dot , rendez- 
» lui  l’Empire  qu’elle  vous  a apporté.  « 

Enfin  Néron  affranchi  & des  remon- 
trances Ôc  des  craintes  , la  chafîà  fous 
prétexte  de  ftérilité , & douze  jours 
après  il  époiifa  Poppéa. 

Cette  femme  ambitieûfe  Ôc  cruelle',  oftâvierci?rj 
parvenue  au  comble  de  les  vœux , ne 
crut  pas  pourtant  la  fortune  ôc  fagran-  jurtes  & 
deur  foîidement  affermies,  fi  elle  ne 
-perdoit  celle  dont  elle  avoit  ufurpé  lamifc’àmÎM" 

, place.  Néron , quelle gouvernoit , en- 
. tra  fans  peine  dans  un  deffein  qui  con- 
vènoit  à fa  haine  barbare  ; & de  concert 
ils  la  firent  aceuferpar  un  de  fes  oflî- 
. ciers  d’adultère  avec  un  efclave  Mufi- 
‘cien,  nommé  Eucérus,  Aléxandrin  de 
nation.  Sur  cette  aceufation  les  fem- 
mes d’Odavie  furent  mifes  à la  ques- 
tion & quelques-unes  fuccombant  à la 
violence  des  tourmens  chargèrent  leur  ’ 
maîtreffe  ; le  plus  grand  nombre  fut 
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Am.  R.  813.  de  celles  qui  pcrfiftcrcnc  coiirageulê-  ' 

De  J.  c.  <».  ^ rendre  témoignage  à fon  inno- 

cence. EHe  fut  néanrmoins  traitée  com- 
me fi  la  preuve  de  fon  crime  eût  été 
complète.  Le  divorce  fut  prononcé 
en  forme^3  & motivé  :]&  pour  fon  loge- 
ment & fafubfiftance,  on  lui»  donna 
ia  maifon  dt  Burrhus  & les  terres  de 
Plautus  j préfens  funeftes , qui  lui  an- 
nonçoient  un  fort  encore  plus  trifte 
que  celui  qu’elle  éprouvoit  aétnelle- 
ment.  En  effet  au  bout  d’un  efpace 
très  court  Néron  la  relégua  en  Cam- 
panie , en  lui  donnant  une  garde. 

Ces  b in'iiiftes  & odieux  procédés  exci- 
tèrent l’indignation  publique.  Les  gens 
en  place  & qui  m.irquoient  par  leur 
rang  ou  par  leur  fortune , miirmuroient 
en  iccret  ; le  peuple,  qui  fuit  plus  fran- 
' chement  les  impreflîons  de  la  nature, 

& qui  craint  moins , parce  qu’il  a moins 
à perdre  , s’en  plaignit  avec  une  liberté 
& une  énergie  qui  firent  peur  à Né- 
ron & le  déterminèrent  à rappeller  la 
Prince^fîè.  Sur  la  première  nouvelle  qui 
s’en  répandit , la  joie  s’empara  de  la 
multitude  : elle  court  au  Capitole  pour 

a domum  Burrhî  & præ-  | ntc  ocuJd  per  vulguni , 
Plauci,  infoulla  dona,  I cui  minor  fapiercia , Scex 
accipit.  I mediocricatc  forcunx  pau« 

t Inde  oebei  queilui  » ^ciora  pericula  funi. 
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tendre  grâces  aux 'Dieux : les  unsrcn-Aw,  R.  s»?, 
verfènc  les  ftatues  de  Poppéa , les  au- 
très  portent  en  triomphe  celles  d’Oda- 
vie,  les  couronnent  de  fleurs  j & les 
mettent  en  honneur  dans  la  place  ôc 
dans  les  temples.  On  Ce  réunit  pour 
louer  le  Prince  ; on  le  prie  de  Ce  mon- 
trer pour  recevoir  les  témoignages  de 
la  vénération  des  citoyens.  Déjà  le  Pa- 
lais le  remplilToit  d’une  foule  infinie, 
qui  s’épuifoii:  en  tranlports  d’aKégreflè  : 
lorfque  des  Soldats  vinrent  fe  jetter  fur 
cette  populace , & la  diflîpérent , frap- 
pant les  uns,  préfcnranc  l’épée  nûe  aux 
autres  : après  quoi  ils  remirent  tout  en 
état,  ôc  rétablirent  les  ftatues  de  Poppéa. 

. Cette  elpéce  de  fédition  acheva  de 
ruiner  les  affaires  d’Odbavie.  Sa  ri- 
vale, a en  qui  la  crainte  fe  joignit  alors 
à la  haine,  appréhendant  ou  que  la 
multitude  ne  fe  portât  à de  plus  gran- 
des violences  , ou  que  les  vœux  du  peu- 
ple fi  forreracnc  exprimés  ne  fiflènt 
changer  Néron  , rélblur  de  poufler 
les  choies  à toute  extrémité,  ôc  Ce  jet- 
tant  aux  genoux  de  l’Empereur,  » Ce 
» n’eft  pks , dit-elle , mon  état  qu’il 
„ s’agit  pour  moi  de  défendre.  L’hon- 
K neur  que  j’ai  d’etre  votre  époiife , ôc 

a Qiix  femper  odio , tum  Sc  aietu  auo». 
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Âv.  K.  gfj.  » qui  m’eft  plus  cher  que  la  vie,n’eft  pas 
Ee  J.  c.  6z>  pgjji  danger.  Ma  vie  même  cft  at- 
» raquée  par  les  cliens  & les  efclavcs 
» d’Oétavie,  qui  ayant  pris  le  nom  du 
»>  peuple , ont  commis  en  pleine  paix 
M aes  excès , que  comporte  à peine  la 
» guerre.  Ne  vous  y trompez  pas  ; c’eft  - 
M contre  vous  que  ce  vil  amas  s’eft  ar- 
» mé.  Il  ne  lui'  a manqué  qu  ’un  chef, 

» qui  le  trouve  aifément  quand  une 
»)  fois  les  efprits  font  échauffés.  Qii’elle 
» revienne  de  Campanie  ; permettez 
M de  reparoîtrc  dans  Rome  à celle  qui 
r»  toute  abfcnte  qu’elle  eft  fait  en  un 
» inftant  exciter  des  fédirions.  Quel 
>y  eft  donc  mon  crime  î Qui  a droit  de 
» fe  plaindre  de  moi  ? Vaut-il  mieux 
» introduire  dans  la  maifon  impériale 
n la  race  d’un  joueur  de  flûte  Egyptien, 

» que  de  me  voir  donner  aux  Céfàrs 
M de  légitimes  héritiers  ? Après  tout , 

M fl  vos  intérêts  le  demandent , fubilfcz 
» plutôt  le  joug  volontairement , que 
»>  d’attendre  que  vous  y foyez  forcé  j 
>»  ou  bien  afTurez  votre  repos  par  une 
» jufte  vangeance.  Des  remèdes  ordi- 
j)  naires  ontsAiffi  pour  appaifèr  lespre- 

a Denique, fi  îd  rebus  con- I confuleret  fecurîtati  juftâ 
4ucac,  lih.-m  quàm  coa  - | ultione.  Æt  modicis  rtme- 
tUf  acdict  Opminanii  aut  -|  dus  primos  mocus  cooica 
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n raiers  mouvemens.  Mais  files  mutins  An.  r.  tij. 

défel'pérent  qu’Odiavie  redevienne 
»j  1 cpôùfe  de  Néron,  ils  donneront  un 
. » mari  à Oétavie. 

Ce  difcours  mêlé  de  motifs  de  colère 
& de  terreur  fit  fon  eftêt  fur  Néron. 

La  mort  d’Oétavie  fut  réfolue  : il  s’a- 
gifibit  de  lui  trouver  un  crime.  Car 
Fimputation  du  commerce  adultère^ 
avec  l’efclave  Eucérus  croit  vifible— 
ment  frivole , ôc  de  plus  détruit  par  les 
rcponfes  des  femmes  appliquées  à la 
queftion.  Il  falloir  trouver  quelqu’un  . 
qui  avouât  le  crime , & fur  qai  l’on  pût 
mire  tomber  le  foupçon  de  mefurcs 
prifes  pour  amener  une  révolution  en 
Faveur  de  la  Princefiè.  On  jetta  les  yeux 
fur  le  meurtrier  d’Agrippine , Anicct 
Commandant  de  la  flotte  de  Mifène, 
qui  * dabord  médiocrement  récompen- 
fé  , étoit  même  enfuite  devenu  odieux: 
comme  il'  arrive  prefque  toujous  aux 
exécuteurs  des  grands  crimes  , qui  fem-  « 
blent  par  leur  préfencc  en  reprocher 
l’horreur  à ceux  qui  les  ont  mis  en  œu- 
vre. 

Néron  mande  Anicet,  & lui  die: 

diiTc:at  fidefperebt,  uxo-  lus  gratiâ  , deia  graviore 
rem  Neronis  fore  Oda-  odio  : quia  malorum  fa- 
vli«  ,îll*  maritum  datucos.  ■ cinorum  miniftri  qiiaG  c». 
a Jevi  poli  admiflumAc-  ptobrafttej  adfpiciuntur, 
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8 IJ.  » Tu  m’as  rendu  un  premier  fer  vice , ea 
>»  prévenant  les  embûches  que  ma  mé- 
»>  re  me  dreflbit.  Il  faut  maintenant  que. 
»>  tu  m’en  rendes  un  fécond , en  me  dé- 
>»  livrant  d’une  époufê  importune  & 
»>  ennemie  de  mon  repos.  Pour  cela, 
» il,  n’eft  pas  befoin  que  tu  employés  ton' 
»>  bras  ni  aucune  arme.  Tu  avoueras  le 
» crime  d’adultére  commis  avec  Oda- 
•>  vie.  Non  feulement  il  ne  t’en  arrivera 
M aucun  mal  ; mais  tu  peux  compter  fur 
» des  récompenfes  amples  & certaines, 
» quoique  fécrétes.  Au  contraire  fi  m 
»tc  refufesàmes  ordres,  tu  n’as  pas. 
>»  un  quart  d’heure  à vivre.  »,  a Aniect 
né  avec  les  plus  mauvais  penchans , & 
habitué  dans  le  crime,  forge  un  rap- 
port qui  çafToit  même  les  ordres  qu’il 
avoit  reçus , & il  fit  fa  déclaration  en 
préfence  d’un  nombre  d’amis  du  Prince, , 
qui  étoient  comme  afiemblés  en  con- 
feil.  Enfuite  il  fut  envoyé  en  Sardaigne,, 
où  il  vécut  exilé , mais  tranquille  3c 
opulent , jufqu’à  fa  mort.  Néron  profita 
del’iofame  aveu  d’Anicec,  & par  une 
ordonnance  publiquement  affichée  il 
aceufà  Oétavie  d’avoir  voulu  gagner 
par  les  complaifances  les  plus  criminel- 

a 111c  infità  m:or(lîâ  , & I rum , p’ura  etîam',  quàm 
Éacifitatcpriormn  fiajiâo-  | juffijia  etat,  fingit. 
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les  le  Commandant  de  la  flotte  de  Mi-  Am.  R,  îfj. 
lene,pour  s'appuyer  des  forces  qu’il 
avoit  fous  fes  ordres  •,  & oubliant  la 
ftérilité  qu’il  lui  avoit  reprochée  peu 
auparavant,  il  lui  imputa  de  s’êtrc  fait 
avorter  elle-même  pour  cacher  lès  dé- 
fordres.  En  xonféquence  il  la  condam-^  » pents-ij* 
na  à être  enfermée  dans  l’Ifle  Panda-  deferte  tntre 

les  Ifles  de 

taria^.  ^ ^ Ponza<^rfT[f- 

Nulle  a éxiléc  ne  tira  jamais  tant  de  chia, 
larmes  des  yeux  des  Romains.  Pluflenrs 
fe  fouvenoient  d’avoir  vû  Agrippine 
veuve  de  Germanicus  éprouver  de  la 
part  de  Tibère  un  Icmblable  rraite- 
ment.  La  mémoire  de  Julie  fille  du  mê- 
rae  Germanicus  pareillement  éxilée  par 
Claude  étoit  ailèz  récente.  Mais  ces 
Princeflès  au  tems.  de  leurs  dilgraces 
jouiffoient  de  la  force  de  1 âge.  Ellei 
avoient  eu  quelques  beaux  jours  : & le 
{puvenir  d’une  meilleure  fortune  pou- 
voir adoucir  la  rigueur  de  celle  qui  les. 
perfécutoit  aétueïlement.  Oétavie  n’a- 
voit  jamais  reflènti  que  des  malheurs. 

Non  alia  exfuJ  vifea-  Læta  aliqua  yidïrant , at> 
tîum  oculos  majore  mife-  warfeniem  rævitiam  mc- 
*-u  ortiiâ  affecit.  Memine-  lioris  olim  fertunar  tecor» 
aiUiuc  qui«lam  Agrîp-  dacioue  levabant.Huic  prî- 
A Tiberio,  reccntioc  mus  nupciarum  dies  loc« 
memoria  obverfa»  funeri.  niit,di.duâxin  d<^ 

^lauciio  pul^.  Sed  raum  inqua  nihil  ni(t  lue» 
lis . adfuerat»  tuWum  babeiet,  eicf k>  pc« 
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I Am.  R.  8n.  Le  premier  jour  de  Tes  noces  avoir  été 
Dcj.  c.  ^i  pour  elle  un  jour  de  finiftre  prcfage, 

, puifqu’il  l’introduifit  dans  une  famille 

qui  devoir  bientôt  faire  périr  par  le 
poifon  fon  père  & fon  frère.  Une  vile 
efclave  avoir  obtenu  fur  elle  une  indi- 
. gne  préférence.  Poppéa,  rivale  bien 
plus  dangereufe,  en  lui  enlevant  fon 
..  . mari  s’étoit  acharnée  à fa  perte.  Pour 
comble  de  maux , elle  fe  voyoit  noircie 
d’une  aceufation  plus  cruelle  que  la 
mort  même  : & cette  jeune  Princefle 
dans  la  vingtième  année  de  fon  âge  par- 
toit  pour  un  dlir  éxil , environnée  de 
centurions  & de  foldats.  Tout  lui  an- 
nonçoit  une  fin  funefte  & prochaine , • 
qui  pourtant  ne  venoit  pas  encore  ter-  ' 
miner  fes  infortunes. 

Peu  a de  jours  après  on  lui  fignifia  l’ar- 
rêt de  fa  mort.  Elle  fe  répandit  en  plain- 
tes aufli  juftes  qu’inutiles.  Elle  proteftoit 
qu’elle  ne  prétendoit  plus  au  titre  d’é- 
poufe,  & quelle  n’étoit  plus  que  feeur 

venenum  pâtre , & ftatim  malJîru.'B  jam  à vira  exem- 
fratte.  Tum  ancilla  domi-  pta , noiv.lum  taraen  mor- 
nâ  validior  : 8c  Poppear  ,e  ad>]ui;fcebar. 
non  niû  in  p;rniciera  uxo  n Pau.  i' dohi  rc  interjec- 
tis  nupta  : iX)^cmo  cri  r s ciebus  mon  jubetur  ; 
men  omni  exicio  gravim.  <jiiuin  jam  viduam  fc  8c 
Ae  puella  viccfi.Tîo  æta-  •amùni  fororemteftaretur, 
tis  anno  > inter  centurie*  comniunefij  ie  Germani- 
■ft  & miJùet,  prxfagio  coj  , & pollrcmè  Agippi. 

» de 
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de  l’Empereur.  Elle  invoquoic  les  ma-  Ah.  R. 
nés  de  leurs  communs  ancêtres,  <k  en-*^® 
fin  la  mémoire  d’Agrippine-,  du  vivant 
de  laquelle  s’il  ne  lui  avoir  pas  été  don- 
né d’être  heureufe , au  moins  elle  ne 
craignoit  pasde  périr.  Elle  parloir  à des 
barbares  qui  avoient  des  entrailles  de 
fer  &*de  bronze.  On  la  lie  par  les  qua- 
tre membres , on  lui  ouvre-  les  veines  : 
ôc  comme  le  lang  arrêté  par  la  peur 
couloir  trop  lentement,  on  la  porte 
dans  un  bain  extrêmement  chaud , dont 
la  vapeur  l’étouffa.  Poppéa  ne  furpointi 
latismite  , qu’elle  n’eût  vû  la  tête  de  là 
rivale.  On  la  coupa,  onia  lui  apporta, 
afin  qu’elle  pût  repaître  fes  y eux  dé  cet 
affr  eux  fpe<3:acle.  - * - ■ • ‘ 

Après  une  fi  horrible-  éxécation-,  il 
fallut  encore  en  marquer  de  la  joie,  Sc 
l’on  confàcra  pour  ce  fujet  des  offran- 
des dans  les  Temples  des’Dieux.' Ta- 
cite “ avertit  que  cette  pratiqué  fi  atroce 
paflfa  enloi.  Je- veux-,  dit-il  ',  que  tous 
ceux  qui.  liront  l'iiiftoiré  de  ces  tems 
malheureux  .foient  prévenus  qtt’au- 
cant  defois  que  Néron  ordonna  la  triort 

xiac  nomencîcns,  quâîn-  • moravîmus , ut  quîcun- 
columi  infelix  quidem  1 que  cafus  temporun^  illo- 
xnairimoniüm  / Ted  fine  I rum'ntbîs  Vel  aliis  a'udVo- 
-exitio  * l -riBus  nofcojit»'  pr«fümp- 

C^uod  ad  c\m  fiacm  mC'i  f ttkii  ; qubiies 
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An.  R.  8ij.  OU  l’cxil  de  quelque  pei'fonne  illuftre  , 
De  J.  c.  6i.  aLicanc  de  fois  il  fut  rendu  des  actions 
de  grâces  aux  Dieux  : enforte  que  ce  qui 
doic  être  par  fa  nature  la  preuve  & l’ef- 
fet des  profpcritcs  de  la  République , 
étoit  devenu  le  témoignage  infaillible 
de  fes  calamités. 

Doryphorus  Dcux  affranchis  de  l’Empereur.^  Do- 
rtnt eiripoi- ryphorus  & Pallas , moururent  cette 
foi4i:é:,  même  année  , empoifonnés  , à ce  que  ' 
l’on  crut,  par  ordre  de  leur  patron  : l’un' 
pour  s’être  oppofé  au  mariage  de  Pop- 
pea,  l’autre  pareequ’il  vivoit  troplong- 
tems,  fruftrant  ainfi  de  fes  immenfes  ri- 
chelfes  l’avidité  du  Prince. 

Attention  de  Néron  fçntoit  combien  fes  crimes, 
Néron  à en-  le  reiîdoienc  odieux  , & il  tâchoit 
diminuerl’affreufe  impreffion,du 
la  ville.  moins  auprès  du  peuple  , par  Ton  at4 
tention  à entretenir  l’abondance  dans 
la  ville.  En  f effet,  elle  étoit  fi  bien  ap- 
provifîônnée , & la  police  fî  vigilant© 
lur  l’article  des  vivres , que  malgré  une 
grande  quantité  de.  bled  gâté  par  vétuf^ 
té, 'qu’il  fallut  jetter  dans  le  Tibre ^ 
malgré  la  perte  de  trois  cens  vaif- 
feaux  chargés  de  bled , dont  deux  cens 


i 
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gas  fic^caîdc?  jtiflît  Pria.  | cundatum  olîm  i tum  pu. 

ceps,  tsiies  gr.iKs  deis  I blicæ cladis iufignia fiiU&< 

aÇtaj  t£u«4uc  terun^  fo- 1 ..  ^ 
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firent  nauffrage  clans  le  port  même , ôc  Am,  r.  Si?. 
cent, qui  étoient  déjà  entrés  dans  leTi- 
bre,  furent  confumés  par  un  incendie 
fortuit,  le  prix  du  pain  n’augmenta 
point  dans  Rome.. 

Il  voulut  aiilîi  gagner  la  confiance  xroîs  Conr^- 
du  public  par  la  bonne  adminiftration  s 
des  finances.  Il  établit  trois  Confu-  des'il'nauc^^^^^^ 
laires,  L.  Pifon  , Ducennius  Géminus, 

& Pompeius  Paulinus , Inlpeéteurs  & 
Surintendans  de  tout  ce  qui  apparte- 
noit  à la  levée  des  impôts  : & il  n’ou- 
blia pas  de  taxer  la  mauvaifè  œcono- 
mie  de  fes  prédécelTeurs , dont  la  dé- 
penfe  excédoit  le  revenu  ; au  lieu  que 
lui , il  gratifioit  tous  les  ans  la  Répu- 
blique de  foixante  ^millions  de  fefterces. 

Il  permettoit  au 'Sénat  d’ulèr  de  fes  Réglement  ,î« 
droits,  en  faifant  des  réglemens'pour 
la  réforme  des  abus.  C’en  étoit  un  très  fuuddcufM. 
commun  alors,  qu’à  l’approche  des 
dleétions  des  Magiftrats  ou  des  diftri-. 
butions  de  Gouvernemens  de  Provinces,: 
ceux  qui  étoicnt  fans  enfans  fàifoicnc 
des  adoptions  fimulées  pour  jouir  des 
privilèges  que  la  loi  Papia-Poppéa  at- 
tribuoit  aux  pères  de  famille  : & après 
qu'à  l’aide  de  cette  fraude  ils  avoienc 
obtenu  des  charges  ou  des  emplois , ils 

♦ Sept  millions  cinq  cens  mille  livres^ 

l-ij 


Digitized  by  Google 


Am.  s.. 
Bc  J.'  C. 


144  Histoire  des  Empereurs# 
IJ.  émancipoienc  ceux  qiûls  avoienc aclop-* 
rés.  Les  vrais  pères  firent  à ce  fujet  de 
vives  rcprérentarions  au  Sénat,  oppo- 
fant  les  droits  de  la  nature , & les  pei- 
nes de  Téducation  des  enfans,  à ces 
adoptions  artificieufes  & de  fi  courte 
durée.  » Ne  doit- il  pas  fufiîre,  difoient- 
»>  ils , à ceux  qui  n’ont  point  d’héritiers 
» nés  de  leur  fang  de  voir  autour  d’eux 
» une  Cour  qui  leur  donne  un  très 
»>  grand  crédit,  d’obtenir  tout  ce  qu’ils 
» fouhaitent,  de  fatisfaire  tous  leurs 
» vœux , vivant  du  refte  dans  une  pleine 
»>  tranquillité , & libres  de  tout  foin 
» qui  les  gêne  ? Et  nous  » après  avoir 
9*  longtems  attendu  le  moment  de  jouir 
99  des  privilèges  de  la  loi,  nous  voyons 
» tout  d’un  coup  nos  elpérances  s’en 
*•  aller  en  fumée  j & des  hommes  deve- 
99  nus  pères  fans  inquiétudes,  & qui  per- 
99  dent  leurs  enfans  fans  deuil  & fans 
99  regret , partagent  avec  nous  les  droits 
„ de  la  paternité  véritable  & naturcl- 
» le.  » Sur  ces  répréfentations  intervint, 
un  décret  du  Sénat , portant  que  les 
adoptions  frauduleufos  ne  feroient 
Utiles  à ceux  qui  les  auroient  faites  , 


a Sibi  promifTa  Ugum 
dijj  exfpeûara  in  luJi- 
brîüm  vert! , quando  quis 
Smc  follicitqiine  paiem , 


flae  luâu  orbus.  longa 
patrum  vota  repente  adac* 
quaret.  Tas,  XV.  lÿ. 
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ni  pour  parvenir  aux  honneurs,  ni  me-  a»,  r.  «rj*; 
me  pour  recueillir  en  entier  les  fucceC-  ^ 
fions  qui  leur  pourroient  écheoir. 

- L’affaircde  ClaudiusTimarchusCrd-  Autte  «-églos 
rois  donna  lieu  à un  ancre  réglement 

O ^ prime  1 ufage 

non  moins  important.  Timarchus  ^ fresde$iiogesaoa- 
riche  &c  très  puilFant  dans  l’Ifle  de  Cré- 
te  , etoit  accule  de  violences  &,  de  ty-  leurs  gouv«. 
rannies  éxercées  contre  Tes  compatrio- 
tes.  Mais  de  plus  il  avoir  ofFcnfé  la 
dignité  du  Sénat>  en  Ce  vantant  avec  in- 
folence  qu’il  dépendoit  de  lui  de  faire 
accorder  ou  refufer  aux  Proconfuls  de 
Crète  les  aétions  de  grâces  &c  les  témoi- 
gnages honorables  ; qu’ils  folliciroient 
ordinairement  à la  fin  de  leur  adminis- 
tration. Thraféa  profita  de  cette  occa- 
fion  pour  l'avantage  du  public  :&  après 
avoir  opiné  fur  la  perfonne  de  l’accufé, 
qu’il  condannoit  à être  banni  de  l’Ifle  de 
Crète  , il  éleva  les  Sénateurs  à des  con- 
ditions plus  hautes  &c  plus  étendues , ôs 
parla  .en  ces  termes.- 

» Meflieurs , c’eft  une  choie  d’expé- 
M rience , que  les  meilleures  loix  & les 
„ inftitutions  introduites  par  les  plus 
„ gens  de  bien,  tirent  leur  origine  des 

aUfuprobatiimeft,  P C.  Nam  culpa  quàm  p*a« 
leges  egregias  > exempla  tempore  prier  , emendarl 
honefta.apudbonos  ex  de-  quàm  peccare  pofterii^ 

Xiâis  aliveum  gigni, ...  cil. 
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Av.  R.  8i}  M vices  des  méchans.  La  licence  &Ies 

Dt  J.  c,  6i.  rapines  des  Avocats  , les  brigues  de 
n ceux  qui  afpiroienc  aux  charges  , les 
» concuirions  des  Magiftrats  dans  les 
>j  Provinces , ont  donné  nailTance  aux 
M plus  belles  loix  que  nous  ayons.  Car 
a»  l’abus  eft  antérieur  au  remède  : on 
30  ne  corrige  que  ce  qui  eft  vicieux. 
03  Le  ton  d arrogance  que  commencent 
3»  à prendre  avec  nous  les  Provinciaux, 
>»  eft  donc  pour  nous  un  motif  d’y  op- 
33  pofer  un  réglement , qui , fans  dé- 
3»  roger  à la  proteétion  que  nous 
39  devons  aux  Alliés,  nous  empêche 
» de  tomber  fous  leur  dépendance,  & 
39  ne  nous  permette  pas  de  penfer  que 
3É  nous  puimons  avoir  d’autres  juges  &•, 
33  d’autres  arbitres  de  notre  réputation 
»3  que  nos  concitoyens. 

3»  Autrefois  non  feulement  les  Pré- 
to  teiirs  ôc  les  Confuls  étoient  refpeétés 
*>  dans  les  Provinces,  mais  on  y en- 
33  voyoit  des  particuliers  pour  en  faire 
3.  la  vifite,  & pour,  rendre  compte  au 
33  Sénat  de  la  foumiflion  des  peuples  : 
as  ôc  les  nations  entières  trembloienc 
39  fous  l’examen  & la  cenfure  d’un  feul 
33  Romain.  Aujourd’hui  c’eft  nous  qui 
33  faifonsla  couraux  ftfets  de  l’Empire,. 
».  Sc  qui  les  flattons  : .ôc  quelq.iuin  d’en- 
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»»  tre  eux  plus  hardi  8c  plus  puiflant  que  Am.  R.  Ha 
»>  les  autres  décide  (i  notre  adminiftra- 
»j  tion  mérite  des  aétions  de  grâces , ou 
.»  une  accujation;  8c  il  fe  détermine  plus 
» volontiers  pour  ce  dernier  parti.  LaiC- 
>»  Tons  leur  le  pouvoir  d’accufer.  Mais 
.»)  interdifpns  les  louanges  faudès  & 

» mendiées , comme  nous  condannons 
»>  les  vexations  & les  cruautés.  Souvent  , 

>*  * ce  que  nous  faifqns  dans  les  Gou- 
M vernemens  de  Province  pour  plaire 
» à ceux  qui  doivent  nous  obéir  eft 
>»  plus  criminel , que  ce  qui  nous  attire 
»>  leur  haine.  Il  y a meme  des  vertus 
>»  qui  nous  font  des  ennemis , telles  qu- 
•O»  une  fevérité  inflexible , une  intégrité  â 
>»  l’épreuve  des  Ibllicitations  & de  la  fa- 
» veur.  C’eft  de  là  qu’il  arrive  que  nos 
» Magiftrats  font  plus  exaélement  leur 
»>  devoir  dans  les  commencemens.  Ils- 
» Ce  relâchent  lîir  la  fin  , parce  que  lèm- 
>j  blables  à des  candidats  ils  cherchent 
»>  des  fuffrages  favorables.  Si  nous  met- 
a>  tons  ordre  à cet  abus  , leur  conduite 
N danslcs  provinces  fera  plus  égale  8c 


aPluri  fxpe  psccaraus 
dura  demcreinur,  quâm 
qiium  offendimus.  Quac- 
dam  imo  vircutes  odio 
Ar.ir , fe/:rTTa^  o’j'linaca, 
iuvictoi  adyerfîiax  gra- 


tîam  anîmus.  Inicia  ma«-' 
giftratuum  noftroruin  me-^ 
liera  funt , & finis  înclt- 
nac , dum  iu  mcxliim  can- 
di'lamrum  faffiragîa  c©a-r 
-üuinmus. 

Y • • • • 
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24^  Histoire  bES  EmeeIiéuri. 
A».  R..  8 IJ.  » plus  foutenue.  Car  de  même  què 
De  }.  c.  6i,  ^ la  loi  contre  les  concuflîons  a réprimé 
» leur  injufte  avidité,  la  défenfe  qui  in- 
•>  tcrdira  les  aétions  de  grâces  arrêtera 
» leurs  molles  complaifances.  » 
Thraféa  ne  fai{bicque  fuivre  une  idée 
qui  avoir  frappé  Augufte,  & enga- 
ce  Prince  à éxiger  un  intervalle  de 
h III.  Soixante  jours  entre  la  fin  de  la  geftion 
du  Gouverneur,  & les  éloges  décernés 
par  les  peuples.  On  (ènt  bien  que  c’é- 
toit-là  montrer  le  mal  plutôt  que  le 
guérir.  Thraléa  coupoit  dans  le  vif,  & 
fon  avis  fut  reçu  avec  de  grands  applau- 
dificmens.  Les  Sénateurs  ne  purent  pal 
néantmoins  en  former  un  decret , par- 
ce que  les  Confuls  s’y  refufércnr,  difanc 
que  cette  affaire  n’avoit  point  été  mife 
en  délibération.  Il  fallut  donc  confultes 
le  Prince , qui  donna  fon  confentement: 
& le  réglement  paffà.  Il  fiit  dit  qu’à  l’a- 
venir il  ne  feroit  permis  à perfbnne, 
foit  de  propofer  aux  aficmblées  des  Al- 
liés dans  les  Provinces  de  rendre  des 
aétions  de  grâces  dans  le  Sénat  aux  Pro- 
prétcurs , ou  aux  Proconfiils  , foit 
de  fe  charger  d’aucune  députation  à 
' cette  fin., 

MortdcPerfe.  Perfè  moutut  fiir  la  fin  de  cette  an- 
Son  éloge,  ^ ^ jç  lage>  n’ayant  pa^ 
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“ëncorc  vingt- huit  ans  accomplis.  Il  eft  Am.  R.  siv 
fâcheux  cjue  robfcurité  de  fon  ftyle  ^crf.  vu.  %• 
rende  dilhcile  la  lecture  de  les  fatyres , Sutt» 
eù  brillent  Télévation  des  fenrimcns  5<3 
l’amour  de  la  vertu.  Il  y a exprimé 
les  maximes  dont  il  avoit  le  cœur  rem- 
pli , s’étant  adonné  avec  beaucoup  d’at- 
deur  à l’étude  de  la  Philofophie  Stoïque, 
dont  l’auftérité  régla  fes  mœurs , iàns 
altérer  la  douceur  de  Ton  caractère.- 
L’auteur  de  fà  vie  lui  rend  témoignage  • 

d’avoir  été  modefte,  frugal,d’une  con- 
duite chafte , d’une  pudeur  vir^nale.  Il 
étoit  né  à Volterre  en  Tofeane,  d’une 
famille  de  Chevaliers  Rx>mains,&  lié 
par  l’affinité- & encore<plus  par  la  con- 
formité de  goût  & d’inclination , mal- 
gré la  différence,  de  l’âge  , avec  le  ver- 
tueux Thraféa.  Il  avoir  perdu  Ton  père • 
étant  encore  enfant  : ôc  on  loue  la  pié- 
té filiale  pour  fa  mére  , & fa  tendrefle' 
pour  fes  lœurs.  Nous  avons  dans  fa. 
cinquième  fâtyrc  un  monument  de  Ca. 
reconnoiflànce  envers  Cornutus  fon' 
maître,  qui  l’avoit  formé  a la  vertu 
par  les  préceptes,  de  la-  Philofophie.- 
Ricn'de  plus  énergique , que  les  ex- 
prelfions  qu’il  emploie  .pour  lui  témoi- 
gner fon-  eftime  & fon  amitié,  il  vou- 
la:  lui-ejn.- donner,  une  dernière  preuve. 

L V 
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fto.  R.  815.  en  mourantj  parle  legs  qu’il  lui  fit  d’u- 
De  J.  c.  Êi.  {dmme  d’argent  & de  (es  livres  : &ili 

eut  tant  de  confiance  en  fa  mère  & en  Tes 
Ibeurs , qu’il  fe  contenta  de  leur  faire 
connoître  (à-  volonté  fur  ce  point , fans- 
obferver  les  formalités  prelcrites  en 
pareil  cas.  Elles  ne  trompèrent  point; 
ion  attenté , & offrirent  le  legs  à Cor- 
natus,  qui  de  fon  côté  agiflànt  avec 
générofité,  refidà,  l’argent  ,.dc  ne  reçut 
• que  les  livres. 

Les  Confuls  dè  l’année  fuivante  fu- 
rent Meramius  Régulus,  probablemenc- 
fils  de  celui  dont -la  mort  a été  rappor- 
tée peu. auparavant , 8c  Viiginius  j.qui  fc: 
rendit  dans  la  fiiite  fi  célèbre  en  refu- 

iânt  l’Empire  après  la  mort  de  Néroni. 

• « 

• • « # * ^ 

A:i.  R-.  814.  C.  MeMMIUS  Re'GULUS. 

De  J*C.  6).  L.  V I R G I N I U S R Ù F U S. 

I • • 

Tremblement-  ^ ,/  . i / t 

«le  terre  en  Le  cinq  février  de,  cette  annee  la. 
campame.  Campanie  fut  affligée  d’un-  violent- 

VI.  1.  tremblement  de  terre,  qui  renverra' 
une  grande  partie  de  la  ville  de  Pom*: 
peies , bâtie  au'  pied  du  mont  Véfiive 
êc  qui  endommagea  confidérablemenc 
celle  d’Herculane.  Nocére  & Naples. 

. en  furent 'quittes  pour  quelques- (ccouff 
jès..  Un  troupeau  de  fix  cens  moutons, 
fiit.  étouffé  t des  ffatues  fe  fendirent d 
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pliifieurs  perfonnes  perdirent  la  raifon,  Am.  R.  8i+. 
Ibic  par  un  effet  de  la  peur , foir  par  les 
exhalaifons  malignes  qui  fortirent  de 
la  terre  agitée.  Tant  de  maux  u’ctoient 
que  le  prélude  de  ceux  que  le  même 
pays  eut  à fouffrir  quelques  ' années 
après,  par  un  fêmblable mais  plus  fu- 
rieux accident  fous  l’empire  de  Tire. 

Néron  devenu  pore  d’une  fille,  que  Néron  <îè- 
lui  donna  Poppca , en  reflèncit  une  iuie  ’iérr  ;i  ii! 

. ^ ^ Tl  -1  \ nenJIe.  q-1)  no 

qui  palla  toute  mefure.  U doi  ini  à i/j; 
l’enfant  & à la  mère  le  furnom  d’^^/- x / 
gufia'.  Sc  le  Sénat,  qui  pendant  la  grof  ij..’ 
fèfTe  de  Poppéa  avoit  fait  des  voeux  pour 
(on  heureufè  délivrance , les  acquita-  % 
magnifiquement  ; Sc  il  ajouta',  tout  ce: 
qu’il  fut  pofîible  d’imaginer  de  flatteries,., 
des  aétions.  de  gr.^ces  aux  Dieux,  um 
temple  à la  Fécondité, & des  jeux  folem— 
nels,  fur  le  modèle  de  ceux  qui  fe  çélé— 
broient  à Antium  , parce  que  cette' 
ville  étbit'le  lieu  de  la  naiflance  dé  l’en- 
fant ainfi  que  de  Néron.  Par  la  même  - 
railon  ,.la  Fortune , qui  croit  laDéefle: 
tutélaire  d’ Antium  , eut  fa  part  des  honr 
neurs,.&  on  lui  décerna  des  ftatues- 
d’or , , qui  furent  placées  fur  le  rrône: 


*'Jc  Us,  fiivitnt  l'heH-*- 
reufe  couje^Are  àe  Muret 
^MéGrotim  , Amiatis 


Antiariam  religion^»  aw’ 


U tu  d*Atzicæ, 
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An.  r.  814.  de  Jupiter  Capitolin.  Enfin  on  ordon* 
De  J.  c.  «3.  na  rctabliflement  annuel  des  courfes  du 
Cirque  à Antium  en  l’honneur  desmai- 
fons  Claudia  &Domiria,  de  même  qu’il 
s’en  cékbroit  a Bovilles  pour  la  mai- 
fon  des  Jules;  Tout  ce  grand  appareil 
s’évanouit  par  la  more  de  l’enfant , qui 
ne  vécut  pas  quatre  mois  entiers.  Nou- 
velles flatteries  à ce  fujet.  On  enfit  une 
DéefTè  avec  temple  prêtre,  lit  de  pa- 
rade, tel  que  l’av  oient  les  Divinités 
du  premier  ordre.  Et  Néron  fut  aufli 
cxcefîif  dans  fa  douleur,  qu’il  l’avoit 
été  d ins  fa  joie. 

MûuncHcdif-  Lorfque  le  Sénat  fe  rendoit  en  foule 

pour  féliciter  Néron  fur  la 
hvaiM.  naiflànce  de  fa  fille , Thraféa  eut  défenlb 
de  paroître  devant  l’Empereur.  Il  re- 
çut fans  effroi  cette  marque  éclatante 
de  difgrace , qui  fembloit  le  menacer 
d’une  mort  prochaine.  Cependant  Né- 
ron le  lailfa  vivre  encore  quelques  an- 
nées, & même  il  fe  vanta  à Sénéque  de 
s’être  reconcilié  avec  Thraféa  : & la 
gloire  de  ces  deux  hommes  fi  recom- 
mandables croifîbit  avec  leurs  périls; 

Cette  année  ne  nous  fournit  plus  d’au- 
tres évenemens  mémorables , que  ceux, 
qui  appartiennent  à la  guerre  des  Par- 
tiiei  dont: parler  iacelTammejît; 
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- Néron  donna  aux  peuples  des  Alpes  Aw.  R;  îi-4) 
Maritimes  le  droit  du  Latium  y c’cft-à- 
dire , les  droits  & pri viltiges  dont  jouif-  moins  impor-  - 
foient  les  Latins  lorfqu’ils  n’étoienc““*‘jjy 
qu’ Alliés,  & non  encore  citoyens  Ro- 
mains. Je  ne  fais  fi  l’on  doit  rapporter 
au-  même  rems  la  réduction  faite  par 
Néron  des  Alpes  Cottiennes  eir  Pro-- 
vincc  Romaine  après  la  mort  du  Roi 
Cottius.  La  Capitale  des  Alpes  mari- 
draes  étoit  Embrun  , & celle  des  Alpes 
Cottiennes,  la  Ville  de  Suze. 

Les  Alpes  Cottiennes  font  avec  le 
Pont  Polémoniaque  les  deux  feules  con- 
trées qui  aient,  été  ajoutées  par  Néroà 
au  domaine  direél  dè -l’Empire.  Il  étoic 
peu  curieux  des’aggrandir  il- fallut 
que  la  mort  de  Cottius',  & la  ceflîon 
volontaire  de  Polémon , lui  offriflcnr 
l’occafion-  de  convertir  fanS  peine  Ôs 
iàns  péril  en  Provinces  fu jettes  à la 
domination.  Romaine  deux  petits 
Royaumes,  poffedés  jufques-là  par 
leurs  Princes  particuliers  fous  la  pro- 
te«5tion  de  la-  République. 

■ Mais  toujours  fort  ocaipé  dè  ce  qui 
regardoit  les  jeux  & les  Ipeétaclcs , Né-* 
ron  afligna  des  places  diflringuées  dans 
le  Cirque  aux-Chevaliers  Romains,  quü 
jpfqu’alors  n’avoient  joui  de  cette  pré-* 
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254  Histoire  des  Empereurs. 
A».  R.  8i4.rogative  qu’aux  Théâtres.  Lipfc  donna- 
Dcj.  c.  6}.  (-£5  diftin(5tions  de  féance  bien  des> 

détails  favans , par  rapport  auxquels  on 
peur  le  confulter.  L’Hiftoire  ne  fe  char- 
ge point  de  cette  menue  police. 

• Des  combats  de  gladiateurs  célebréS' 
en  cette  même  année  furent  moins  re- 
marquables par  leur  magnificence , que 
honteux  par  l’extinétion  de  tout  fenti- 
ment  de  bienféance  ôc  de  pudeur.  Des. 
Sénateurs  , & même  des  femmes  illuf- 
très , s’y  donnèrent  en  Ipeétacle  com- 
battant fur  l’arêne. 

La  fureur  fut  portée  en  ce  genre  juf* 
qu’à  un  tel  excès,  que,  félon  le  témoi— 
li.  gnage  de  Suétone,  quatre  cens  Séna- 
teurs & fix  cens  Chevaliers  Romains> 
firent  l’infame  ôc  furieux  métier  de- 
gladiateurs  , ou  fe  battirent  contre  les^. 
betes.  Ce  nombre  paroîrroit  incroya- 
ble, fi  l’on  ne  favoit  quelle  eft  la  conta- 
gion du  mauvais  exemple , & la  puifi- 
fance  de  la  mode.  On  peut  d’ailleurs^ 
fuppofer  que  Suétone  a mis  enfcmble 
tous  ceux  des  deux  Ordres  qui  parurent  ' 

' fur  l’arêne  pendant  toute  la  durée  du> 
régne  de  Néron. 

]e  pafie  maintenant  aux  affaires  de 
l’Orient  .dont  j’ai  à reprendre,  un  efpace- 
de  trpis  ans.. 
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§.  IL 

TT ’)logé(è  renouvelle  la  guerre  contre  les  Ro- 
mains. Atejures  cjue  f rend  Corhulon 
pour  le  bien  recevoir.  Il  demande  un 
Général  pour  l'Arménie.  Les- Parthes 
. affiégent  Tigranocerte  fans  fuccé s.  Trai- 
té par  lecjuel  les  Romains  & les  Par- 
thes vuident  P Arménie.  Céfennius  Pê- 
- tus  efl  cha''gé  des  affaires  de  P Arménie. 
Les  Parthesreprennent  les  armes  .Légers 
Avantages  remportés  par  Pétus.  La  r Pue 
de  P tuphrate  fortifiés  par  Corbulon 
^ui  jette  vn  pont  fur  ce  fleuve.  Les  Par- 
thes tournent  toutes  leurs  forces  contre 
- P Arménie.  Pétus  fl  défend  maf&  fl 
trouve  extrêmement  prejfl.  Corbulon 
' marche  a flon  flcours.  Traité  honteux 
de  Pétus  avec  f^ologéfe.' Accord  entre 
Corbulon  & T ologéfe.  Arcs  de  triomphe 
a Rome.  Ambaffadeurs  de  Tologéfs  a ‘ 
Rome^  Renouvellement  de  la  guerre. 

. Corbulon  en  efl  cha'-gé.  Pétus  raillé  par 
. Néron.  Préparatifs  de  Corindon,  il  fl' 
met  en  marche.  Les  Panhesfouhaitsnt  la 
paix.  Entrevue  de  Corbulon  & de  Tiri- 
date.  Tiridate  vient  dépofèr  le  diadème'- 
au  pied  de  la  jlatue  de  Néron.  V oyage  de 
Tiridate  a-  Rome.  Néron  va  a Naples^:: 
gour  y chanter  flu-un  Théatre  public.T 
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VoJo^Éfe  re- 
Bouvclle  h 
£Ucrrc  contre 
i*s  Romains, 
XV. 

I, 


15^  Sommaire. 
tinÎHs  le  régale  a Bénevem  cP m fpePîacPit 
de  Gladiateurs.  Torquatus  Sdanus  efi 
accufi , & fe  donne  lor  mort.  Inconjiance 
Ugereté  de  l'e/prit  de  Nértn.  Tenta- 
tive ^our  la  découverte  des  fiurces  du 
Nil.  Débauches  de  Néron.  Repas  qui  lui 
- eft  donné  par  TigelUn.  Incendie  de  Rome. 
Preuves  de  la  part  qiéy  eut  Néron, 
Palais  d’or.  Réconjiruîîion  de  la  ville 
fur  un  nouveau  plan.  Projets- extraor ~ 
dinaires& bdnares  de  Néron.Ejforts  inu- 
tiles de  Néron  pour  fè  laver  du  Joupootr 
dêtre  l'auteur  de  l'incendie.  Perjécution 
contre  les  Chrétiens.  Profufons  énormes 
de  Néron.  Ses  rapines  & fis  fitcriléges. 
Il  joint  la  ftperjiition  a l'impiété.  Séné-' 
que  veut  fi  retirer  de  la  Cour.  Léger' 
mouvement . de  gladiateurs  a Prénefle.. 
Naufrage  occafionné  par  les  or^es- 
trop  abjolus  de  Néron.  Comète. 

VOlogéïe  n’a  voit  vu  qu’avec  une" 
extrême  douIeurTiridate  fon  frère 
dépofïèdé  & .chaflê  de  l’Arménie,&  Ti- 
grane  placé  par  les.  Romains  fur.  un 
trône  qui  êtoit  fi  fort  à la  bienléance 
des  Parrhes,  & fur  lequel  ils  s’attri- 
buoicnt  depuis  longtems  des  droits- &* 
des  prétentions.  L’indignation  le  portoit: 
à-repoulTer-  l’injure à vaugçr.  l’iion/ 
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fceiir  des  Arfacides.  D’un  autre  côté 
lorfqu’il  confidéroit  la  grandeur  de  la 
piiidance  Romaine,  les  embarras  que 
lui  caufoic  la  révolte  perfcvcrante  des 
Hyrraniens,  & les  efforts  qu'’il  lui  fal- 
loir faire  pour  les  réduire  au  devoir, 
naturellement  temporifeur  , & plus 
prudent  que  hardi,  il  demeuroit  en 
fîifpens. 

Un  nouvel  affront  vint  aiguillonner 
fon  courage.  Tigrane  entra  à main  ar- 
mée dans  l’Adiabéne  , pays  qui  étoit 
fous  la  proteétion  des  Parthes,  &:  il  y 
fit  le  dégât  non  en  courant , Sc  en  cher- 
chant à éviter  l’ennemi,  mais  avec  la 
tranquillité  d’un  vainqueur  afîîiré  de  fa 
fupériorité.  Les  premiers  de  laNoblcfîè 
parmi  les  Parthes  fouffrireiit  très  im- 
patiemment de  fe  voir  méprifés  au 
point , que  les  Romains  dédaignant 
de  les  attaquer  par  eux-mêmes  les  fif- 
fent  infulter  par  un  de  leurs  cfclavcs. 
Monobaze  Roi  de  l’Adiabéne  aigrifîbit 
ces  plaintes  en  y mêlant  les  fjennes,& 
demandant  quelle  étoit  donc  fa  reflbur- 
ce,&  quel  fecours  il  devoir  implorer, 
» Voilà  , difoit-il,  l’Arménie  aban- 
%>  donnée.  On  empiète  fur  les  régions 
I.»  voifines.  Si  les  Parthes  ne  nous  dé- 
.n  fendent  point , nous  favons  queche;t 
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» les  Romains  la  fervitude  efl  plus 
»>  douce  pour  ceux  t|ui  le  founiectcnt 
» volontairement , que  pour  les  vain- 
» eus.  » Tiridate  ne  parloir  pas  fi  hautt 
mais  fa  prélence  feule  ccoic  un  repro- 
che pour  Ton  frère.  Il  y joignoic  même 
quelquefois  des  difcours,qui  ne  laif* 
foienc  pas  d’ccre  piquans,  quoiqu’ils  pa- 
rufiènt  s’en  tenir  à des  généralités.  Il 
difoic  que  jamais  les  grands  Enipires  ne 
s’écoicnr  fourenus  par  la  lâcheté,  & que 
l’on  n’avoit  pas  des  foldats  & des  armes 
pour  n’en  faire  aucun  iifage.  Et  plein 
des  idées  barbares , qui  mettent  la  gloire 
dans  la  violence , il  prétendoit^  que  chea 
les  Princes  la  force  décidoir  de  la  juftice> 
& que  conferver  fes  pofE fiions  c’étoit  le 
partage  des  familles  privées , mais  que  les 
Rois  dévoient  s’étendre  Sc  conquérir,, 
Tant  de  différentes  imprefiîons  réu- 
nies déterminèrent Vologcfcjil  affembla 
nn  grand  Confeil,  6c  ayant  placé  Tiri- 
datc  à coté  de  lui,  il  parla  en  ces  ter- 
mes: » Mon  frère  que  vous  voyez  ayant 
» rcfpeété  en  moi  le  droit  d’aînefiè , qui 
» m’appelloit  au  Trône  de  notre  père 
» commun  J je  lui  mis  fur  la  tête  la 

a Td  »n  fiimma  fomina  I r*âs,  de  alicnis  errtars 
acquii.s  quo.l  valiJiu,  ; & I regiani  laudem  efle.  Tat» 
Ui  retiueic  , privata;  do-  | XV.  ^uiu  u 


Digitized  by  GoogI 


Néron, Liv.  XI. 

Couronne  d’Arménie,  qui  eftregar- 
» fiée  parmi  nous  comme  le  troilieme 
>s  degré  d’honneur  ôc  de  pui (lança*  t 
» car  Pacorus  écoic  en  polîion  de  celle 
» des  Modes  : & jc  me  fclicitois  d’avoir 
»>  prisdc  fages  mefurespour  établir  l’u- 
» nion  dans  notre  famille  , & pour  pré- 
>»  venir  les  haines  &c  les  jalouhcs  trop 
» frequentes  entre  les  frères.  Les  Ro- 
>>  mains  s’y  oppofent  : de  quoiqu’ils 
» n’aient  jamais  troublé  la  paix  avec 
» nous,  (ans  avoir  lieu  de  s’en  repen- 
» tir , ils  la  rompent  encore  aujourd’hui 
» pour  leur  malheur.  Je  ne  le  nierai 
>}  point  : mon  premier  vœu  avoir  été  de 
»>  conferver  par  l’équité  plutôt  que  par 
» l’elfu/îon  du  (ang,  par  le  bon  droit  de 
wma  cau(e  plutôt  que  par  les  armes, 
*•  ce  qui  nous  avoir  été  laide  par  nos 
» ancêtres.  Si  j’ai  fait  quelque  faute 
» par  un  peu  de  lenteur , je  la  reparerai 
» par  le  courage.  Quant  à vous , vos 
» forces  font  entières,  votre  gloire  n’a 
»)  fouffert  aucune  bréche:&  vous  y avez 
ip. ajouré  la  gloire  de  la  modération, 
» qui  n’eft  point  à méprifer  pour  les 
»i  plus  puidans  d’entre  les  mortels , & 
„ que  les  Dieux  mêmes  récompenfenr.  » 

•A(#ès  ce  difeours  il  ceignit  le  diadè- 
me Iiir  le  front  de  Tiridarc , & il  Im 
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donna  ce  qu’il  avoir  de  cavalerie  à fa 
fuire,  avec  les  fecours  fournis  par  les 
Adiabéniens.  A la  tête  de  certe  armée 
il  mirMoncfès  l’un  des  plus illuftres  Sei- 
gneurs de  la  nation,  qu’il  chargea  de 
chalTèr  Tigrane  de  l’Arménie,  pendant 
que  lui  même,,  après  qu’il  auroit  ter- 
miné par  un  accord  les  querelles  avec 
les  Hyrcaniens,  il  mertroit  en  mouve- 
ment toutes  les  forces  de  fon  Royaume 
pour  tomber  furies  Provinces  del’Eni'- 
pire  Romain. 

Mefur#i  que  Corbulon  inftruit  des  delTeins  de  Vo- 
prend  corbu.jogéfe  & dc  tout  fon  plan  de  guerre  ,fc 

Ion  pour  't-r- 

bien  recevoir.  Prépara  a iul  taire  face  de  tous  cotes.  Il 

ildemandenn  envoya  au  fecoiirs  de  Tigranc  deux  lé- 
pAr'.Lic.**^'^glons  fous  la  conduite  de  Vérukniis 
Sévérus  &iîe  Veétius  Bolanus  : & lui> 
reliant  en  Syrie , il  établit  fur  la  rive 
dc  l’Euphrate  les  légions  qu’il  s’etoit 
réfervées  : il  leva  des  milices  dans  la 
Province  t il  conftruifit  des  forts  & pla- 
ça des  troupes  à tous  les  endroits  par  ou 
les  ennemis  pouvoient  entrer  : & com- 
me le  pays  eft  aride  & manque  d’eau  » 
ils’alîîira  lapodcllîon  de  certaines  four- 
ces  pour  les  liens , & il  combla  les  au- 
tres par  des  monceaux  de  fable. 

Son  intention  n’étoit  pourtannîites'de 
poulïèr  cette  guerre,  ni  meme  d’enavoic 
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la  conduite.  Il  ne  vonloitpoinc  commet- 
tre à de  nouveaux  hazards  la  gloire  qu’il 
avoir  acquile  dans  les  campagnes  précé- 
dentes: de  il  avoit  écrit  à l’Empereur  que 
l’Arménie  demandoit  d’être  défendue 
par  un  Général  qui  n’eût  que  ce  feul  dé- 
partement , parce  que  la  Syrie  étoir  me- 
nacée d’une  invafion  par  Vologéle.  Con- 
féquemnient  à ce  fyftême  il  recomman- 
da à Tes  deux  Lieutenans  qu’il  envoyoit 
«n  Arménie,  de  fs  donner  de  garde  de 
toute.entreprilê- hazardeiife,  & de  fc 
tenir  fur  la  défenfive. 

Monéfès  n’apporta  aucun  délai  à J-f®  ^*®*'-* 

,, ,,  • 1 11.1  ir  a afiiegcnt  Tl. 

1 execution  des  ordres  de  Vologéle,  & geanocerte 
il  fe  mit  promptement  en  marche.  Mais  f«ccèv 
malgré  toute  la  diligence  dont  il  ufa, 
il  ne  put  furptendre  Tigrane,  qui  averti, 
de  Ion  approche  s’enferma  dansTigra- 
nocerte,  ville  forte,  & munie  d’une  bon- 
ne garnifon , & de  toutes  les  provifions 
néceiraires  de  guerre  & débouché.  Le  ' ’ 
fleuve  Nicéphorius  baignoit  une  partie 
de  Ibn  enceinte,  & le  refte  étoit  défendU: 
par  un  profond  & large  folle.  Moné- 
les  remporta  dabord  un  leger  avantage, 

6c  tua  dans  une  embufeade  quelques  fol- 
dats  ennemis , qui  pour  faciliter  l’entrée 
d’un  convoi  s’étant  avancés  témérai re- 
ndent fc  virent  tout  d’un  coup  enve^ 
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^ loppis.  Mais  lorfqu  il  s’agit  cTaccaquer 
la  ville,  les  Parthes  avec  leurs  flèches 
apprecoienc  à rire  aux  alEégés  : & les 
Aciiabeniens  ayant  voulu  monter  à l’eP 
caladc  , & employer  les  machines  ufî- 
tées  alors  dans  les  fiéges,  furent  aifémenc 
rcpoufles  : la  garnilon  fit  une  fortie  fur 
eux , les  mit  en  fuite , & en  tua  un  grand 
nombre. 

rraîréparl:-  Quoiquc  GC  début  dc  guette  ne  fur 
«]uci  les  Ro-  pas  favorable  aux  Parthes,  & pût  don- 
Pai’thes^vùr  grandes  efpéraiices  aux  Romains, 

iem  l’Arme.  Corbulon  fuivit  l’arrangement  qu’il  s’e- 
toit  fait , & il  écrivit  à Vologéfe  pour 
fe  plaindre  des  hoftilités  commifes  par 

• lui  contre  les  Romains,  & pour  lui 
déclarer  que  fi  les  Parthes  ne  levoient 
le  fiége  de  Tigranocerte  , il  enteeroie' 
avec  Ibn  armée  fur  les  terres  de  leur 
Empire.  Cafpérius  Centurion , chargé 
de  ces  ordres  , trouva  Vologéfe  près  de 

• vnj>eu  Nifibe  à trente-fept  * milles  de  Tigra- 

nocerte , il  exécuta  fa  commiflîon 
avec  beaucoup  de  hauteur. 

Vologéfe  craignoirla  guerre  avec  les 
Romains  , & le  fuccès  de  la  première 
entreprife  qu’il  avoir  tentée  n’étoir  pas 
propre  à l’encourager.  D’ailleurs  il  ne 
pouvoir  aduellement  tirer  aucun  fer- 
vice  de  fa  cavalerie,  qui  faifoit  toute' 
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•fa.  force,  parce  que  les  chevaux  man- 
qiioienc  abfolumtnc  de  fubiiftaace , les 
campagnco  a\  ant  etc  ravagées  par  des 
nuées  de  rauterclles , qui  avoiem  ronge 
toute  la  verdure.  Il  prit  donc  le  ton 
de  douceur  & de  modération  , & il 
répondit  qu’il  envoyeroit  des  Ambaf- 
fadeurs  à l’Empereur  Romain  , pour 
lui  demander  l’Arménie,  &pour  con- 
dure  à cette  condition  une  paix  ftablc 
avec  lui.  En  meme  rems  il  donna  ordre 
à Monéfès  de  k retirer  de  devant  Tigra- 
nocerte,  ôc  lui-même  il  s’éloigna  de 
la  frontière  , & retourna  dans  le  cœur 
de  Tes  Etats. 

Voilà  ce  qui  parut  de  cette  négo- 
ciation dans  le  public.  On  foupçonna 
avec  fondement  que  par  un  article  fe- 
cret  il  avoir  été  ftipulé  que  Tigrane 
vuideroir  l’Arménie.  En  effet  il  n’eft 
plus  parlé  de  ce  Prince  dans  THilloirc, 
ôc  Ces  intérêts  n’entrérent  pour  rien 
dans  les  démêlés  qu’eurent  encore  les 
Romains  avec  les  Parthes.  Bien  plus 
les  troupes  Romaines  abandonnèrent 
Tigranocerre , ôc  vinrent  pafTcr  l’hi- 
ver avec  beaucoup  d’incommodités 
dans  la  Capadoce.  Ain  fi  il  n’eft  pas 
poffible  de  douter  que  Corbulon  n’ait 
confenti  que  l’Arménie  pafîat  au  pou? 
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voir  des  Parthes  moyennant  la  forma- 
lité d’en  demander  l’invelliture  a Né- 
ron. Quelles  raifons  déterminèrent  ce 
Général  à conclure  au  milieu  de  fes  prof- 
pérités  un  traité  allez  peu  honorable 
pour  les  Romains , c’eft  ce  quil  n’eft 
pas  aifé  d’éclaircir.  Je  n’en  trouve  point 
Tde.xv.  6.  d’autre  dans  Tacite  , que  celle  que  j’ai 
déjà  marquée , une  réferve  prudente  , & 
lacraint'ederifquerfagloirc  paflée  dans 
une  guerre  nouvelle.  Ce  motif  ne  me 
fatis^ait  pas  pleinement.  Mais  ce  que 
Tacite  n’a  pas  deviné , nous  le  cherche- 
rions inutilement  après  tant  de  lîécles. 

La  date  de  ce  traité  parole  devoir 


prennent 

aimes. 


(e  rapporter  à l’an  de  Rome  Sü» 

■j’ai  dit  que  Corbulon  avoit  deman- 
dé  que  l’on  envoyât  de  Rome  un  Gé- 
acs  affaires  de  nétal  chatt^é  fpécialemcnt  des  affaires 
rArméSie.  Céfennius  Pétas  fut 
l«choifi,&  il  arriva  dans  la  Cappadocc 
vers  les  commencemens  de  l’an  813. 
Conformément  à fes  inftrudions  il  par- 
tagea avec  Corbulon  les  forces  que  les 
Romains  tenoient  en  Orient,  &pric 
pour  lui  trois  légions,  dont  une  avoit 
été  récemment  tirée  de  la  Méfie.  Cor- 
bulon en  garda  trois  pareillement  pour 
la  défenfe  de  la  Syrie.  Les  troupes  auxi- 
liaires fuccac  auOi  dÜTifécs  entre  eux, 
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Pour  le  reftc  des  détails  il  croit  dit 
qu’ils  {e  conccrteroient  enfemble.  Mais 
Corbulon  n’ctoit  pas  de  caradére  à 
foufFrir  un  compagnon  : & Pérus,  pour 
qui  c’étoit  alîcz  de  gloire  d’occuper  le 
fécond  rang , mépriTôit  & rabailloit  les 
exploits  de  ce,  grand  Capitaine.  » Il  n’y 
»»  a point  eu , difoit-il , de  fang  ennemi 

répandu , ni  de  butin  pour  les  troupes 
M Romaines  des  prifes  de  villes  lans 
sï'cfFer.  Moi'i'  j’imporerai  aux  vaincus 
»des  tributs  & des  loix  v&  aulieu  de 
a»  leur  donner  un  phantôme  de  Roi, 

»•  je  fo'umetrrai  le  pays  au  gouverne- 
».  ment  dired:  & immédiat  de  Rome, 

» & je  le  réduirai  en  Province.  •*  II’ 
femble  que  les  pouvoirs  des  Généraux 
Romains  fulîcnr  encore  auflî  étendus 
que  du  tems  de*  la  République,  & 
qu’ils  décidalîênt  à leur  gré  du  fort  des 
peuples  qu’ils  avoient  lubjugués  par  les 
armes.  Cependai;c  les  Ambafladeurs 
que  Vologéfe  avoir  envoyés  d Rome, 
revinrent  fans  avoir  rien  obtenu  : & les 
Parthes  recommencèrent  la  guerre.  Pé- 
tus  en  reçut  la 'nouvelle  avec  joie,  le 
promettant  d’effacer  les  exploits  de  Cor- 
bulon. 

Il  paffe  î’Euphrare,  & entre  en  Ar-^«gi:«avanta- 
jnenie  , fans  être  effrayé  par  des  évé- par 
7“ 9me  M 
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nemens  que  les  Romains  prcnoient 
pour  des  préfages  de  malheurs.  Les 
Parthes  sWnt . remis  en  podeirioii 
ae  Ti^^ranocerte,  P.cais  voulant , diloic- 
recouvrer' cette  imppirtante . place , . 

& ravager/le  pays  cpie  Corbulon  avoir 
épargné,  parc, (ubitement^,  & t^nf- 
‘ pLte  ton  Lmée  auddà  du  mont-Tau- 
Ls  ,fans  s’être  fortifié,  un-camp  d hi- 
ver , fuivant  Tufag?.  de  la.  dilciphne. 

Romaine,fans  avoir  fait  aucun  mâg^- 

lln  11  prit 

& 'on  eût  pu'  àire-  qq  jl  avÿ  uoquis 
quelque  gloire  & quelque  butin-,  s il. 
eût  eilitné  cette  gloire  ce  qu  elle  valoir,, 
ou  ménagé  les  ptovifions  enlevees  aux 
ennemis.  Mais  allant  toujoursen  avanr. 

& parcourant  une  étendue  dç^ pays quril 

ne  pouvoir  garder  . il  fe  r^oijya  emba- 

lalfé  pour  les  fubf.llances  : & fenranc  les, 
approches  de  l’hiver , qui  v.enr  de  fort 
bonne  heure  en  Arménie,  .1  retourna.  - 
fur  fes  pas.  Ceft.àquoife  reduifirent 
fes  exploits.:  & cependant  “mmesd, 
eut  terminé  la  guerre,  il  envoy  aaRome. 
des  dépêches  triomphantes^  ^ > ; 

,,  ÔV=  s.  11  éprouva  hienrôt  que, la  guerre ,,  e- , 
vr„pi>«.fo'-toit  rien  moins  qne  finie.  Corbulon 

•Î.Vtoiiiouts-attentifâ-tifrnrer  la  rive  de 

ïrl^pSWpt'hrate.  is’étoit. attaché  alors  avec 

ce  tlsuve» 
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ini  redoublement  de  vigilance  à la  bor- 
der de  redoutes  aflèz  voifmcs-les  unes 
des  autres  pour  fe  donner  laimain.  Il 
fit  plus  v&i‘Voiilanr  for<*er  les  Pàrthes 
à fe  tenir  fur  la  défcntîvc,  ôc  à craindre 
cux-mcmes  une  irruption  dans  leur 
pays,  il-entrcprit  de  jetter  un  pont  fur 
le  fleuve.  Les  Parthes  s’y  oppoferent, 

& leurs' efeadrons  voltigeant  dans  la 
plaine  au-delà  de  la  rivière , incommo- 
doient  par  leurs  flèches  les  travailleurs 
Romains.  Gorbulon  fit  -avancer  contre 
eux  de  gros  bâtimens  charges  de  cata- 
pultes & de  baliftes,  donc  la  portée 
eoccèdoic  celle  des  arcs  des  ennemis. 

Les  ayant  ainfi  écartés,  il. acheva  Ion 
pont,  envoya  dabord  les 'troupes 
auxiliaires  occupe^  les  collines  cjui  s’é- 
Icvoient  au-delà  du  fleuve,  Sc  enfuire 
il  s’y  tranfporta  lüi-mèrhe  avec^Iès  lé- 
gion.s.  L’appareil  de-  l’armée  Romaine 
avoir  quelque  ehofe  de  fi  magnifique  Sc 
de  fi  terrible , que  les  Parthes  defef- 
perérent  dé  réuflîr  du  côté  de  la  Syrie, 

& ils  portèrent  vers  l’Arménie  tout  l’ef- 
fort de  leurs  armes.  ' 

‘ Pétus  y étoit  fi 
qu’une  de  lès  Icg 
loin  de  lui  dans  le  Pont,  & qu’il  avoir  Jf*  contre 
affoiblilcs  autres  par  des  congés  accor-  tusfeSud'^ 

Mij 


fil  r les  gardes,  ^"«Parthes 

I • . f tournenr  ton. 
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nniAfetrou-clés  avcc  une  faciÜcé  indikrete.  Tout 
d’un  coup  il  apprend  que  Vologéle  cft 
près  d’arriver  à la  tête  d’une  norabreulê 
armée.  Dans  le  camp  qu’il  occupoic 
aékuellement,  il  n’avoir  que  la  quatrième 
légion.  Il  manda  prompeemenr  ladou- 
zicme , qui  fort  éloignée  d’être  com- 
plète , groffit  moins  les  troupes,  qu’elle 
ne  décela  fa  foiblelTe.  Néantmoinsavec 
ce  pende  rnonde  il  auroit  pu.  traîner 
la  guerre  en  longueur , & lalTèr  l’en- 
nemi , s’il  eût  eu  allez  de  fermeté  pour 
fuivre  im  plan,  & pour  Ce  gouvernerd’u- 
nernaniére  uniforme,  foir  par fes propres 
confeils,  foit  par  ceux  des  autres.  Mais 
aullî  vain  que  timide  , il  con  fui  toit  de 
vieux  Officiers  qui  favoient  la  guerre  ; 
& enfuite  de  peur  de  paroître  avoir  eu 
eu  befoin  de  prendre  des  leçons  d’au- 
trui , il  éxécutoit  tout  le  contraire 
de  ce  qui  lui  avoir  été  conleillé  : ôc  le 
déterminant  par  l’impreffion  que  faifoic 
fur  lui  chaque  circonftance , fa  con- 
duire étoit  pleine  de  variations,  qui 
gâtoient  entièrement  les  affaires. 

Il  prit  donc  dabord  le  parti  de  quit-. 
ter  Ion  camp,  criant  avec  fierté  que 
c’étoit  par  la  bravoure  & par  les  armes  , 
& non  par  les  remparts  & les  foliés,  que 
l’on  remportoit  les  viétoircs  ; ôc  il  iîie- 
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: na  fes  légions  en  avant , conime  pourli- 
. vrer  bataille..  Mais  ayant  perdu  un  Cen- 
turion &c  quelque  peu  de  foldats  , qu’il 
avoir  envoyés  reconnoîrte  l’armée  des 
Patches,  il  revint  fur  Tes  pas  tout  ef- 
frayé. Sa  confiance  fe  ranima  , parce 
que  Vologéfe  ne  i’avoit  pas  po'urfuivi 
-vivement,  il  pofta  trois  mille  fantafïîns 
d’élite  au  deflùs  d’une  gorge'du  rfiont 
Tautus  pour  arrêter  le  Roi  des  Pair- 
, thés  aupaflage  : il  établit  dans  la  plaine 
•:à  même  intention  fa 'Cavalerie'  Pah- 
;nonienne,  qui  étoit  excellente  r' il  riiit 

- en  fureté  fa  femme  & ' foii  fils  dans  la 

- la  citadelle  d’Ar^mofàta  > où  il-envoÿa 
’ une  cohorte  pour  garhifon.  Ainfi  fèpâ- 

rant  fçs  troupes,  il  donna'  dé  grands 
, avantages  à un  ennemi  léger  , alerte  , 
, capable  de  coups  de  main,  propre. à 
enlever  des  quartiers-;  mais  quin’auroit 
.jamais  pii  entamer  un  corps  d’armée 
confidérable.  On  eut  bien  de  la' peine 
à obtenir  de  lui,  qu’il  avertît  Corbu- 
lon  de  la  fituation  où  il  fe  trouvoit  : 
& Corbulon,  dont  la  conduite  n’efl 
,pas  auffi  exemte  de  taches, 'que  fou 
phabilcté  étoit  grande  dans  la  'guerré, 
. ne  fe  hâta  pas , lai  fiant  au  danger  le  tenas 
de  croître,  afin  d’augmenter  auflî  la 
.gloire  qu’il  acquerroit  en  le  diflîpant, 
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Il  forma  néanmoins  un  détachement 
, de  trois  mille  Icgionaires  ^ pris  en  nom- 
■ bre  égal  lùr  fes  trois  légions  , de  huit 
cens  chevaux , & d’autant  de  fanraflins 
, auxiliaires  J &iil  ordonna'à  ces  troupes 
,de  fe  tenir  prêtes  à marcher  au  premier 
jfîgnal.  - 

Volqgélc  fit  plus;de diligence  que  Gor- 
• bnlon.  Quoiqu’il  fcût  que  le- chemin 
par  lequel  il  devoir  aller  à Pétus,  étoit 
^ardé  d’un  côté  par  trois  mille  hommes 
, 4’infanterie  Romaine,  & de  l’autre  par 
3|la  cavalerie  Pannoniennc , il  avança 
J fans  crainte  y & ^par  la  grande  fupério- 
orité  -d^/esc  forcés  il  diffipa  lés  Panno- 
. niens  , il  écrafa  les  Légionaires.'Un  ièul 
, Centurion  nommé  Tarquirius  Crefcens 
^ ofa  défendre  une  tour  dont  il  avoir  la 

1 garde  , & il  fit  ,plufieurs  (orties  avec 

2 fuçcès.  Mais  les  Barbares  mirent  le  feu 

.-à la  tour,  de  le  firent,  périr  dans  les 
cfbmmes.,  3;'  < - - • 

■ Lâ';Cavalerie  s’étoit  retirée  fans  avoir 
; rendu  de  combat , & par  conféquent 
, fans  perte.  Pour  ce  qui  eft  des  gens  de 
2pied  , ceux  qui  étoient  fans  blefiiires!, 
^s’enfoncèrent  dans  les  forêts  & dans 
;ks  défilés  des  montagnes  ; les  blefiés 
^revinrent  air  camp,  & ils  y portèrent 
,.la  terreur  dont  les  avoit  remplis  leur 
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•4éfa(ftre^  Ils  i^xigérraietït/Iaiwaleuc  du 
“Roiîdcsi  Par  ches,  i nombre  piodigieiix 
-&da  férodtc  des)nacions'  qiiil  rcaînoit 
la -fuite’,'  &.  ils  trouvoieïmdifpofc'sa 
^Ics  croireidesi  auditÊUçsi^fur  Icfquels  agif* 

-foie ■iin& peur  feaîibUMç^JLe  Général  lui- 
•.noeme  netfermdiiJbit  poihrjooi-UTeia  for- 
"tune  ^abâttu^&:iOcÀlikJiÈé.  il<  avoiraban- 
-donné  louces, les  ibndlio ns  de  fa-charge. 

-Sa  reiroaiceJétoic(BniGbrbulon,  à qui  il 
• écrivit d«  aouveauides  Jetrees  preiiantes 
-pour 4e  p4er  :de  veninau  .pîurôr,  de 
-îàuver  les  idrapeaiijixidcé  légions,  les 
taigïçs  iRomaines|^j&  le&itseftçadépkH 
‘ii^leS'^iiluM&itimG  maUrfaireufe  :.a;ou- 
-wnt  qoe'p»u*il«j  j Jl'^gaidCTpit;  jnfqu’au 
-derhier-lou^ri  la'âdéiicé^qiï^ifidev-oic  à 

-t'Ernpè»eiJr.'>; V'''Oij  f>"f 

' ^ ‘C’éroîtHld:qiiè  Gorbulon  l’attcndoit.  Corbuion 
îbnèidfffcrâ  plas<,l&i{iaiffàiîtvèn’jS^rieSur^  ^ 
•üne  pae«e‘"4e'ifefeià:o)opêypquf^^^  dé- 
iferifèî^des'-cKârcauk  icdnftmitsl  for  la 
-rivé  -déU’EUphkâteiv.^il*  fe  stnet 
mci-ne-’én’  â»aroheJ  avec?  le  groside  Tes 
forces  ,'*ptenant!  la  ;i route  k-plas'com»- 
mode  pour  là  fnbEftances  fipecf  la  Com* 
TïiagéHb'&'patla  Ca^adote;-4l  faifoit 
marcher  avec  Ton  armée  un  grand  nom- 
bre ^de- chameaux  chargés;-de  bled ‘afin 
de  porter:!  celle  de  Pccus  un  double lè- 
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cours,  contre  l’ennemi  ^ conerc  la  di- 
• fette.  Sur  fou  chemin  .il  rencontra  plii- 
iîeurs  des  fuyards , qui  venoient  cher- 
cher leur  fiirecc  ibus  là  p o:c<5tion  , 
folilats,  orticiers,  & même  un  premier 
•Capitaine  de  légion.  Sans^  vouloir  écou- 
rter leurs  cxcules,  illes.rénvoya  à leurs 
drapeaux.  » Allczi  louc'dit-ji,'  elïày,ez 
»j  de  fléchir  la  jufte  dndiguation  de  Pc- 
9)  tus.  Auprès  de' moi  vous  ne  trouve^ 
JJ  rez  grâce , que  vainqueurs  des  enne- 
jj  mis.  » En  même  rems  il  parcouroic 
les  rangs  de  fès  levions,,  il  les  encoii- 
•rageoit,  en  leur  rappt liant  leur  gloire 
'pallce , & leur  en  montrant  une  nou- 
velle à acquérir.  >i  Le  prix  de  votre  ex- 
» pédirion,  leur  diroit-il , ne  fe  réduira 
» pas  a quelques  bourgades  d’Armé- 
' w nie  : c’eft  un  camp  Romain , ce  font 
.V  f.,...  ss.déux  légions  qinl  s’agit  de  conferver 
-a»  à la  République.  Si  l’honneur  de  lau- 
.*>  ver  la  vie  dans  le  combat  à un.fénl 
M citoyen  eft  fl  grand , qu’il  eft  récoiiv- 
»penle  par  une  couronne  éclatante 
U donnée  de  la  main  du  Général , quel 
triomphe  pour  nous  de  fauver  unear- 
i»  méc  entière  l •>  Outre  les  motifs  com-^ 

.aqitos  cHvfrfasftigæcau-.  exp  riri  monebae  Se  nîfi 
■fas  obtçndcntes  adiré  ad  viàoribus  immicciu 
•ligna,  Sc  cJemeiuùun  F«ti  7«c.  XY;tz.  < 
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imins  à cous , le  péiil  de  leurs  proches , 
de  leurs  frères , ctoit  pour  quelquesuns 
un  aiguillon  propre  ôc  perfonnel.  Airifi 
pleines  d’ardeur  ces  vaillances  troupes 
marchoienc  nuic  & jour  fans  prendre 
prefque  aucun  relâche. 

C’ccoic  une  raifon  pour  Vologéfe’de  'Traité  hon- 
preiier  a autanc  plus  vivemenc  l armee  avecVolo'^ée:. 
qu’il  cenoic  afîiégée.  Il  atcaquoic  rancôc 
le  camp  Romain,  rancôc  le  fort  où  l’on 
avoir  retiré  les  perfonnes  que  la  foi- 
bleffè  de  l’âge  ou  du  léxe  rendoic  inuti- 
les pour  lecombac.  Il  s’avançoit  niême 
plus  près  que  les  Parches  n’ont  eoucume 
défaire,  pour  dîàyer  fi  par  ceccecé- 
méricé  il  pourroic  engager  les  ennemis 
à en  venir  aux  mains.  Mais  ^ les  Romains 
ne  quitranc  leur  rences  qu’à  regret  8c 
avec  peine,  fe  contcncoient  de  défendre 
leurs  recranchemens.  Tels  dcoienc  les 
ordres  de  leur  Général  : §c  plufieurs  s’/ 
conformoienc  très  volontiers  par  lâ- 
cheté , attendant  Corbulon  , & prépa- 
rés , fi  le  danger  devenent  prefiànc , à 
s’aucoriler  de  l’exemple  des  Traités  de 
■ Caudium  ôc  de  Numancé.  Ils  le  difoienc 


' a At  Hli  vix  contuberniis 
cxcraüi , nec  ali  id  q.uàm 
mumnienra  propugna- 
baiic , pari  )j(Tli  ducis,  & 
aJiiproprià  ignaviâ,  Cer- 


bulonem  oppcrientes.  9c  , 
(i' vis  ingucret,  provHîs 
exampHs  Caudinx  ac  Nti- 
maiatinæ  cladis.  T tu.  XV. 

\ 4 • 
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tout  haut , & ils  oblèrvoient  que  les. 
Samnitesni  les  Numantins  n’avoientpas 
,été  des  ennemis  aulfi  redoutables  que 

- les  Parthes , rivaux  de  la  puilîance  Ro- 
maine : & qu’ils  pouvoient  bien  faire 
ce  qu’avoit  fait  cette  Antiquité  fi  vi- 
goureufe  & tant  vantée , qui , lotfquc 
la  fortune  étoit  contraire , n’avoit  pas 
négligé  le  foin  de  fa  lureté. 

. . Pétus  voyant  la  confternation  géné- 
. râlement  répandue  parmi  fes  foldats  ,, 
fe  réfolut  d’entrer  en  négociation  avec 
Vologéfe.  Il  lui  écrivit  donc,  non  pas 
encore  d’un  ton  fuppliant , mais  com- 
ayant  à fe , plaindre  de  ce  que  le  Roi 
des  Parthes  conteftoitaux  Romains  par 

- la  voie  des  armes  leur  droit  fur  l’Ar- 
..  ménie , qui  depuis,  un  très  long,  tems 
. , leur  ayoir  été  Ibumife,  ou  à un  Rot 

choifi  par  l’Empéreur.  Il  :lui  repréfen- 
toit , )>  que  la  paix  étoit  également  utile 
a*  aux  deux  nations  : & il  l’ave rtiflbic 
. » de  ne  pas,  envifager  lêuleraept  la  fi- 

■ » tuation  aéluelle  des  chofes.  Qu’avec 
. 30  toutes  les 'forces  de. Ion  ^Rçyaurae  U- 
.^30  étoit  venu  attaquer  deux  légions  : au- 

» lieu  que  les  Romains  avoient  derrié- 
» ré  eux  tout'PUnivers  pour  refiburce 
30.  & pour  appub  ••  Vofogéfe  eh  répon- 

■ dant  à Pétas , ne  defeendir  point  dans 
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la  difcuflîon  des  droits  6c  des  pré- 
tentions  réciproques  : mais  parlant 
cri  vainqueur  , il  déclara  <]u11  atccndoit 
•Pacorus  ôc  Tiridrfte  iès ^frères,  pour 
•prendre  avécieux^fur  l’Arménie  k'parti 
•qui  fcrdit*  convenable  à la  majèfté  dm 
nom  des  Arfacides,"  & pour  décider  dm 
fort  des  Légions  Romaines. 

Pétus  demanda  •erifuite-'üiTe  çonfé- 
'irencc  'avec'  le  Roi , qui-  ne'  jugea 'pas 
-d  propos-  de  venir  kii-mem'eV  mais  én- 
-yoya  à fa  place  Valaces  i lé  Cômman- 
'idant  de  Ca  cavaletie.  • LeiRomàin  rap- 
■ pella  les  explois  de  LucuHus , de  Pom- 
‘pée,'&  les  droits  éxercés  riir  l’Armé- 

• nie  par  les  Géfàrs.  Vàlàcès  foutint  que 
'les  Romains  n’ay oient  eu  que  l’ombre 
'du  pouvoir  çn  Arménie i'-ôé-que  là  réa- 

• lire  avoir  tbùjoiir'sLété  dricôre  dés  Par- 
-thés.  Après' bien ^des 'difeours la  eon-r 
' clufion  fut  remife  au ‘lendemain, '&  TA- 

diabénienMonobazey  intervint  comme 
témoin  des  articles  qui  feroient  réglés.. 
Il  fut  dit  que  les;  hoftilirés  celïèroicnt  r 

A t • i < . t, 

<pie  tous  les  ..foldars  i Romains  .vuide- 
roient  l’Arménie  :>qué  les  forts  avec  les. 
provifions  qui  sly  trouvpicnt  feroient 
livrés  aux  Parthes  r après  quoi  Vologélè: 
envoyeroit  une  Ambafladc  à Néron.. 
Les  Parthes  éxigérent  encore  que  les; 

M vj 
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Romains  jectalïçnt  un  pont  fur  le  fleuve 
Arlàniétès,  * qui  baignoic  leur  camp. 
Pétus  obéit , feignant  néantmoins,  popr. 
couvrir  fa  honrp  ,.;quîil;  çonftruifoit  ce 
pont  à deflèin  <k  s’en  .ler-vir  lui-même. 
Mais  révenement,  le  déçela^  qar  il  prie 

une  route  differente.  , , 

» 

Le  Traité  droit  déjà  affez  honteux 


pour-  les  Romains.  ,La  Renommée  en 

• grolîît  encore,  l’ignominie , en  publiant 
.qu’ils  avoient  pafié  loua  le  joug  ,•  & 
ajourant . toutes  les  cicconftancès  d’un 
.délàftre  complet.  Il  eft  y rai  que  l’humi- 
liation des  Romains  fut  grande.  Les  Ar- 

.méniens  entrèrent  dans  leur  camp> 
. avant  qu’il  en  fuflènt  fortis , & bordant 

• les  chemins  pat  où  l’armée  le  retir  oit, 
. ils  recpnnoidbienr  leurs  . efcla ves  . & 
.leurs  bêtes  de. charge  , & les  enlevoienr. 
Ils  allèrent  même  julqu’à  dépouiller 
les  Romains  & lesdélàrrner  : & lefol- 
, dat  tremblant  fouffroit  tout  > de  peur 

d’être  obligé  de  combattre. 


^ Lt  texte.de  faite  porte- 
etujüurdhui  /’Arîanias'  i 
mais  c*efi  une^correSHon  diS 
^ Jufle-Lipfe  , tfui  n^ejî  .pas 
fujfifamment  fondee.  J é ré- 
tablis donc  (^ancienne  leçon» 
L*  Aïfdmètcs  de  Tacite  pa- 
roît  être  le  même  que 
’ /’Arfanus  ou  Arfàmus , 

• dknt  parle  F line . f» 


• Ù* .il donnoit-U  nom  ^ 
Ik  mile  Arlaniofata 
ilè  fur  fes  bords  i jL'  irfa- 
, aras  eft  trop^  e'ioi^ne  , & fi 
jette  dans  l* Euphrate  heau'^ 
.coup  au  d’ejfus.  Oh  peut 
confulter  la.Cart&de 
pire  âet  Parrhes  par  M». 
d*»Anville  au  fécond  vol*, 
de  eet  ouvrage*. 
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Vologéfe  voulut  aufli  triompher , 
mais  d’une  façon  plus  décente.  Il  fc 
contenta  d’ériger..un  trophée  de  fa  vic- 
. toire,  en  mettant  enfemble  en  unraon- 
^ceau  les  armes  6c  les  corps  de  ceux  qui 
avoient  été  tuésj&fil  ne  fe  rendit  pas 
le  témoin  de  la  fuite  de  l’armée  Ro- 
maine. Cette  conduite  a,  ce  me  femble, 

. de  la  modération  & de  la  dignité , & 
elle^ne  méritoiç  pas  d etre  traitée  par 
.^Tacite  d’une  * vaine  affeéladon,  qui  ne 

• coutoit  rien  au  Roi  des  Parthes  après 

• qu’il  avoir  fatisfait  fon  orguciL 

Le  bruit  s’éroit  répandu  que  le  pont 
conftruit  par  les  Romains  fur  l’Arfamé- 
. tès  n’étoit  pas  Iblide,  & qu’ils  avoient 
.eu  la  perfidie  de  le  fabriquer  de  manière 
_que  lorfqu’il  .lèroit  chargé  il  plicroit  Sc 
fondroir  fous  le  faix.  Ce  foupçon  ero* 
gagea  Vologéfe  à palier  ce  fleuve  fur  un 
éléphant,  & les  premiers  de  fa  Cour  à 
cheval.  Néantmoins  ceux  qui  ofôrenc 
fe  fier  au  pont  n’eurent  point  Kcu.de 
. s’en  repentir.  La  conftriiéHon  en  étoic 
bonne , & les  Romains  y ; avoient  tra- 
vaillé fidèlement.  . ' 

Tout  ce  qui  peut  déshonorer  'une 
armée  un  Général , fe  trouva  réuni 

a Fama  moderarionis  quærebatur , poftquain  fup»r- 
V>ûm  cxplevciat.  Tiu, 
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dans  lahonteufe  retraite  des  Romains. 
•llsétoicntdansunetelIeabondance,qu-en 
•partant  ils ' i brul(^rent  leurs  magafins. 

- Au  contraires  Corbulori dans  des  Mé- 
moires que  Tacitô^avoit‘rous'les  yenx^, 
alTuroit  que  les  Parties  tnancjubîent  'de 
tout,  & que  n ayant  point  de  fourage 
à donner  à^eurs  chevaux  , - ils  étoient 
s 'près  d’abandonner  renttcprife.'Il'ajou- 

• toit  qu’il  n’étoic  qu’à  trois  journées  de 
, chemin  lenlbrte  qu’unepaticnce  ‘de  trois 
. jours  mettoit  Pétusen'état  de  rêcévoir 
un  fecours  ’qui  l’auroit' infaîlliblànent 

• délivré.  Si  le  témoignage  de'  Corbulon 
eft  fufpeéi , parce  que  la  honte  de  Pétus 
:tournoità  ra>gloiFe , au  moins  voici  des 
'.des  ciEGonftanees  données  pour  certai- 
nes par iTacite.  La  précipitation'  de îair- 
•mée  Romaine  en  le  ^retirant  fut- telle, 
qu’en  un  jour  elle  fit  plus  de  quarante 
milles,  c’eft-à-dire  plus  de  treize  lieues  , 
lailïànt  fur  les  chemins  des  bleflés  qui 
ne  pouvoient  fttivret‘&-le  défordre  de 
cetre  rctraite  ne  flir  pas  moins  jgnomî- 

•nieiix  , qu’un^  fuite  làchement  prilè' dans 
le  combat.  ‘ • ' 


L «méc  Corbulon  a avec  lès  troupes  vint  a la 

Cerbiilonren-  j ^ i • . / 

eontwicciie  de  rencontre  de  cetre  déplorable  armee 
letus,  pj.^5  bords  de  l’Euphrate , & U ne 


a.  Corbulo  cum  fuis  cppiis  apud  ripam  Eupliratû  ofe» 
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fit  point  briller  la  fienne  d’un  éclat  qui 
.reprochât^  l’autre  fon  infortune.  Les 

• foldats,  d’un. air  trifte,  & .plaignant  le 
.fort  de  leurs  camarades, -ne  pûrent  pas 
•^mêine  retenir  .leurs  larmes.  A peine  les 
-pleurs  qui  couloicnt  de  leurs  yeux  leur 
-permirent-ils  de  faire  le  falut  accoutu- 

• mé.  Il  ne  s’agiflToit.  point  d’émulation 
..de  vertu, ni[de  jaloufie  deigloire,  fen- 

• timens  !quij  ne:,  conviennent!  qtfà  des 

I heureux.  La  üêuJe  commifératiod  âgif- 
:.foit  fiir  les  cœurs,^&  plus  vivêiïïcnt  dans 
.les  fubalternes.  : 

L’entretien  des  deux  chefs  fut  court 


. &fec.  Corbulon  fe  plaignit  de  la  peine 
qu’on  luL  avoir  fait  prendre  inutilement, 
r&de  l’occafion  qu’il  manquoir  de  ter- 
: miner  la  guerre  par  le  défaite  ôc  la  fuite 
, des.  Parrhesi  Pétus  répondit  que  toutes 
- chofes  étoienr  encore  dans  leur  entier. 


• & qu’ils  pouvoient  rebroulTer  chemin  , 
:&  joignant  enfcmble  leurs  forces  atta- 
quer l’Armcme , que  la  retraite  de  Vo- 
. logéfe  avoir  laidée  fans  déferife.  Gette 
-proportion  écoit  i une  infigne  mauvaife 


vins,  non  ea-.n  fpecîcni 
indgniuav  & armorum 
prætuHt , ut  dîvfrfitatîm 
fxprobraret  MælH  rnani- 
puH , ac  viccm.  crnnniUi- 
tonum:  miferantes,.  nr  la- 
quidenx  tempera- 


ver»;  Vix  prx  flecu  iifur- 
para  confjliitario  Uecef- 
ferac  cerumen  virturis , & 
ambkio  glari.T,  feliciuni 
I hominu'.n  affèâus  : fola. 
' mireratio  valcbat,  & apud' 
• minores  magis.  Tic. . 


i8o  Histoire  des  Empereurs,' 
foi  dans  la  bouche  de  Pécus,  s’il  cft  vrai, 
comme  Corbulon  l’acteftoic  dans  Tes 
Mémoires , qu  il  eût  juré  fur  les  Aigles 
Romaines,  en  préfence  des  témoins 
envoyés  parVologéfe,  qu’aucun  Ro- 
main ne  mettroic  le  pied  dans  l’Armé- 
nie , jufqu’à  ce  que  l’on  fçiu  fi  l’inten- 
tion de  Néron  écoit  de  ratifier  ou  d’in-  ■ 
firm.er  le  Traité.  Qiioiqu’il  en  foit, 
.Corbulon  rejetta  nettement  le  projet 
. qui  lui  éroit  propofë.  Il  dit , » qu’il 
, M n’avoir  point  d’ordres  de  l’Empereur 
>1,  pour  ce  qui  concernoit  l’Arménie. 

Que  le  fêul  danger  des  Légions  l’avoir 
»>  engagé  à fortir  de  fa  Province.  Mais 
3»  que  maintenant , dans  l’incertitude 
. n de  ce  que  feroient  les  Parthes , & s’ils 
. pï  ne  tenteroient  point  une  irruption  en 
PP  Syrie , il  fe  hâteroit  d’y  retourner. 
PP  Qu’encore  s’eftimeroit-il  fort  heu- 
ppreux,  fi  avec  une  infanterie  fariguée 
PO  d’une  longue  & pénible  marche , il 
. PP  pouvoir  prévenir  des  troupes  de  che- 
. P.  val , qui  n’avoient  que  des  plaines  a 
PP  traverfer.  « Pérus  n’eut  point  d’autre 
parti  à prendre,  que  d’aller  achever  fes 
quartiers  d’hyver  en  Cappadoce,  & 
Corbulon  retourna  en  Syrie. 

des  nouvelles  de  Volo- 
yolpfiéfc.  gele^qui  ie  lommoic  de  détruire  ie£ 
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forts  conftruits  par  lui  au  de-là  de  FEu- 
phrace  , afin  que  ce  grand 'fleuve,  rede- 
vînt, comme  il  l’avoit  toujours  été,  la 
borne  des  deux  Empires.  Corbulon  de- 
manda de  fon  côté  à Vologéfe  d’eva- 
cucr  l’Arménie  : & après  quelques  dif- 
ficultés le 'Roi  des  Parthes  y confens- 
tit.  Ainfi' Corbulon  rafa  fes  forts  au  de- 
là de  l’Enphrate  , 6c  l’Arménie  laiflee  à 
elle-même  ne  vit  plus  au  milieu  d’elle 
aucunes  troupes  étrangères. 

. Pendant  ce  teras-là  on  dreflbit  à Ro;  Arcs(]etriom- 
me  des  trophées , comnic  fi  les  Parthes  phea  Kome. 
avoient  été  vaincus  *,  on  élevoit  desarcs 
.de  triomphe-  au  milieu  du  mont  Capi- 
tolin. Le  a Sénat,  par  une  précipitation 
bien  imprudente , avoir  ordonné  ces 
ouvrages  dans  le  rems  que  la  guerre 
duroit  encore  j & on  eut  honte  alors 
de  les  laifler  imfiarfaits  : on  aima  mieux 
-braver  la  vérité  connue  , que -d’avouer  ■ 
aux  yeux  ce  que  tout  le i monde  (avoir 
intérieurement..  • - , 

^ Les  événeniens  que  je  viens  de  rap- 
, porter  appartiennent  à l’an  de  Rome 

L’année  fuivante  au  printems  arrivér  Ambaffadeun 
-renc  à Rome  des  AmbaflàdeurS  de  y o à 

r . ' 

'a  drccetaabSenatuî’.itcgro  i dum  adfp?aiti  couful’tur , 
bcllu  > nci^uc  lum  omÜla  t 1 fpretâv0.ucunci;  r*n. 
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Tte.  xv..|ogé{ê,idotit  Icsi jnftFttârôns^iporcoicnt 
-1» . Qiie  le  Roi.  des  Parches  ; o’aUe^ibic 
plus  fès  droiCs  tant  de' fois  réprél entés 
uir  l’Arménie  ,'  puilqiie  la  querelle  le 
trouvoic  décidée  par  le-^fait.,  £c  que 
»des  Dieux  arbitres  îbnverainsdés  peu- 
> ples  leS  plus  ipüiflànsiavôieint-brendti 
M les  Parthes  unaîtres  'de  eelpaysi,  non 
»>  fans  quelque  i^ominie  ^poaè les  Rb- 
' 3) -mains.  Qus^'Tigrane  avoir  fotiffert  un 
» fiége  dans  '.Tjgcanocerre..  Que.  Pétus 
& ïes  troupes* auraient  infailli bleraenc 
«‘pétlj'lî  Volagéfe  n^eûc  bien  voulu 
W'ieur  aceorderda  vie  ,>ôc  la  liberté  de  fe 
vrecireri  'Qaé  .'JceiPrince;  ayoic  ■ adèz 
Wprouvé  &'la'puÜïà,!nce&;  là  douceur, 
» &c  qu’il  ' n’avoit  : plus’  à foiihaiter 
» qu’une  bonne  paix.iQne  Tiridarenc 
W refuferoii:  pas  d’aller;  à'^Romei  rece- 
» voir  ia  Gouronne  d^Arniéniévs’ilh’é- 
W toir;  reten(¥  lardes  lieux’ par.le'iSacer- 
doce'  donc  1 il  iétoiw  revêtu,'  Mais'  qu’il 
» fe  rendroit  au  camp  Romain',  &-què 
•„  là , devant  les  Aigles  &'les  images  de 
■»»  l’Empeteun,  en  prélènce  des  Légions, 
M il  P rendroit  pollèlîîon  de  ce  Rayau- 
•'  '1  ■ » me.'i  ■:  ’ ' i 

nfcn^°*da^*iâ  ■'  'Ldfqiie -les' lettres  de  Vologélê  ;«*- 
uerre  ; Cor-  rent  été  lûcs  , coiume  les  dépêches, de 

cJwEc.'"  ' * Petits  ne  s’y  rappprtoicnt  nalletnent  j & 
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, n’annonçoient  aucun  changement  bien 
.fâcheux,  on  interrogea  le< .Centurion 
qui  avoir  accompagné  les  Ambafladeurs 
Parrhes,^  on  lui.demanda  où  en  étoient 
les  affaires  , de  l’Aripénie.  , Il  répondit 
qu’il  n’y  étoit  pasrefté  unfeul  Romain. 
. Alors  on  comprit  que  les  Barbares  fe 
moquoient  de  l’Empereur  Sc  de  l’Em- 
. pire  ,•  en  demandant-  l’inVelHcure  d’un 
. Royaume  dont  ils  s’étoient  mis  en  pof- 
fefîîon  par  les  armes.  Néron  délibéra 
avec  les  premiers  de  la  République  fur 
_ le, choix, entre  une  guerre  difficile  & une 
; paix  peu  honorable*  rTous  : opinèrent 
;,pour  la  guerre  : & depeur  de.  retomber 
dans,  le  même  inconvénient  qu’avoit 
produit  l’incapacité  dePetus,  on  recou- 
, rut  à Corbulon , qui  par  fbn  habileté 
; & fa  grande  expérience  étoit  plus  capa- 
i.ble  qu’aucun  autre  dercmédiefau:mal, 
& d’effacer  la  .honte  du  nom  Romain, 
s Les  ArabalTàdeurs  furent  renvoyés  1 fans 
. réponfè  favorable , mais  avec  des  pré- 
. fens  néantmoins  ; & on  leur  laiflà  en- 
tendre, que  Cl  Tiridare  venoit  en  perfon- 
. ne  folliciter  ce  qu’il  défîroit,  il  ne  feroic 
pas  rebuté.  > 

En  même  tems  que  les  Mini  lires  de 
Néron  faifbient  entrevoir  aux  Parrhes 
cette  ouverture  dé  paix, ils  n’en  pre- 
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noient  pas  moins  les  mefures  les  plus 

■ efficaces  pour  pouffer  vivement  la  guer- 
re On  donna  à Ceftius  ^ Tadminiffra- 
rion  de  la  Syrie , afin  que  Corbulon 
déchargé  du  foin  de  cette  Proyince  pût 

. vaquer  uniquement  à la  guerre , & l’on 
fournit  à l’aiitotité  de  ce  Général  tour 
-ce  que  les  Romains  entretenoient  de 
troupes  en  Orieni , auxquelles  on  ajou- 
ta encore  une  Légion  , qui  lui  fur  ame- 
' nee  de  Pannonie  par  Marins  Ceffiis. 

■ On  écrivit  aux  Rois,  aux  Tetrarques,à 
tous  ceux  qui  avoient  quelque  com- 

: mandement  ou  quelque  emploi  dans 
‘ les  Provinces  voifines  , & même  aux 
.•Propréteurs  qui  les  gouvérnoient,  de 
• recevoir  & d’éxécurer  les-  ordres  de 

■ Corbulon  : enforte  que  le  pouvoir  qui 
'lui  fut  donné  égaloit  prelque  celui  qui 
. avoir  été  autrefois  conféré  à Pompée 
. pour  la  guerre  contre  Mithridare. 

F péciis  raillé  cct  intervalle  Pénis  arriva  ^ 

par  ^Ncron.  -Rome  : & Tacite  dit  que  Néron/e  con- 
tenta de  lui  faire  efluyer  quelque  plailàn- 
teries:»  Je*  me  hâte,  lui  dit-il , de  vous 

* l»  torreflipti  coutrt  les  ayant 

aue  Pighias  a faite  dans  ajfcgtltrHfaUm  fut  repouf 
le  texte  de  Tacite,  t^ut  je' ave  perte  & ignominie, 
'perte  par  erreur  Cincius  a Ipuofcrre  fèRatîm  , ne 
tu  Cincius.  Celui  dont  </  tain  piomptui  in  p^v-o- 
t’agit  ici  , ejl  ce  Ceftius  ram  longiore  fo’licitudine 
'^t  commenta  la  guerre  ægrcfcercT,  2'rtf.  XV,  ij. 
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>1  pardonner  : car  peureux  comme  vous 
» êtes , le  moindre  délai  leroic  capa- 
» ble  de  vous  faire  tomber  malade.  « 

Un  mot  de  cette  nature  feroir  parmi 
•nous  quelque  chofe  de  plus  trille  que  la 
difgrace  la  plus  complété.  Les  Romains 
n’écoient  point  lî  vifs  fur  le  point  d’hon- 
neur , qu’on  l’ell  dans  notre  Nation. 

Corbulon  forma  fon  plan  avec  beau-  Préparatifs  de 
coup  de  fagelTc  ; terrible  dans  l’appa-  Ü 

reil , & charmé  s’il  pouvoir  obtenir  la  marche.^ 
victoire  par  le,  feul  effroi  que  fon  nom- 
& fes  forces  répandroient  parmi  les 
ennemis.  Il  renvoya  en  Syrie  les  Lé- 
gions qui  avoient  été  fi  maltraitées 
{bus  Pétus,&  qui  affbibliespar  la  perte 
de  leurs  meilleurs  hommes,  & conlêr-, 
vaut  de  leur  difgrace  une  impreflion 
de  terreur , étoient  peu  propres  pour 
combattre.  Au  lieu  d’elles  il  prit  avec, 
lui  deux  Légions  exercées  de  longue 
main  fous  fes  ordres  par  les  travaux  , & 
encouragées  par  lesfucccs.  Il  y joignit 
la  cinquième  Légion,  qui  laiff'ée  par 
Pétus  dans  le  l'ont,  n’avoit  foufferc  '■  ’ 
aucun  échec,  & la  quinzième  qui  ve- 
noit  de  lui  arriver  de  Pannonie , des 
détachemens  des  Légions  d’illyrie  ôc 
d’Egypte , les  troupes  auxiliaires  d’in- , 
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fanccrie  & de  cavalerie  qui  accompa-' 

. gnoienc  ordinairement  les  Légions , 6c 
les  fecours  que  lui  avoienc  récemment 
fournis  tous  les  Rois  & Princes  de 
l’Orient.  Avec  cette  fotmidable  armée  ' 
il  fe  rendit  près  de  Méliténe , pour  y 
padèr  l’Euphrate.  Après  avoir  fait  la 
revue  de  fes  troupes  avec  les  cérémo- 
nies de  Religion  ufitées  en  pareil  cas  » 

, il  leur  fit  une  harangue  dans  laquelle 

il  releva  magnifiquement  la  fortune  at- 
tachée aux  aufpices  de  l’Empire  Ro- 
main , & fes  propres  exploits,  rejettant 
les  mauvais  fuccès  fur  l’inexpérience 
de  Pétus.  Il  n’avoit  jamais  cultivé  l’é- 
loquence ; mais  a la  hauteur  des  fenri- 
mens  & la  noble  confiance  en  là  vertu 
remplaçoient  avantageufement  dans  ce 
gnerriei  l’art  dudifeonrs  qui  lui  man- 
quoir.  Il  fe  mit  enfuite  en  marche  , & 
prit  la  route  qu’avoit  autrefois  fuivie 
Luc-ullus,  rouvrant  les  palTages  que  de- 
puis un  Cl  long  tems  diverfes  caulès 
avoient  fermés. 

Les  Parthes  ' Les  Parthcs  furent  effrayés  ; & bien- 
tôt  Corbulon  vit  arriver  des  Ambafïa- 
deurs  de  Vologéfe  & de  Tiridâte  , cliar- 


a Muliâ  auâockacs  > quæ  vico  milicaii  piofacuadiA 
ctac.  T*e» 
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g^s  de  propoficions  de  paix.  Il  les  reçut 
fans  dureté  & fans  dédain  , & en  les 
renvoyant  il  les  fit  accompagner  de 
quelques  Centurions  Romains  j ,à  qui^ 
il  donna, des  inftrudUons  a/Ièzi  pacifi-r 
ques.  Il  yidifoit  »i.que  la que  relie  n’é- 
toit  pas  encore,-  portée;  au  point,. 
a>  qu’elle  ne  pût  êire-terminée  làns  em- 
M ployer  les  armes.  Qu’il  y avoit  euva- 
v>  riété  d’événemens  ; de  grands  avanra- 
»»  gesreenporréspar  les  Romains  , quel- 
>»  ques-uns  accordés  aux  Parthes  , puif*- 
»*  fantes'  leçons  contre  l’orgueil-  Que 
c’étoit  àf  Tiridate- ôe  à^Vologélc  à en 
n profiter-,  coniidéranr  ,1’un  que  fes  in- 
» térèts  demandoient  qu’en  recevant 
M en  don  ce  Royaume'  auquel  il  pre- 
»>  tendoit,'  iljui  épargnât  les  dévafta- 
tions.  de  la  guerre;  l’autre,  que  la  na- 
*»  tion  des  PartheS'tireroit  plus  d’utilité 
» de  l’alliance  avec  les  Romains  , que 
M du  fang:  mutuellement  répandu.  Il 
,,  ajoutoit  qu’il  n’ignoLoit  pas  quelles 
M lêmencés  de  difi:ordes  l’Empire  des, 
M Parthes  renfermott -dans  Ton  fein, 

^ combien  étoient  intraitables  pîufieurs- 
3,  des  peuples  que  Vologéfe  avoir  à goa- 
s,  verner.  Qu’au  concraire  l’Empereur 
M Romain  jouilTôit  partout  d’une  paii 
» tranquille , ôc  n’avoit  que  cette  kulc 

I • 
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M guerre  à foutenir.»*  Corbulon  forti- 
fia Tes  confeils  par  des  hoftilirés  capa- 
bles d’intimider  , & en  entrant  dans’ 
l’Arménie , il  atra'quà  les  Grands  dii> 
pays  qui  les  premiers  avoient  abandon- 
né les  Romains,  les  chaffa  de  leurs  ter-- 
res,  rafa  leurs  forrerefles,  portalater-- 
reiir  dans  les  plaines , dans  les  monta-- 
gnes,  parmi  les  foibles,  & parmi  les 
pu  i (fans. 

*-  Ce  Général  n’étoit  pçint  haï  des  Par-: 
thés  comme  un  ennemi  implicaMe:ilsî 
avoient  même  confiance  en  (àgénéro- 
fité,  & ils  crurent  quefon  conleil  éroic 
bon.  Ainh  Vologéle  , qui  n’avoit  pas 
non  plus  un  caraélére  violent , fit  un 
pas  vers  la  paix  en  demandant  une  rrévc: 
pour  quelques  unes  de  fes  Satrapies. 
Tiridare  propola  une  entrevue.  C6r-. 
bulon  y confentit.  On  marqua  un  jour 
peu  éloigné  : 6c  les  Parthes  ayant  choi/ï 
le  lieu  ou  l’année  précédente  ils  avoient 
tenu  les  Légions  Romaines  affiégées, 
afin  de  rénouvcller  le  fouyenir  flatteur- 
de  leurs  fuccès,  Corbulon  ne  l’évirapas^' 
perfuaJé  que  le  contrafte  de  là'  fortune 
avec  celle  de  Perus  augmenteroit  ià 
gloire.  Et  en  général  il  n’éroit  point 
dutout fâché  de  cequitcndoitàaggraver 
la  honte  de  ce  chef  malheureux;  çomme 

il 
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il  parut  par  la  coinmiflîon  qu’il  donna  An,  r.  810. 
ail  fils  de  Pætus  , qui  fervoit  fous  lui 
comme  T ribun , d’aller  avec  quelques 
compagnies  de  foldats  enfevelir  les 
olfemens  de  ceux  qui  avoient  péri 
dans  cette  expédition  infortunée. 

Tacite  nous  a décrit  tout  le  céré-  Entrevûeds 
monial  de  l’entrevùe , Sc  de  l’efpéce  d^TUidate!^ 
d'hommage  qui  la  fui  vit.  Voici  de 
quelle  manière  l’entrevûe  fe  pafla.  Aq 
jour  marqué  Corbulon  envoya  au 
camp  de  Tiridate  deux  otages  pour 
fureté  de  la  perlonne  du  Prince.  Les 
ckux  otages  furent  Tibère  Aléxandre  , . 

& Viviahus  Annius  : le  premier  Juif 
apoftat , comme  il  a été  dit  ailleurs , 
neveu  de  Philon , ayant  rang  entre  les 
plus  illuftres  Chevaliers  Romains , Sc 
faifant'®  dans  le  camp  de  Corbulon  à 
peu-près  les  fonétions  de  nos  Inten- 
dans  d’armée  : l’autre  étoit  gendre  de 
Corbulon , & quoiqu’il  ne  fût  pas 
encore  en  âge  d’entrer  au  Sénat , il  ne 
Jaifîbit  pas  d’exercer  la  charge  de  Com- 
mandant de  la  cinquième  . Légion. 
Corbulon  & Tiridate  s’avancèrent 
en  fuite  vers  le  lieu  convenu , n’ame- 
nant chacun  que  vingt  cavaliers. 

Lorfqne  le  Roi  apperçut  le  Général 

'a  M'i  iller  bcllo  datusi 

Tome  JF,  N 
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Av.  R.  «lOi  Romain  , il  defcendit  le  premier  de 
De  J.  c.  j 9.  ^ ^ Corbulon  ne  tarda  pas  à en 

faire  autanr.  Tous  deux  à pied  ils  fe 
prirent  la  main  en  ligne  d’amitié.  Cor- . 
Dulon  commença  par  louer . le  jeune 
Prince,  de  ce  que  renonçant  à des  ef- 

Î)érances  pleines  de  dangers  il  choifif- 
bit  le  plus  fur  Sc  le  meilleur  parti.. 
Tiridate  ' après  avoir  beaucoup  vanté 
fa  haute  naiflance.,  ajouta  pourtant 
d’un  ton  modefte , qu’il  iroit  a Rome  » 
^ qu’il  comptoir  procurer  un  nou- 
veau dégré  de  gloire  à l’Empereur , en 
mettant  à fes  genoux  un  Arfacide  dans 
nhe  circonftance.  où  les  affaires  des 
Parthes  n’étoient  point  en  mauvaifb 
pofture.  Il  fut  donc  réglé  que  Tiridate 
viendroit  dépofer  le  diadème  au  pied 
de  la  ftatue  de  l’Empereur , & qu’il  ne 
lé  reprendroit  que  de  fa  niain-.^  L’en- 
treVue  fe  termina  par  un  baifer  qu’ils 
fè  donnèrent- réciproquement, 

Tiridate  Après  quelques  jours , fe  fit  la  céré- 

vient  dépofer  monie  que  j’appelle  de  l’hommage  , 

pieddeiafta- avec  un  trcs-grand  éclat.  D un  cote 
«ue  de  Néron,  paroifïoit  la  cavalerie  des  Parthes  di- 
ftribuée  en  efcadrons avec  les  enfei- 
gnes  ufitées  parmi  cette  Nation.  De 
l’autre  les  Légions  rangées  comme  en 
un  jour  de  bataille  faifoient  briller 
leurs  aigles,  & leurs  drapeaux.  d4^ 
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ployés.  Tacite  ajoute  même  des  fta-^** 
tues  des  Dieux , qui  fembloient  repré-  ^ 

fenter  un  temple.  Au  milieu  avoit  été 
drefle  un  Tribunal  de  gazon  , fuivanc 
la  coutume , fur  lequel  étoit  placée 
une  chaife  curule , ôc  fur  la  chaile  une 
' ftame  de  Néron.  Tiridate  s’en  appro 
cha  refpedueufèment , & après  avoif 
immole  des  vidimes , il  ôta  le  diadê-* 
me  de  fon  frorit , & le  mit  au  pied  dô 
la  ftatue.  Ce  Ipedacle  excita  de  grandi 
mouvemens  dans  les  efprits , lurtout 
lorfqu’on  fe  rappelloit  l’idée  encore 
récente  du  délàftre  & de  l’humiliation 
des  armées  Romaines.*'”  Quelle  diffé- 
* M rence , s’écrioit-on , en  ce  jour  1 Tiri- 
” date  va  dans  un  long  voyage  rendre 
»*  toutes  les  Nations  témoins  de  là 
»»  fouraiflîon  à l’Empire  des  Romains» 

•*  rédujt  à l’état  de  luppliant,  & prei^ 

M que  de  captif.  »* 

Corbulon  couvert  de  gloire  y joi- 
gnit la  politeflè , êc  donna  un  grand 
repas  à Tiridate.  Ce  Prince , à qui  lef 
ulages  des  Romains  étoient  tout  nou- 
veaux , demandoit  raifon  de  tout  » 
pourquoi  un  Centurion  venoit  annon- 
cer au  Général  le  commencement  de 
chaque  veille  ; pourquoi  la  fin  du  repas 
^toit  marquée  par  le  fon  de  la  trorn^ 
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. «Y*  Dette  î pourquoi  l’on  alliimoit  du  feil 
■'9*  fur  un  autel  placé  à la  droite  de  la 
tente  du  Général  ; & Corbulon  pro- 
fitoit  de  l’occafion  pour  lui  donner, 
en  fatisfaifant  fa  curiofité , une  idée 
magnifique  de  tout  ce  qui  fe  prati- 
quoit  chez  les  Romains. 

Le  lendemain  Tiridate  demanda  un 
intervalle  pour  aller , avant  que  d’en- 
treprendre un  fi  grand  voyage , dire 
adieu  à fà  mère  & à'fes  frères  : & il 
partit  du  camp  Romain , y laifïànt  fa 
fille  en  otage,  & une  lettre  foumife 
pour  Néron.  Il  vit  Pacorus  dans  le 
pays  des  Medél , & Vologéfe  à Ec- 
batane.  Le  dernier  avoir  eu  des  in- 
quiétudes au  fujetde  la  réception  qui 
feroit  faire  à fon  frère  , & il  avoir  écrit 
à Corbulon  pour  le  prier  de  ne  rien 
éxiger  de  Tiridate  qui  refïèntît  la  fer- 
vitude  : qu’il  ne  quittât  point  fon 
épéé , qu’il  fut  admis  au  baifer  par 
ks  Gouverneurs  de  Provinces , qu’on, 
ne  le  fît  point  attendre  dans  leurs  an- 
tichambres , & qu’a  Rome  on  lui  ren- 
dît les  memes  bo’T>rieurs  qu’aux  Con- 
fuls.  Sur  quoi  Tacite  fait  cette  ré- 
fléxion.  Volgéfe  ® accoutumé  aux  ma- 

lii  Stilicet  externæ  fu  - ■ jus  iniperii  valet  j inania 
perbis:  fiieto  non  crat  I tranfiriittuntur.  Ikf.xy. 
nôticia  ftolhi,  apud  (juos  I 31. 
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lîiéres  fi^erbes  des  Roisd’Orient , ne  n,  r.-Jio., 
connoifloit  point  la  façon  de  penfer  ■^* 
des  Romains , qui  maintiennent  avec 
vigueur  les  droits  eflentiels  de  l’Em- 
pire , mais  qui  font  peu  d’attention  i 
un  vain  cérémonial. 

Pline  nous  apprend  que  Tiridate  , voyage  de 

* / • , , ^ ^ 1 / • 1 Tiridace  a 

qui  etoit  Mage  , voulut  taire  le  voyage-Rom., 
de  Rome  par  terre  , parce  que  fa  Reli-'^'»»-  xxx.  i. 
gion , dont  le  culte  avoir  les  eaux  pour 
objet , aufli  bien  que  le  feu , ne  lui 
permettoit  ni  de  cracher  dans  la  mer , 
ni  de  fouiller  cet  élément  par  aucune 
ordure  ; & ce  fcrupule  gênant  fait  voir 
que  la  raifon  alléguée  quelque  tems 
auparavant  par  Volo^éfe  pour  dil|>en- 
fer  Tiridate  d’aller  a Rome,  n’etoit 
pas  un  pur  prétexte.  Il  lui  fallut  pour- 
tant pafïèr  iHellefpont  ; mais  le  trajet 

eft  rr«-courr.  Sa  marcMb  fut  onéreufe 

pour  les  Provinces,  qu’il  fatigua  par  les 
réceptions  qu’il  falloit  lui  faire  par 
tout.  Il  menoit  avec  lui  fa  femme , 
fes  enfans , les  enfans  de  Vologéfe , de 
Paconis  , & de  Monésès , route  fa» 
iiiaifon , & trois  mille  chevaux  Par- 
thes.  Une  nombreufe  cavalerie  Ro-. 
maine,^ commandée  par  Annius  Vivia-. 
nus  gendre  de  Corbulon  lui  faîfoit- 
auflî  cortège,  ôc  toute  cette  fuite,  quoi- 
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par  Rome  à fe  donner  en  fpe(5tacle 
a tout  un  peuple  alTemblé.  Il  réfo- 
lut  de  faire  fon  elfai  à Naples  , ville 
Grecque , & par  conféquent  plus  fa- 
vorable à la  gloire  des  Arts.  Son  plan 
étoit  de  paflfèr  enfuite  en  Grèce , afin 
d’y  gagner , dans  les  jeux  Olympiques, 
Pytniens , & autres  renommés  de  toute 
antiquité,  des  couronnes  éclatantes, 
dont  le  luftre  lui  méritât  ladmiration 
.de  fes  citoyens , & le  rendît  tout-â-fajt 
digne  du  théâtre  de  Rome.  Ce  fut  fous 
les  Confuls  Lecanius  & CralTus  qu’il 
entama  l’éxécution  de  ce  noble  projet. 


a. 

J»  î#* 


C.  Lecanius  Bas  sus.  • An.  r.  Sh. 

M.  Licinius  Crassus  Frugi. 

Lorfqu’il  monta  fur  le  théâtre  de 
Naples  , on  peut  juger  que  la  foule  des 
lùeélateurs  fut  grande.  Outre  les  gens 
de  fa  cour , & les  troupes  de  fa  garde., 
la  curiofité  y avoir  attiré  non-feule- 
ment  tout  le  peuple  de  la  ville , mais 
les  habirans  des  villes  voifines  : & Içs 
applaudilTemens  ne  furent  pas  épar- 
gnés. Un  tremblement  de  terre , qui  ^“''•^^**** 
lurvint  pendant  qu’il  chantoit , ne 
l’empêcha  pas  d’achever  fon  rôle  : ôc 
après  la  fin  des  jeux  , l’édifice  du  théa- 
tre  étant  tombé , lorfque  toute  la  mul- 
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Ah.  r.  8u.  titude  en  étoit  déjà  forcie,  Néron  re» 
»e  /.  c.  60.  garda  cet  accident  ménagé , ce  fem- 
oloit , fi  à propos  pour  le  moment  où  il 
‘ ne  devoit  être  hinefte  à perfonne  , 
comme  une  preuve  fignalée  de  la  fa- 
veur des  Dieux  ; & il  leur  en  rendit 
grâces  par  des  vers  ôc  des  chants  de 
' Mufique. 

r4gIi"àBenet  Naples  Néron  s’avança  vers  la 
veht  d’un  ipe-  met  Adriatique , fuivant  l’idée  qu’il 

s’embarquer  à Brindes  pour 
pafier  en  Grèce , & il  s’arrêta  à Bene- 
vent,  parce  qu’il  voulut  alîifter  à un 
combat  de  gladiateurs  qu’un  certain 
Vatinius  y devoit  donner  avec  beau- 
coup d’appareil.  ’ Cet  homme,qui  por- 
.toit  un  nom  fignalé  par  l’opprobre  dès 
le  rems  de  la  République , en  foure- 
noir  dignement  toute  la  honte.  Élevé 
'dans  une  boutique  de  cordonnier  > 
mal- fait  de  fa  perfonne  j plaifant  grof- 
iîer,  il  avoir  été  d’abord  appelle  à la 
Cour  de  Néron  pour  en  être  le  jouet  ; 

bien-rôt  par  les  calomnies  qu’il  in- 
ventoit  contre  les  plus  gens  de  bien , 


a Vatînîus  inter  foe- 
diflima  ejus  aul.?  oftenta 
fuit  , futriiia;  tabernae 
alumnus,  corpore  dcror- 
to  , ’faccciis  iciirrilibus 
f timô  in  conitunalias  af- 


fumptus , Jrîndc  optimi 
cujufi^uc  criminacionr  câ 
ufque  valuir ur  gracil, 
prci'ni*  , vi  nocendi  , 
eiiam  malis  prsinmetet, 
Tae.  XV. 
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il  acquit  tant  de  crédit,  de  puilTance , An.  r.  8ii,-v 
& de  richefTes  , que  nul  n’étoit  plus  en 
état  de  nuire , ôc  les  médians  même 
lui  cédoient  en  ce  point  la  fupério- 
rité,  Ge  miférable  affedoit  de  le  dé- 
clarer l’ennemi  du  Sénat , jufqu’à  dire 
fouvent  à Néron,  » Je  vous  hais,, 

>*  Céfar  , parce  que  vous  êtes  Séna- 
« teur  ; » & il  lui  faifoit  fa  cour  par 
cet  horrible  langage. 

Quand  j’ai  dit  que  Néron  n’étoit 
occupé  que  de  fes  plaifirs,  c’eft 
bppofition  aux  affaires  , ôc  fans  pré-  donne  la 
juc  lice  des  droits  de  fa  cruauté.  Pen- 
dant  que  les  jeux  de  Vatinifts  l’amu- 
foient  àBénevent,  il  faifoit- pourfui- 
vre  à Rome  Torquatus  Junius  Sila- 
nus  comme  criminel  de  léfe-majefté.^ 

Le  vrai  crime  de  Torquatus  étoitd’êtrq 
forti  d’une  des  plus  anciennes  mai- 
fons  de  la  NoblefTe  Romaine , & de; 
compter  Augufte  pour  bifayeul.  Mais 
les  accufateurs  apoftés  par  le  Miniftére 
lui  reprochèrent  des  prodigalités  & des 
largefTès , qui  en  le  ruinant  ne  lui  laif- 
foient  de  refiburce  que  dans  le  bpule^ 
verfement  de  l’État.  Ils  ajoutèrent  qu’il 
a voit  une  maifon  montée  fur  le  modèle 
de  celle  des  Empereurs , & qu’il  don- 
noit  à fes  domefliques.  des  titres  fem-^ 

N V 


II 


I 


Av.  R.  8ii. 
De  J.  C.  6o, 


Inconftancc 
& légèreté  de 
i’cfpiic  dclsé- 
loa. 


29S  Histoire  des  Empereurs, 
blables  à ceux  des  Officiers  du  Palais, 
En  meme  tems  les  plus  fidèles  de  fes 
affranchis  furent  enlevés  & chargés  de 
chaînes.  L’aceufé  voyant  qu’il  alloit 
être  condamné  , fe  fit  ouvrir  les  vei- 
nes : & Néron , fuivant  fon  ftyle  or- 
dinaire , écrivit  au  Sénat , « Que  tout 
»»  coupable  c|u’étoit  Torquatus , & 
*»  quoiqu’il  eut  eu  raifon  de  défefpé- 
w rer  de  fa  caufe  , il  auroit  néant- 
moins  obtenu  grâce  de  la  vie*,  s’il 
« eût  pris  confiance  en  la  clémence  de 
M fon  fouvefain  juge.  >» 

Le  projet  du  voyage  de  Grèce  n’eut 
point  d’éxécution.  Néron  étoit  un  ef- 
prit  volage , qui  ne  fe  gouvernoit  que 
par  caprice , & dont  les  penfées  n’a- 
voient  nulle  confiftance.  Ainfi  tout 
d’un  coup  on  le  vit  revenir  à Rome 
fans  qu’u  parût  aucun  motif  de  ce 
changement  fubit , fi  ce  n’eft  une  nou- 
velle fantaifie  qui  lavoit  frappé.  Il 
fe  propofoit  de  voyager  dans  les  Pro- 
vinces de  rOrient , & furtout  en  Egy- 
pte. Il  publia  ce  deffèin  par  une  Dé- 
claration , dans  laquelle  il  promettoit 
que  fon  abfence  ne  fèroit  pas  lon- 
gue , & que  la  tranquillité  6c  le  bon- 
heur de  la  République  n’en  foufffi- 
ïoient  point.  Mais  s’étant  tranfporté 
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*a  Capitole,  & enfuite  au  temple  de  an.  r.  sh. 
Vefta,  pour  invoquer  la  protedtion des 
Dieux  fur  fon  voyage  , lorfqu’il  fe  le-  s««.N«r.is. 

• V i*  • ^ ^ Téi(¥ 

Voit  apres  la  priere  nnie  > preriuere- 
ment  fon  habit  s’accrocha , ce  qui  fut 
réputé  un  mauvais  préfage  : & de  plus 
il  eut  un  éblouii^ment , 6c  fut  faih 
d’un  tremblement  univerfel , foit  par 
quelque  indifpofîtion  fubite  & pafla- 
gére , foit  que  la  fainteté  du  lieu  lui 
rappellant  le  fouvenir  de  fes  crimes 
augmentât  la  terreur  qu’il  portoit  fans 
celle  au  fond  de  fon  ame.  Ce  doubla 
accident  le  fit  changer  encore  une  fois 
de  réfolution.  Il  déclara  » que  l’amour 
»»  de  la  patrie  l’emportoit  en  lui  fur 
M tour  autre  fentiment#  Qu’il  avoir 
» vu  la  trille lîê  répandue  fur  les  vifa- 
» ges  des  citoyens  : qu’il  avoir  entendu 
» leurs  plaintes  fécretes.  CoinmenC 
« fupporteroient-ils  la  douleur  de  lui 
JJ  voir  entreprendre  un  fi  grand  voya- 
» ge  , eux  qu’allarmoit  une  fimple  pro- 
« menade  de  peu  de  jours , parce  que 
* la  vue  de  leur  Prince  étoit  leur  refi- 
*y  fource  & leur  confoiation  contre 
« tous  les  maux  qui  pouvoient  furve- 
» nir?  Il  concluoit  qu’il  ne  lui  étoir 
» pas  permis  de  fe  refufer  aux  défirs 
» du  Peuple  Romain , qui  vouloir  le- 
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- /c  V ' ” retenir , & qui  avoir  fur  lui  les  mê- 
’ ’ « mes  droits  que  les  plus  proches  pa- 

« rens  ont  fur  les  particuliers.  « Il  pa- 
- roît  que  Néron  fçavoit  tourner  les  cno- 
fes  du  beau  côté. 

Tentative  II  refta  donc  dans  Rome  : & je  Ibup-^ 
ccuvcae  du  çonnctois  alïez  volontiers,  que  pour  fc 
dédommager  de  foit  voyage  manqué , 
Sen.  U4U  ce  fut  alors  qu’il  envoya  à la  décou- 
VI.  ».  verte  des  fources  du  Nil.  Deux  Cen- 
turions par  fon  ordre  remontèrent  le 
Nil  à ce  deiTein  : mais  ils  furent  arrêtés 
par  des  marais  pleins  d’herbages , & 
par  les  Cataraéfces. 

Néron  ne  fe  trompoit  pas  abfolu- 
ment  en  fuppofanr  q^ue  le  peuple  étoit 
bien  aife  de  le  voir  refîder  dans' Rome. 
Les  dîvertillèmens  les  fpeéfacles 
qu’occafionnoit  fa  préfence,  & fur- 
tout  l’inquiétude  capitale  fur  l’article 
des  vivres  s’il  s’éloignoit , étoient  de 
puilTans  motifs  auprès  de  la  multitude.. 
Le  ^ Sénat  & les  premiers  de  la  Répu- 
blique doutoient  fi  fa  cruauté  étoit 
plus  à craindre  de  loin  ou  de  près  : ôCy 
comme  il  arrive  dans  les  grands  maux, 
le  préfent  fiit  jugé  le  pire. 


ÏWf.XV.jtf. 


a Senatus  & prt<ror« 
în  inceno  étant  . procul 
an  coram  acrocior  habe> 
letur.  Dchinc . qua:  na- 


cura  niagnis  rimoribas, 
dccerius  credebanc  quod 
eveaecat.  Tdç, 
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Néron  fe  piqua  de  tépondre,  mais  An.  r. 

' d’une  façon  digne  de  lui , à lafFedion  ^'5/^  d^alT- 
que  le  peuple  lui  marquoit^  : & pour  ches  ourrccs. 
prouver  que  nul  féjour  ne  le  charmoit  f(ia^p^,"épaî 
. plus  que  celui  de  Rome , il  ein  fie  le  cen-  xigciiin. 
tre  de  fes  plaifirs.  On  luipréparoic  fes 
repas  dedillolution  dans  les  édifices  pu- 
blics , dans  les  places , dans  le  champ  de 
Mars , dans  le  Cirque , & il  fe  fervoit 
de  toute  la  ville  comme  de  fa  maifon. 

Tacite  nous  fournir  avec  une  forte  de 
regret  quelque  détail  fur  un  de  ces  re- 
pas , où  l’excès  de  la*  débauche  la  plus 
nonteufe  fiit  joint  à la  profiifion  des 
mets  : & il  le  cite  comme  un  éxemple 
par  lequel  on  peut  juger  des  autres  ^ 

& conféquemment  le  difpenfer  de 
s’occuper  trop  long  tems  a peindre  des 
objets  fi  hideux. 

Ce  repas  accomp^né  de  Mufique. 
ôc  d’illuminations,  fut  donné  à Né- 
ron par  Tigellin  fur  un  étang  qui  por- 
toit  le  nom  d’Agrippa.  La  table , ait^ 
fervice  de  laquelle  on  fit  contribuer 
en  gibier  & en  poifîbn  les  terres  & 
les  mers  les  plus  reculées  , fur  drefiee- 
dans  un  bateau , qui  étoit  tiré  par  d’au- 
tres barques.  Ces  bâtimens  bfilloient. 
d’omemens  d’or  Sf  d’ivoire , & les  ra-- 
meurs  étoient  de  jeunes  gens  florifi- 
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fans  par  les  grâces  de  l’âge  , mais  dci^ 
honorés  par  le  vice , Sc  entre  lefquels 
le  degré  d’infamie  régloit  la  dilUn- 
dion  des  rangs.  Que  dirai-je  de  l’in- 
digne alTemblage  de  femmes  de  la  lie 
du  peuple , & de  Dames  de  la  plus 
haute  noblelTe , confondues  & égalées 
par  l’impudence  de  la  débauche  ? Né- 
ron , le  plus  corrompu  de  toute  cette 
âbominablek  troupe  , ne  fachant  plus 
de  quelle  horreur  s’avifer,  fe  maria 
comme  femme  â.un  nommé  Pytha- 
goras.  Tout  le  cérémonial  fut  obfervcy 
aufpices  confultés,  voile  mis  fur  la 
tete  de  l’Empereur , dot  stipulée  & 
xronfignée.  Pour  finir  ici  tour  ce  qui 
regarde  une  matière  qui  allarme  & 
révolte  la  pudeur , j’^ajouterai  par  an- 
ticipation, que  quelques  années  après 
Néron  joua  le  rôlle  contraire , & prie 
folennellement  pour  femme  un  Eunu- 
que nommé  Sporus. 

Il  ne  croyoit  pas , félon  le  témoin- 
gnage  de  Suétone , qu’il  y eût  une  feule 
perfonne  chafte  dans  le  monde.  Mais 
les  vicieux  font  de  mauvais  juges  de 
la  vertu;  Le  Chriftiariifme , qui  s’éta- 
bliflfoit  dans  Rome , commençoit  à y 
rendre  meme  la  continence  de  la  vir- 
ginité communes,  pendant  que  cef 
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infenfé  Empereur  ne  penfoit  pas  qu’il  Am.  r.  Siu 
fût  poflible  de  fe  contenter  des  plai- 
firs  permis. 

Il  ne  manquoit  plus  à Néron , que  incendie  de 
de  devenir  incendiaire.  Il  voulut  l’être  de  la  pTrê 
en  grand,  & brûler  ù.  patrie,  la  Ca-  qa’y  eut  nc- 
pitale  de  TUnivers.  Je  ne  fais  nulle 
difficulté  de  mettre  fur  fon  compte 
l’incendie  qui  confuma  cette  année 
plus  des  deux  tiers  de  Rome,  quoi- 
que Tacite  ait  douté  fi  ce  fut  un  ac- 
cident fortuit , ou  un  effet  de  la  noire 
malice  du  Prince  Outre  que  Suétone 
& Dion  chargent  pofitivement  Néron 
de  ce  crime.  Tacite  lui-même  nous 
adminiftxe  des  circonftances  qui  prou- 
vent évidemment  , que  fi  l’on  veut 
attribuer  au  hazard  l’origine  du  feu , 
au  moins  ce  forent  les  ordres  de  Néron 
qui  l’entretinrent,  l’étendirent,  le  firent 
durer  pendant  plufieurs  Jours , Sc  ren- 
dirent le  défaftre  de  Rome  auffi  grand 
que  celui  d’une  ville  prife  d’afiàut. 

Cet  Hiftorien  rapporte  que  per- 
fonne  n’ofoir  ^jorter  du  fecours  aux 
édifices  qui  bruloient,  parce  que  des 
hommes  inconnus  écartoient  ceux  qui 
vouloient  éteindre  le  feu , en  leur  fai- 
sant de  grandes  menaces.  Il  s’en  trou- 
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Aw.  R.  Su.  voit  meme  qui  augmentoienr  le  feu, 
Pfr  J»  c.  60,  ^ y ^1^5  torches  allumées, 

en  criant  qu’ils  avoient  des  ordres^ 
Tacite  , il  eft  vrai  , foupçonne  que 
c’ctoit  peut-être  l’avidité  de  .piller  im- 
punément qui  faifoit  agir  Sc  parler  ainft 
ces  fcélérats.  Mais  s’ils  n’euirent.  pas 
été  foutenus , l’intérêt  étoit  fi  vif,  que 
bientôt  la  fraude  auroit  été  décou- 
verte. Néron  étoit  à Antium  lorf- 
que  l’incendie  commença , & il  y refta 
ce  que  les  flammes  menaçaf- 
fent  fon  palais.  Alors  feulement  il  re- 
vint à Rome  :•  Sc  le  bruit  fe  répandis 
dans  le  tems  même , que  du  haut  d’une 
tour  fort  élevée  il  avoir  confidéré  avec 
fatisfàélion  toute  la  ville  en  feu , «Si 
qu’enfuite  prenant  fon  habit  de  théâ- 
tre, il  avoir  joué  une  pièce  dont  le 
fujet  étoit  la  prife  de  Troie image 
retracée  au  naturel  dans  ce  que  Rome 
fouffroit  aéfuiellement^ 


N’ayons  donc  aucun  doute  fur  Fa 
part  qu’eut  Néron  à l’incendie  de 
.Rome.  Cet  exploit  eft  digne  de  tout 
le  refte  de  fon  earaéfere  inhumain  & 


. barbare.  Il  envioit , auflî  bien- que  Ti- 
bère , le  fort  de  Priam,  qui  avoit  vu 
fa  famille  extemiinée-,  & fa  patrie  ré- 
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duite  en  cendres  : & quelqu’un  ayant  *'  <• 
cité  devant  lui  ce  proverbe  Grec , que-^^’  ^ ‘ 
le  même  Tibère  avoir  fouvent  à la 
bouche , « Qu’après  ma  mort  la  terre 
” foit  livrée  en  proie  aux  flammes , « 
il  enchérit  encore  fur  l’indignité  de 
cet  horrible  fentiment.  » Non  pas 
” après  ma  mort , dit-il , mais  de  mon 
« vivant.  » , 

Le  projet  de  brûler  Rome  flattoit  Tae.à-Sutu 
encore  là  manie  qu’il  avoir  de  bâtir , 

& fa  folle  vanité.  Il  étoit  choqué  du 
mauvais  goût  dans  lequel  étoient  con-r 
ftruits  les  anciens  édifices , des  rues 
.mal  alignées  , étroites , tortueufes  j 
obfcures,  fans  deflein'  général,  fans 
ïvmmétrie , ouvrages  * du  caprice  & ♦ Voyn, 
ae  la  précipitation  des  particuliers  qui  ^ 
a voient  rebâti  à la  hâte  leurs  raaifons 
brûlées  par  les  Gaulois.  Néron  vou- 
loir faire  une  nouvelle  Rome,  & il 
avoir  même  l’ambition  d’y  donner  fon 
nom , & de  l’appeller  Neropolis , ou  5tut.  Ncr.  ys. 
Ville  de  Il  fe  propofoit  fpécia- 
lement  d’aggrandir  fon  Palais , & par- 
ce que  des  greniers. publics  très-loli- 
dement  conftruits  occupoient  un  em- 
placement dont  il  croyoit  avoir  be- 
foin , il  joignit  les  machines  de  guerre 
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au  feu  pour  les  abattre , comme  fi  c’eût 
cté  une  forterefle  ennemie. 

L’incendie  commença  le  dix-neuf 
Juillet , jour  auquel  les  Gaulois , qua-  ^ 
tre  cens  cinquante  ans  auparavant 
avoient  mis  le  feu  à la  ville , & il  dura 
dans  route  fa  violence  pendant  fix 
jours  ôc  fept  nuits.  Il  ne  s’éteignit  que 
faute  d ’alimens , ayant  tout  ravagé  de- 
puis ' le  grand  Cirque , fîtué  au  ped  i 
du  mont  Palatin , jufqu’aux  extremi- --  . 
tés  des  Efquilies , où  on  lui  oppofa 
un  grand  vuide  en  abattant  un  nom-* 
bre  prodigieux  d’édifices.  Ce  n’eft  pas 
tout  encore.  Le  feu  que  l’on  croyoit  i 
appaifé,  fe  ralluma  de  nouveau  : & ! 

s’il  fit  périr  moins  d’hommes,  parce 
que  les  lieux  qu’il  attaqua  cette  fécon- 
dé fois  étoient  moins  peuplés  & plus 
découverts , il  confuma  de  plus  grands 
& de  plus  beaux  bâtimens , foit  tem- 
ples des  Dieux , foit  portiques  delH-  j 
nés  à l’ornemenr  de  la  ville  êc  à l’agré-  * ! 
ment  des  habirans.  Ce  fut  dans  les 
jardins  de  Tigellin  que  le  feu  reprit 
naiffance , & de-là  il  s’étendit  aux  en- 
virons : circonftance  bien  fufpeéte , & 

P arut  \ tout  le  monde  marquer 
vifiblement  la  main  d’où  partoit  le  dé- 
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faftre  public.  Une  ancienne  infcrip- Ak.  r.  gît. 
tion  citée  par  Jufte  Lipfe  donne  lieu 
de  penfer  que  le  fécond  embrafement 
dura  encore  plus  de  deux  jours.  , 

Le  ravage  que  fouffrit  Rome  par 
ce  double  incendie  , eft  affreux  à ima- 
giner. De  quatorze  quartiers , qui  par- 
tageoient  cette  grande  Ville , trois  fu- 
rent détruits  rez  pied  rez  terre  : qua- 
tre n’avoient  point  été  endommagés  s 
les  fept  autres  ne  montroient  plus  que 
les  veftiges  H les  triftes  débris  de  bâ- 
timens  à demi  brûlés.  Tacite  n’entrev- 
prend  point  de  donner  un  dénombre- 
ment exad  des  maifons  , des  ifles  * , 
des^emples , qui  périrent  en  cette  fu-» 
nefte  occaûon.  Il  cite  feulement , ou* 
tre  le  Palais  de  l’Empereur , quelques 
édifices  vénérables  par  leur  antiquité  , 

& la  plupart  précieux  à la  Religion  Ro- 
maine , tels  que  le  grand  autel  qu’E- 
vandre , difoit-on  , avoir  confàcré  i 
Hercule  vivant  & préfent  fur  les  lieux  > 
le  temple  de  Jupiter  Stator , voué  par 
Romulns , le  palais  de  Numa  , le  tem- 
ple de  Veftà , qui  renfermoit  les  Dieux 
Pénates  du  peuple  Romain.  Ajoutfe 

♦ Oa  appelle  lfl«t  dans  l fices  contigu* , cn&itn4* 
une  ville  des  corps  d’.di-  1 par  ^uactc  rues. 
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Ah.  r.  8m.  les  dépouilles  de  tous  les  peuples  de 
l e J.  c.  6o.  i*(jnjyej.5  ^ les  chefs-d’œuvres  des  plus 
habiles  maîtres  de  la  Grèce  en  Pein- 


ture & en  Sculpture  , les  ouvrages 
d’anciens  écrivains , les  monumens 


qui  confervoient  la  mémoire  des  tems 
palTes  : toutes  petres  irréparables  , ôc 
dont  la  beauté  de  la  ville , rebâtie  dans 


un  nouveau  goût  , étoit  un  bien  foi- 
ble  dédommagement. 

■ Je  n’ai  point  décrit  l’horrible  tu- 
multe qui  troubla  tant  de  malheureux , 
dont  les  uns  perdirent  la  vie  , les  au- 
tres fe  voyoient  réduits  à fuir  & à errer, 
lans  afyle , fans  reirource  , quelques- 
uns  dépouillés  en  un  inftanc  de  toift  ce 
qu’ils  polledoienc  au  monde.  C’eft  une 
image  qu’il  eft  aifé  de  fe  repréfenter. 
Néron  fit  parade  d’attention  â foula- 
ger  le  peuple  dans  cette  calamité.  Il- 
recuoilht  les  fugitifs  dans  le  champ  de 
Mars , & dans  ïes  édifices  qu’ Agrippa 
y avoir  conftruits  : il  ouvrit  même  les 
Jardins  pour  les  y recevoir.  On  leur 
bâtit  par  fon  ordre  des  cabanes  qui 
pufieut  leur  fervir  de  retraites.  Il  fit 
apporter  d’Oftie  ôc  des  villes  voifines 
les  meubles  & les  provifious.dont  tout 
ménage  a befoin  ; & il  diimnua  le  prix 
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<lii  bleci , jufqu  à le  faire  donner  à trois  »'*  ’• 

as  * le  boifleau.  Mais  on  ne  lui  fçiu 
point  gré  de  tous  les  fecours  qu’il  pro- 
curoit  contre  un  mal  dont  il  étoit  la 
caufe. 

• N éron  profita  du  malheur  de  fa  patrie  raia!* 
pour  augmenter  l’enceinte  de  fon  pa-  Tac.  & 
tais, dont  il  recula  les  limites  jufqu’aiix  ^**^*^*''*  î ‘* 
Efquilies.  C’étoit  la  fécondé  fois  qu’il 
le  rebatifibit  : & d l’appella  le  Palais 
d’Or , parce  que  l’or  y brilloit  de  routes 
parts  au  milieu  des  compartimens  de 
nacres  de  perles  enrichis  de  pierreries. 

Les  falles  à manger  étoient  lambrif- 
fées  de  feuilles  d’ivoire  , qui  tournant 
fur  des  pivots  faifoient  des  tableaux 
changeans.  De  ces  lambris  pleuvoient 
des  fleurs  , & ils  croient  percés  de 
conduits  par  lefquels  couloient  les 
parfiims  les  plus  précieux.  La  plus  ma- 
gnifique de  ces  lalles  étoit  ronde  , & 
imitoit  par  un  mouvement  continuel 
celui  de  la  voûte  célefte.  Les  bains  four- 
nilToient  à volonté  des  eaux  amenées  • 
de  la  mer , &c  encore  des  eaux  chau- 
des fulfureufes  de  la  fontaine  **  d’Al- 
bul’a. 


. “Moins  de  deux  fols,  j du  nôtre. 

te  boifl'eau  Romain  va-  I Aujourd’hui  Mnîai 

loit  plus  des  trois  quarts  | dt  Tivili. 


/ 
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Av.  R.  8fi.  La  richefle  des  ornemensde  ce  furi 
i>j  J.  c.  CO.  perbe  palais  n’étoit’pas  le  principal  Ob'- 
jet  de  Tadmiration.  Le  luxe  avoit  alors 
rendu  commun  dans  Rome  tout  ce 
qui  dans  d’autres  tems  auroir  pû  éton- 
ner en  ce  genre.  La  merveille  du  Pa* 
Uis  d’Or  étoit  fon  étendue  immenfe  » 
qui  enfermoit  des  terres  labourables , 
des  vignobles , des  prairies , des  étangs , 
des  forets  remplies  de  bêtes  fauves , des 
campagnes  à perte  de  viie.  Dans  le 
p/ia.  XXXIV.  yeftjJbule  s’clevoit  un  coloflè  de  fix 
vingts  pieds  de  haut,  ouvrage  du  Sta- 
^ tuaire  Zénodore,  qui repréfentoit Né- 
ron. Les  bâtimens  étoient  ceints  de 
portiques  à trois  rangs  de  colonnes , 
& d’une  longueur  prodigieufe.  La 
grandeur  démefurée  de  ce  Palais  , fit 
naître  une  Epi^ramme , que  Suétone 
nous  a confervœ.  ” Rome  ( 4 } va  être 
engloutie  par  une  feulé  maifon. 
« Romains, tranfportez-vous à*  Veies: 
»3  pourvu  néantmoins  que  cette  mai- 
fbn  n’embrafïè  pas  encore  la  ville 
” de  Veies  dans  fon  enceinte.  » 


a Rotna  domus  Het.  Veios 
migrate , Quirites  : 

Si  non  & Vcios  occupât 
idaclomus. 

Suet  Ner.  } 9 , 

* ViAuteur  de  l'Epî- 
^ravnme  fait  all^fiea  utt 


dejfein  ^u'avott  tu  autre- 
fois le  peuple  d'aller  s'éta- 
blir à Veics.  On  peur  con- 
fulttr  fur  ce  fait  l'Hijhîrû 
'Semaine  de  M.  Tlollin  , 
Toin.  11.  L.  VI.  §,  IL  nu 
&IV. 
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Cependant  Néron  n’en  parloir  qu’a-  an.  r,  «ri. 
vec  une  fone  de  dédain  : & lorfqii’il  ' 
le  vit  achevée , il  dit  qu’il  commençoit  ^ '* 

à être  logé  comme  un  homme.  Il  avoir 
raifon , dit  Pline  avec  une  ironie  plei- 
ne d’indignation.  C’étoit  ainfi  qu’é- 
toient  logés;  ces  anciens  vainqueurs  ' . 
des  nations  , ces  illullres  triompha- 
teurs , que  l’on  alloit  prendre  à la  cha- 
xue  J ou  devant  leur  petit  foyer , pour 
les  mettre  à la  tête  des  armées.  Ces 
honunes.  admirables  avoient  fou  vent 
pour  toute  richellè  un  champ  , dont 
Tétendue  n’égaloit  pas  une  des  falles 
du  Palais  de  Néron.  ; t 
•:  La  réconifrudion  de -la  ville  fiit  Rjconftm. 
dirigée  avec  attention  ôc.  intelligence. 

On  ne  l’abandonna  point  à la  fantaifie  nolleau  **** 
des  particuliers , & on  l’aUtijettit  à un 
plan  général.  Les  nouvelles  rues  furent 
Ifttges  :&  tirées  au  cordeau.  On  régla 
a une  certaine  mefure  la  hauteur  qu’il  jac.  xv.  43^ 
feroit  permis  de  donner!  aux  maifons  : utr, 

oncy  pratiqua  des  cours  , 6c  l’on  conf» 
truifît.  en  dehors  des  portiques  , qui 
fégnoient  d’un  bout  à l’autre  de  cha- 

a Nîmîrum  fie  habita-  arâtro  aiit  foco  exeuntes, 
nmt  ilH  qui  hoc  inape-  quorum  agri  quoquemi- 
tiiitn  fecerc  , -tantas  ad  noretn  ntodum  ob^tnue- 
vîneendas  genres  trium-  re,t|uàm  fcllaria:  iftoruni, 
phofque  refeicndos  ab  P//»  XXXVl.  1 5. 
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Ak.  r.  * u,  que  rue , avec  des  toits  plats  ,'de  deflüs 
‘^“'  lefquels  .on  feroit  à portée  de  fecourir 
les^maifons  où  le  feu  àuroit  pris.  Nc-- 
ron  éleva  ces  portiques  à fes frais,  & 
il  fe  chareéa.encore  de  livrer  nettes  &' 


débar rafféœ  aux  propriétaires  lesipla-- 
ôMT.ntr.  3S . ces  où  ils  auroient  à bâtir  t-  largelTe  in-' 
térelTée , puifqu  if  s’appropria-  tout  <e 
qui'  pouvoir  fe  trouver-  de  précieux' 
parmi  les- . débris , .ifàns  r permettre 
perfonne  d’en  approchér -& 'detive- 
nir  y reconnoître  lon.'.bietir.  Roor  ac- 
céléret  l’ouvrée  » ilipropofà- des  . ré- 
çompenibs  differentes  ji  félon  la  diffë-- 
rence  des  rangs  & des  fortunes  ; 'd  tous 
. . • ceiix.qùi  avant >un. certain  tems  qu’il 

déterminoit  • , j aurbient  - achevé  leui? 
. . bâtiment.-  Il  fit  voiturer  du  mbilomen- 


• abondance  :&  il  fixa  dans  chaque  mai- 
fbn  une  certaine  partie  dans  la  cont' 
truéHon  de  laquelle  il  n’entréroit  point- 
V .-  .-de  bois,  maisifeulement'deila  pierre^ 
• v .i  • de  Sabine  ôc  d’Albe  , quüréfiffcoit  au‘ 
feu  niieux  que.  toute . aurrej  'On  ' ob*^ 
ferva  une  févére  police . par  rapport- 
à la  diflributibn  des  eaùx,que..nlufieu;rs, 
particuliers  avoienç  interceptees  &,d.é- 
tournées  à leur  ufané^Ellés, furent  tou-) 

* • j **  • 

tes  rendues  au  public  afin -que’ 
le  remede  fût  toujours  prêt  contre  les 

accidens 


I 


I 
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àccidens  imprévus  du  feu  , on  ordon-  r.  gir; 
na  à chaque  propriétaire  d’avoir  de-  J* 
vaut  fa  maifon  un  réfervoir  qui  fïit 
éxaciement  et^retenu  plein  d’eau.  En- 
' fin  chaque  maifon  fiit  ifolée , & l’on  ne 
voulut  plus  fouffrir  de  murs  mitoyens. 

Ces  divers  arrangemens  fondés  fur 
l’utilité  procurèrent  en  meme  tems  de  • 
la  beauté  & de  la  grâce  à la  ville  : 
mais  plufieiirs  prérendoient  que  l’ha- 
bitation en  éroit  devenue  moins  faine  » 
parce  que  ces  rues  étroites , ces  mai- 
fons  extrêmement  hautes  de  l’ancienne 
'Home,  la  défendoient  contre  les  ar-  , 
deurs  du  foleil  *,  au  lieu  que  dans  le 
nouveau  plan , de  larges  efpaces  fans 
aucune  ombre  y lailîbient  pénétrer 
toute  la  violence  de  la  chaleur.  > 

* Néron  avoir  eu  delTein  de  donner  Projeti  esc- 
à Rome  une  grandeur  proponionnée  traordinakM 
à celle  de  fon  palais,  & d’en  pro- 
longer  les  murailles  & l’enceinte  Sutf.  Ner  it 
cju’à  Oftie  , où  il  fe  propofoit  d’ou- 
vrir un  canal  qui  améneroit  la  mer 
fiifq  lies  dans  le  cœur  de  la  ville.  Il  • 
aimoit  l’extraordinaire  , le  gigantef- 
que  ; Sc  il  étoit  fervi  félon  fon  goût 
par  (a)  deux  Architeétes  d’un  génie 

aSUagittris  Sfmachiaa  i qui|»us  ingen!um 
teribus , Severo  k Celere,  / ci^  eiac,  eciam  quæ 

Tom,  JF.  O 
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audacieux , Sévérus  & Celer , qui  fe  \ 
faifoient  une  gloire  de  forcer  la  na- 
ture par  l’art  , & de  fe  jouer  de  la 
pui(Tance  du  Prince  en  tentant  l’ini- 
poflible.  Un  de  leurs  projets  étoit  de 
tirer  un  canal  navigable  depuis  le  lac 
Averne  jufqua  lembouchure  du  Ti- 
bre. L’entreprife  étoit  folle.  Car  dans 
tout  cet  efpace , qui  eft  de  cent  foixante 
milles , c’eft-à-dire , de  plus  de  cin- 
quante-trois lieues , on  ne  trouve  pref» 
que  qu’un  rivage  aride  & des  monta- 
gnes d’un  roc  fort  dur , fans  eau , fi  ce 
n’eft  celle  des  marais  Pomptins  : êc 
quand  même  avec  des  peines  incroya- 
bles on  feroit  venu  à bout  de  vaincre  ; 
ces  difficultés  » l’utilité  en  eut  été  mé-  | 
diocre.  Cependant  Néron  commença  à ! 
percer  les  collines  yoifines  de  l’Aver-  '< 

ne  : & il  avoit  cet  ouvrage , & les  au-  1 

très  dont  j’ai  parlé , tellement  à cœur^  I 

qu’il  fit  amener  en  Italie  pour  y tra,-  \ 

Vailler  tout  ce  qu’il  y avoit  de  prifon- 
niers  dans  l’étendue  dé  l’Empire  , * 

voulut  que  les  criminels  mêmes , au 
lieu  de  fubir  la  peine  de  mort , fuflent 
condamnés  à ces  travaux.  Tant  d’efi-  ^ 
forts  & de  dépenfes  furent  inutiles  r | 

‘îuüa  denegayifîèt  per  ar-  | Princijpis  Uludeie^  ( 

tçiQ  (emarcj  & TÛibiUis 

t ..  s 
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le  projet  du  canal  , aulTi  bien  que 
•celui  de  l’énorme  aggrandiflement  de 
■Rome  , s’en  alla  en  minée,  ^unique 
■etfer  qui  en  réfulta , ce  fut  qu’en  fouil- 
lant les  terres  dans  le  canton  de  Cécube 
on  fit  perdre  au  vin  de  ce  crû  fa  qua- 
lité , qui  le  mettoit  au  rang  des  meil- 
leurs vins  d’Italie. 

Néron  foufFroit  avec  peine  de  fe 
voir  haï  de  tout  le  public  , comme 
auteur  de  l’incendie.  Il  eût  bien  voulu 
effacer  des  efprits , s’il  eût  été  polîi- 
ble  , un  foupçon  trop  bien  fondé  : &c 
c’étoit  dans  cette  vue , comme  je  l’ai 
dit , qu’il  avoit  prodigué  les  foula^e- 
niens  au  peuple.  Il  y joignit  les  céré- 
monies de  la  Religion  *,  & pour  faire 
regarder  cette  calamité  comme  un  effet 
de  la  colère  des  Dieux , il  mit  en  oeu- 
vre tout  ce  que  la  fuperftition  Payenne 
fournifToit  d’expiations , &C  de  moyens 
d’appaifer  le  coutoux  du  Ciel.  Enfin  , 
comme  rien  ne  lui  réûffifibit , il  s’avifa 
d’un  expédient  digne  de  lui , & il  en- 
treprit de  rejetter  l’odieux  du  crime 
donc  il  étoit  coupable  fur  des  hommes 
non  feulement  innocens , mais  em- 
brafes  de  l’amour  d’une  doélrine  Sc 
d’une  vertu  toute  célefte.  Les  Chré- 
tiens s’étoient  beaucoup  ' multipliés 

O ij 
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De  J.  €.  64. 

Fih.  xiy. 


Efforts  inutî- 
les  de  Kéron 
pour  fe  Javec 
du  foup^oa 
d’êcrel’aurcuc 
de  l’inccndic. 
Perfécutioa 
contre  les 
chrétiens. 
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I*  dans  Rome  par  les  travaux  Apoftoli- 
ques  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul.  Com- 
me toute  nouveauté  en  matière  de 
Religion  eft  fufpede,  ils  étoienthaïs 
de  ceux  qui  ne  les  connoilToient  pas.  ; 
Néron  crut  donc  trouver  en  eux  des  I 
jfujets  propres  à être  noircis  de  l’impu- 
tation atroce  dont  il  cherchoit  à fe 
laver.  Telle  eft  Torigine  de  la  première  ^ 
perfécution  que  l’Eglife  air  foufferte 
de  la  part  des  Empereurs  Pvomains , & 
il  lui  eft  glorieux  a avoir  eu  pour  enne- 
mi un  Prince  qui  l’étoit  de  toute  vertu. 

Mais  ce  qui  eft  déplorable  , c’eft  ^ 
que  les  plus  beaux  génies  , les  Ecri-  i 
vains  les  plus  célébrés  , ont  partagé  ’ 
l’aveuglement  de  Néron  fur  un  objet 
û important , & fe  font  en  quelque 
manière  rendu  complices  de  fes  cmau-  j 
tés  contre  les  Chrétiens  en  les  approu- 
vant. Je  ne  parle  point  ici  de  Sué-  ' 
tone , quoiqu’il  ait  compté  les  fuppli- 
ces  que  ce  Prince  fit  foufrrir  aux  Chré- 
tiens parmi  fes  bonnes  adions.  J’en 
veux  à Tacite , cet  efprit  fublime  , ce 
grand  politique  , cet  ennemi  déclaré 
du  vice  , qui  s’exprime  fur  le 
dont  il  s’agit  d’une  façon  fi  calom- 
nieufe  & fi  brutale  , qu’elle  doit  Htt 
pour  nous  un  puiftànt  avertiflèment  de 
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rendre  à Dieu  d’immortelles  aétions  Ak.  r.  81  s. 
de  grâces,  pour  nous  avoir  délivrés  des 
ténèbres  qui  ont  ofFufqué  les  idées* 
d’un  homme  d’ailleurs  h éclairé.  Voici 
fon  récit. 

« Néron  ^ voulut  fubftituer  én  fa  ; 

*>  place  des  victimes  de  l’indignation 
« publique , & il  fournit , pour  raifon  j 

*>  de  l’incendie , aux  tourmens  les  plus?  { 

« rigoureux , une  feéte  d’hommes  déjà  ‘ 

*>  deteftés  pour  leurs  crimes  , que  le  ! 

vulgaire  appelloit  Chrétiens.  L’au^ 

« teur  de  cette  feéte  eft  un  nommé 
Chrift  , qui  fous  l’empire  de  Tibère  j 

avoir  été  puni  du  dernier  fupplice  1 

M par  Ponce  Pilate  Intendant  de  Ju-  * 

» dée.  Et  cette  fuperftition  damnablc 
w réprimée  pour  un  tems  avoir  repris 
9*  de  nouvelles  forces , & s’étoit  répan- 
•>  due , non  feulement  dans  la  Judée  » 


a Abolendo  rumori 
Ucro  fubdidic  reos , &c 
quæ(îti(Tîmis  poecis  aiFe- 
cic  , quos  per  flagicia  in- 
vifos  vuJgus  Chriftianos 
appellabar.  Auâor  nb- 
xninis  ejus  Chrillus,  qui, 
Tiberio  imperitanre , per 
procuratotem  Pontiuin 
rilatum  fiipplicio  affec- 
tus  erat.  RepreOaque  in 
ÇXîefeus  exÎLiabilt;  luper- 
fbîtio  rirrfus  erumpcbat , 
jqnn  modo  per  Jurixam , j 


originem  ejus  malt , fcct 
per  urbem  etiam , quA 
cuiifta  ustdique  atrocia 
auc  pudettda  coafluunc , 
cclebranturque.  Igicur 
primo  correpci  qui  fate- 
bantur  , deinde  indicio 
corum  multîtudo  ingens , 
haud  perinde  in  crimine 
incendii,  quàm  odio  hu* 
niani  genetis  conviâlî 
funt^  Et  pereumibus  ad- 
dita  lüdibria  ur  ferarum 
tfrgis  conreûi  laniatv^ 

O ïiy 
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Av.  r;  8 IJ.»  ou  le  mal  étoit  né,  mais  dans  la 
J.  c.  ^4.  „ meme , qui  eft  la  fentine  où  fe 
« ralTemble  tout  ce  qu’il  y a de  vicieux 
9*  de  d’infâme  en  quelque  lieu  que  ce 
J)  puilTe  être.  Il  y en  eut  donc  d’abord 
p>  quelqnes-uns  d’arrêtés , qui  s’avoue- 
'9»  rent  Chrétiens , & fur  leur  dénon- 

V ciarioii  on  en  prit  une  grande  mul- 

V titude  , qu’il  ne  fut  pas  lî  aifé  de 
P convaincre  du  crime  de  l’incendie  > 
V»  que  d’une  opiniâtreté  de  haine  con- 
« tre  le  genre  humain.  Dans  leurs  fup- 
p»  plices  mêmes  ils  furent  traités  avec 
» infulte.  On  couvroit  les  uns  de  peaux 
P de  bêtes  pour  les  faire  dévorer  p^r 
»»  des  chiens, i on  en  attachoit  d’autres  â 
» des  croix  : plufieurs  étoient  revêtus 
> de  tuniques  enduites  de  poix  & de 
a»  foulFre , & on  les  faifoit  brûler  en 

V manière  de  flambeaux  pour  éclairer 
» pendant  la  nuit.  Ces  fupplices  étoient 
w un  fpeélacle  qui  s’éxécutoit  dans  les 

jardins  de  l’Empereur  : & pendant 

caniim  interîfent  , aut  plebi,  vel  curticulb  in- 
ctucibus  afExi , aut  6am.  {îdens.  Uhde  quamquatn 
' mandi , atque  ubi  defe-  adversùs  ronces.  & no- 
ciflet  dies  ,in  ufum  noc-  villîina  exempta  meritos, 
turni  iuminis  lirerentur.  nnfetatio  oriebacur,  tan- 
Hottos  fuos  ei  fpeftacii-  quam  non  utilitace  pu- 
loNero  obculerac,  SeCir*  blicâ,  fed  in  faevitiarB 
cenfc  ludicrum  edebat , . unius  abfumcren.tui. 
iiabicu  auijgx  pernilxtus  , Tih,  ’ . • ■ 
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»>  ce  tems  il  donnoit  au  peuple  le  di-  Ak.  r,  Sî» 
vertilTement  des  courfes  de  chariots , 

» fe  mêlant  parmi  la  foule  en  habit 
'»  de  cocher , ou  monté  fur  le  fîcge 
M d un  char  & tenant  les  rênes.  De 
a*  là  nailïbit  la  commifération  pour  des 
«i’^^hommes  , véritablement  coupables 
& dignes  de  toutes  fortes  de  luppli- 
aâ  ces  , mais  qui  fembloient  immolés 
» au  plaifir  inhumain  d'un  feul  , & 
non  à Futilité  publique. 

Il  eft  bien  remarquable , que  Fin- 
liocence  des  Chrétiens  eft  atteftée  par 
Tacite  , qui  les  charge  d’injures.  Il 
ne  leur  fait  que  le  reproche  vague 
d’être  les  ennemis  du  genre  humain  , 
de  la  corruption  duquel  ils  fe  fépa- 
roient.  On  peut  alTûrer  encore  qu’il 
étoit  mal  informé  , lorfqu’il  dit  que 
lès  Chrétiens  fe  dénonçoient  les  uns 
les  autres.  Toute  FHiftoire  Eccléfiafti- 
que  fait  foi  que  ces  généreux  athlètes 
de  Jéfus-Chrift,  toujours  prêts  à con- 
fefter  hautement  le  nom  de  leur  divin 
Maître  , fouffroient  avec  joie  les  plus 
horribles  tourmens  que  pût  imaginer 
la  cruauté  des  Juges  & des  bourreaux, 
plutôt  que  de  livrer  leurs  frères. à la 
perfécution. 

Les  dépenfes  que  Néron  eut  à faire  Néion. 

O iv 
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Ak.  R.  8iî.  pour  les  cUfférens  oiivrai^es  donc  j*al 
T>^  J.  c.  64,  ^ fervirenc  de  précexces  pour 

éxercer  les  rapines  les  p .us  odieufes. 

30.  Un  de  fes  grands  vices  étoit  la  pro- 
digalité. Il  ne  connoilToit  point  a au- 
tre ufage  des  richellès  ôc  dé  l’argent , 

"qu’une  profufion  infenfée..  Ceux  qui 
compcoient  avec  eux-mèmes , lui  fem- 
bloient  des  caraétéres  bas  8c  fordides  : 
c étoit  au  contraire  un  titre  pour  mé- 
riter fon  eftime  & fes  éloges , que  d’a- 
bufer  de  l’argent , & de  le  faire  écou- 
ler comme  T’eau.  Il  louoit  fans  ceflfe 
.Caligula  fon  oncle  , & il  fe  le  propo- 
foit  en  tout  pour  modèle  : mais  par 
nul  endroit  ce  monftre  ne  lui  paroif- 
foitplus  digne  de  fon  admiration  , que 

Ïtour  avoir  en  très-peu  de  tems  dilupé 
es  tréfors  immenfes  que  Tibère  lui 
avoir  lailTés. 

Audi  toute  occafion  de  largeflfe  , 
toute  façon  de  dépenfer  , avoir  des 
charmes  pour  Néron,  8c  il  n’y  gar- 
doit  aucune  mefure.  Je  ne  rappellerai 
point  ici  le  luxe  prodigieux  de  fes  re- 
pas , ni  les  frais  immenfes  des  courfes 
du  Cirque  & des  répréfentations  de 
in»  pièces  de  Théâtre.  Mais  aimant  à éton- 
ner par  la  lîngularité  de  fes  entrepri- 
fcs , il  réunit  fouvent  en  un  même  jour 
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& en  un  meme  lieu  des  fpedtacles  d’ef-  An,  r.  si 
pcces  toutes  dilférentcs  ëc  même  con- 
tmires  : ëc  un  vafte  baffin  rempli 
d’eau  , où  l’on  voyoit  nager  de  grands 
PoilTons  de  Mer , après  avoir  îervi  à 
l’exécution  d’un  combat  naval , étoi;; 
tout  d’un  coup  mis  à fec , & devenÇj^ 
un  champ  de  nataille  pour  des  trou- 
pes de  terres  , ou  pour  des  gladia- 
teurs. Dion  cite  une  occafion  où  le 
changement  de  fcène  fiit/épété  jufqu’à' 
quatre  fois  en  un  jour. 

Ce  n’eft  pas  tout  encore.  Les  jeux  Sutr^Ntr^i  i. 
ctoient  terminés  par  des  diftributions  ^ 
que  Néron  faifoit  au  peuple  de  tout 
ce  qui  peut  fe  donner  : oifeaux  rares 
de  toute  efpéce  , bled  , étoffes  , or  , 
argent,  pierreries , tableaux , efclaves  , 
clievoux  & mulets  , animaux  des  forêts 
apprîvoifés  , enfin  des  vaifïèaux , des 
maifons , des  terres.  Comme  la  plupart: 
de  ces  chofes  ne  pouvoient  pas  fe 
diftribuef,  en  nature  à une  multitude  , 
l’Empereur  jettoir  de  petites  boules: 
infcrites  d’un  nom  qui  marquoit  leur 
valeur.  C’étoient  comme  de  bons  bil- 
lets de  lotterie  , & chacun  de  ceux 
qui  avoit  pu  faifif  une  de  ces  boules: 
alloit  recevoir  fon  lot-  Suétone  rap-  ^ 
porte  que  Néron  donna  à un  joueur 

O V 
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Av,  n:  s If.  de  flûte  & à un  gladiateur  les  patrî*' 
Ri  J.  c.  ^4.  fQoines  ôc  les  maifons  d’illuftres  Sé~ 
Dateurs  décorés  des  ornemens  du 
triomphe.  Il  aima  un  Ange  aufli  fol- 
lement que  Caligula  avoit  aimé  fon 
' '^eval  : & en  conféquence  il  alligna 
" a Ange  des  maifons  à la  ville  , des 
terres  à la  campagne  , & après  fa^ 
mort  il  lui  fit  une  pompe  riinébre 
avec  une  magnificence  royale.  Jamais 
il  ne  mit  deux  fois  le  meme  habit.  Il 
jouoit  un  jeu  exceiEf  : il  pêchoit  avec 
un  filet  doré  , dont  les  cordelettes 
éroienr  de  pourpre.  S’il  voyageoit , ja- 
mais il  ne  mena  moins  de  nulle  voitu- 
res , dont  les  mules  étoient  ferrées 
d’argent , & les  muletiers  vêtus  des 
plus  belles  étoffes , avec  une  multitude 
de  Mores  & de  coureurs,  ornés  de 
braflelets  & d’écharpes. 

Si  l’on  ajoute  à ces  profufions  la 
fureur  de  bâtir  , plus’  ruineufe  en- 
core que  tout  le  refte , il  fera  aifé  de 
concevoir  comment  les  revenus  de 
l’Empire  Romain  ne  fufEfoienr  point 
Sfter.Ner.  }i.  â Néron.  Auflî  fe  trouva-t-il  tellement 
épuifé  Sc  dans  une  fi  grande  détreflê  , 
que  l’argent  manquoit  pour  la  paye 
des  troupes  & pour  les  récompenfes 
des  vétérans.  Comme  il  ne  vouloiç 
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^olnt  fe  réformer,  fon  unique  ref- An.  r.  3m. 
fburce  furent  les  exactions  & les  rapi- 
nés.  Il  n’eft  pas  de  balfe  chicane.qii  il  ^ faaul^ 
ne  mît  en  œuvre  pour  tirer  de  l’ar-gss. 
gent  Sc  des  communautés  & des  par-^ 
ticuliers.  Jamais  il  ne  donna  un  em- 
ploi , qu’il  ne  dît  à celui  qu’il  en  revê- 
toit , « Vous  favez  ce  qu’il  me  faut  ; »» 
ôc  il  exhortoit  tous  ceux  qu’il  mettoic 
en  place  à piller  à outrance.  ” Faifons 
w enforte , difoit-il , qu’il  ne  refte  rien 
»>  à perfonne.  >»  La  néceflité  de  rebâ-  T4t.  x\’’.  4f 
tir  Rome  fut  pour  lui  un  motif  fpé- 
cieux  d’éxiger  d’horribles  contribu- 
tions, qui  ruinèrent  l’Italie,  les  Pro^, 
vinces,  les  peuples  alliés,  & tout  cô 
qui  tenoit  à l’Empire.  Les  facrilégeff 
ne  lui  coûtèrent  rien.  Il  commenç» 

f)ar  dépouiller  1.“.^  temples  mêmes  do 
a ville,  enlevant  tout  l’ot  que  lesf  • 
vœux  des  anciens  Romains  y avoient  ' 
confacré , foit  pour  rendre  grâces  aux 
Dieux  des  heureux  fuccès , foit  poüf 
implorer  leur  proteéiion'  dans  les  diC^ 
grâces.  Dans  l’Alîe  ôc  dans  la  Grèce  , 
non  feulement  les  dons  ôc  les  offran- 
des , mais  les  fiâmes  mêmes  des  Dieuxi 
devinrent  la  proie  de  l’avidité  de  l’Ëm- 
peur,  qui  "envoya  pour  , ce  honteux? 
exploit  dans  les  Provinces  Acratus  & 
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SüCiindus  Carinas  : l’un  affranchi , 5‘i 
difpofé  à prouver  fon  obéiflànce  fer- 
vile  par  toutes  fortes  de  crimes  ; 1 au- 
. tre  homme  de  lettres  3 & inftruit  dans 
les  fciences  des  Grecs , dont  il  s’étoit 
contenté  d’orner  fon  efprit  fans  en 
pattfan.  Hbb.  .faire  palTèr  le  fruit  jufqu’à  fon  cœur. 

Les  temples  mêmes  de  Jupiter  Olym- 
pien & d’Apollon  a Delphes  ne  furent 
point  épargnés.  De  ce  dernier  les  mi- 
niftres  de  Néron  enlevèrent  cinq  cens 
. ftatues  de  bronze , foit  d’hommes  foit 

Il  joint  la  de  Dieux. 

Empiétr^  ^ - Néron  faifoit , comme  Fon  voit 

ouverte  d’impiété,  & en 
même  tems , par  une  bizarerie  digne 
de  remarque , quoique  lés  éxemples 
n’en  foient  pas  rares , il  étoit  fuper- 
ftitieux.  Il-  honora  fînguHerement  pèn- 
* dant  un  tems  la  Déefïè  Syrienne , don 

* j’ai  parlé  ailleurs.  Enfuite  paffmr 
d’une  extrémité*  à l’autre  , il  en  traita 
la  ftatue  avec  un  mépris  ourrageux. 
Cfe  ne  fut  que  pour  s’engager  dans  une 
.nouvelle  mperftition.  Un  homme  du; 
peuple  lui  avoir  fait  préfent  d’une- 
petite  image  qui  repréfentoit  une  jeune 


. a Ille  llbertus  cuicun-  F tenusexercùu?,  aniroanki 
^Vie  flagitio  promptus  ; J bonis  artibusaoftijïj^iic^ 
Jiie  Gtatcà  do£tiiaâ  oie  î rac.  ZWc» 
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fille  , en  lui  difant  qu  elle  lui  fervi- 
• roit  de  préfervatif  contre  les  embû- 
ches. La  conjuration , dont  je  vais 
inceffàmment  donner  l’hiftoire , ayant 
été  découverte  peu  après , Néron  con- 
çut une  vénération  parfaite  pour  cette 
image  :il  en  fit  fa  divinité  fuprême, 
& perfévéra  conftamment  à lui  offrir 
trois  facrifices  par  jour. 

Les  progrès  de  Néron  dans  le  cri- 
me déterminèrent  Sénéque  à fe  retirer 
de  plus  en  plus  de  la  Cour  , dont  il  ne 
lui  avoit  pas  été  permis  de  s’éloigner 
-entièrement.  Il  craignit  de  paroître 
autorifer  par  fa  préfence  l’odieufe  con- 
. duite  de  Ion  éléve , de  il  demanda  un 
congé  pour  aller  fe  confiner  dansr  une 
campagne  éloignée.  N’ayant  pu  l’ob- 
•tenir,  il  feignit  une  maladie , & fous 
prétexte  d’etre  retenu  par  la  goutte , 
.il  ne  fortoit  point  de  & chambre. 
Tacite  avoir  entre  les 'mains  des  Au- 
teurs qui  rapportoient  qu’un  affranchi 
de  Sénéque , nommé  Cléonicus , fut 
chargé  par  Néron  de  l’èmpoifonner  : 
& que  ce  criminel  defïèin  ne  réüfîît 
point , foit  parce  <^ue  l’affranchi  en 
avertit  fon  patron , foit  par  les  pré- 
-cautions  que  Sénéque  prenoit  lui- 
ïaeme , ÔC  par  l'étonnante  frugalité 


An.  R.  S05. 
De  J.  C.  64* 


Sénéque  veu 
fe  retirer  tout 
â-fait  de  la 
Cour. 

Tm» 
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Histoire  des  Empereurs.' 
avec  laquelle  il  vivoit  , ne  prenant 
pour  nourriture  que  des  fruits , &:  fe 
dcfaltérant  dans  l’eau  courante. 

Deux  événemens  de  moindre  im- 
portance terminerônt  cette  année.  Le 
premier  eft  un  léger  mouvement  ex- 
cité par  des  gladiateurs , que  l’on  te- 
noit  dans  la  ville  de  Prenefte.  Déjà  ^ le' 
peuple , qui  craint  & défire  les  trou- 
bles , imaginoit  une  nouvelle  guerre 
de  Spartacus,  & des  maux  pareils  à 
ceux  que  ce  fameux  gladiateur  avoir 
faits  à l’Italie.  La  garde  qui  étoir  dans 
Prenefte  fuffit  pour  arrêter  le  mal  naif- 
fant. 

Un  naufrage  eut  pour  caufe  les  or- 
dres trop  abfolus  de  Néron.  Il  avoir 
commandé  à la  flotte  entretenue  fur  la 
nier  de  Tofcane , de  fe  rendre  en  Cani^ 
panie  un  certain  jour  marqué , fans  ex- 
cepter le  cas  d’une  néceflité  évidente  & 
des  périls  de  la.  mer.  La  flotte  partit 
donc  de  Formies  par  un  gros  rems , & 
lorfqu’il  s’agit  de  doubler  le  cap  de 
Miféne  , elle  fiit  jettée  avec  tant  de 
violence  contre  les  rivages  de  Cumes , 
que  la  plupart  des  galères  a trois  rang 

a Jam  Spartacunt  & ■ varum  reruni  cupicns  p*. 
Vctera  maJa  raiiioribuy  | vidur^uc.  2^^.  XV* 
ictemç  populo,  ut  cftno»  I 
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rames  y périrent , & un  plus  grand  An;- R.  8i 
nombre  encore  de  moindres  bâtimens. 

Je  ne  parlerai  point  des  prodiges  Coméco.,- 
,que  Tacite  rapporte  fur  la  fin  de  cette 
même  année.  J’obferverai  feulement 
u’il  parut  au  Ciel  une  Comète,  qui 
t regardée , félon  la  prévention  de 
ces  anciens  tems  , comme  un  préfage 
finiftre,  que  Néron  ne  manqua  pas 
d’expier  par  le  fang  le  plus  illuftre  de 
Rome. 

'f.  I.  ' . . 


t 


Conjuration  contre  Néron.  ' Noms  def 
principaux  conjuras.  Caraüe're  de  Ph 
fon , qu’ils  vouloient  faire  Empereur» 
Epicharis  fait  part  du  complot  à un 

- Officier  de  'marine  ; eft  décelée  & re~ 

- tenue  en  prifon.'  Projet  de  tuer  Néron 
dans  la  mai  fan  de  campa^e  de  Pi- 
fon  , qui  s’y  oppofe.  Dernier  arrange- 
ment auquel  fe  fixent  les  conjurés.  La 
conjuration  eft  découverte.  Courage  ' 

' d’ Epicharis.  Sa  mort.  On  confeillè  'à 
’ Pi  fon  de  bazarder  une  tentative  aU' 
prés  du  peuple  & des  foldats.  Il  re:\ 

- jette  ce  confeiE,  & attend  tranquille^' 
ment  la  mort.  Mort  de  Latéranu9\ 
Mort  de  Sénéqiie.  Pauline  veut  mon* 
rir  avec  Sénéque,  Néron  l’en  empé-. 


R*  Sl^r 
J*  C«  i • 

Conjuration 

contreNccon. 

Tac,  tAnn, 
XV.  4 . 

Suet.  Ner.ij, 
Jiia. 


^iS  Sommaire. 

che.  Il  n’efl  pas  certain  que  Sénéqtie 
fût  innocent  de  la  conjuration.  Sa 
confiance  préfomptueufe  en  fa  vertu. 
Il  a été  trop  loué.  Ténias  Rufus  efl 
enfin  décélé.  Subrius  Flavius  ejl  aujfi 
découvert.  Sa  liberté  & fa  confiance 
héroïques.  Mort  de  Sulpicius  Afper. 
Mort  du  Conful  Fefiinus,  qui  pour- 
tant n’avoit  point  de  part  a la  con- 
juration. Mort  de  Lucain.  Fin  de  l’af- 
faire de  la  conjuration.  Largejfes  de 
Néron  aux  foldats.  Néron  infiruit  le 
Sénat  & le  peuple  de  l’affaire  de  la  con- 
juration. Décret  flatteur  du  Sénats 

P.  Sinus  Nerva. 

' M.  Vestinus  Atticus. 

NÉ  R O N étoit  dans  la  onzième 
année  de  fon  régne  au  com- 
mencement du  Confulat  de  Silius 
.Nerva  & de  Veftinus  Atricus , & il 
jouilToit  paifiblement  du  fruit  de  fes 
forfaits.  Il  “ s’en  applaudilToit  meme  ,, 
comme  d’autant  d’exploits  qui  rele- 
voient  fa  grandeur  , & il  difok  qu’au- 
cun de  fes  prcdécefieurs  n’avoir  fcû 
jnfqu’où  s’écendoit  le  pouvoir  Impé- 

a F.latus  înflatufque  tan-  | ftîïlè  quiti  fibi  liceteii. 
ih  velut  fucceffibus  nega-  I Snct,  Ntr. 

>.ù  £ueinquain£iincl£UBi.  * 
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• rial.  Une  conjuration  puilTante  , qui  An-  R- 

r C I • ^ ' 1 • I e J.  Cl  <J  )» 

le  rorma  contre  lui  cette  annee  , lia 
apprit  ce  que  rifquoit  un  Prince 
avide  de  répandre  le  fang  , furtout 
dans  un  tems  ou  la  façon  commu- 
ne & générale  de  penfer  attribuoir 
au  meurtre  d’un  tyran  le  plus  haut 
dégré  de  gloire. 

Cet  efprit  régne  partout  dans  le 
récit  que  nous  a laiffe  Tacite  de  la 
eonjurafioil  dont  il  s’agit.  On  y fent 
à chaque  mot  l’eftime  dont  étoît  pé- 
nétré l’hiftorien  pour  l’entreprife  qu’il 
raconte.  J’aurai  befoin  d’adoucir  & 
de  réformer  plulieurs  de  fes  expreflions, 
pour  ne  point  bleller  les  vraies  maxi- 
mes fur  cette  importante  matière. 

Le  plan  de  la  conjuration  étoit  for-  ^ 

^j\i>  t ' ' i cl’  C P^^NCipaux 

me  des  i annee  precedente,&  1 emprei-  conjurés,  ca- 
fement  avoit  été  extrême  pour  s’y  en- 
tôlier.  Sénateurs , Chevaliers , gens  vouicicntfài! 
de  guerre  , des  femmes  mêmes  avoient  ” Empereur, 
voulu  prendre  part  à une  entreprife 
qui  leur  paroiflbit  également  belle  & 
lalutaire  à la  patrie.  La  haine  contre 
Néron  les  y portoit , & de  plus  l’af- 
fedion  pour  C.  Pifon  , qu’ils  préten- 
doient  élever  à l’Emnire. 

Pifon , * dont  le  nom  annonce  la 

A Isj  Calpurnio  generc  «rcus»  ac  muUas 
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• :H;biefîe,  &:  qui  cenoit  à tout  ce  qu  i! 

‘ y avoir  de  grand  dans  Rome  ,;s’étoit  ac- 
quis  l’eftime  &:  l’amitié  de  la  multitude 
par  là  vertu  , ou  par  des  qualités  qui 
en  avoient  l’apparénce.  Il  avoir  le  ta- 
lent de  la  parole  , & il  en  faifoit  ufage 

f)our  défendre  les  caufes  des  citoyens  : ’ 
ibéral  envers  fes  amis , poli  & affa-  ' 
ble  même  à l’égard  des  inconnus  , il 
joignoit  à ces  qualités  le  mérite  de  la 
ligure,  une' grande' taille  , une  belle 
pny  hortomie.'  Mais  il  ne  falloir  cher- 
cher' en  lui  ni  gravité  de  mœurs  , 
ni  tempérance  dans  les  plaiiirs.  Une 
douceur  indulgente  , la  magnificen-' 
ce  5 le  luxé  même  avoit  pour  lui  des  ’ 
charmes.  Ét  le  grand  nombre  l’en  ai- 
moit  davantage  , parce  que  l’habitude 
du  vice  étant  devenue  fi  générale  Sc 
douce  5-  on  eût  craint  la  lévéricé  alliée' 
à la  fouveraine:  puilïance.' 


cjiic  famîlîas  paterhâ  no- 
bilicace  complexuj,  claro 
apud  vu  Igum  rumoie  erar, 
per  vircutem  , aut  Ipccies 
virtucibus  {îmiIes.*'Nam- 
i]ue  facundiam  luendîs 
ciyibns  exerccbat  ,'largi- 
tîonem  adversùs  amicos  •, 
8c  ignotis  quoque  comi 
fernione  & congrcflu. 
Aderanc  ciiam  fortuica , 
Æorpus  procejum  5 ^décora 


« ' 
facîes,  Sed  procul  gravi- 
tas morùm  ,*aut  voJup- 
*taium  parfimonia.'Lenî- 
tati , ac  magnifîcentiæ  , ' 
' & aliquando  luxui  indu!-- 
gebac.  Idque  pluribus 
probaSatur  , qui  in  tanta 
vitiorum  dulcedîne  fum- 
mum  imperium  non  re- 
ftiiiStum..  nec  pcr^cva■U)ï^ 

> vpljnr,  Taci 
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Un  homme  du  caractère  de  Pifon  Av.  r. 
ne  paroît  pas  propre  a former  une  con-  ^ 
juration.  Aum  n’en  fur-il  pas  l’auteur. 

On  ignore  même  à qui  l’on  doit  en 
attribuer  le  premier  defîcin.  La  haine 
contre  Néron  étoit  un  fentiment  li 
univerfellement  répandu , qu’il  ne  fal- 
lut point  d’autre  cnef  ni  d’autre  h;  rial 
pour  réunir  tout  d’un  coup  dans  le 
projet  de  le  tuer  une  très  grande  mul- 
titude de  perfonnes.  Subrius  Flavius 
Tribun  d’une  cohorte  Prétorienne  , & 
Sulpicius  Afper  Centurion , furent  des 
plus  ardens , fi  l’on  en  juge  par  la  con- 
fiance avec  laquelle , après  i’entreprife 
découverte  &:  manquée , ils  fouffri- 
rent  la  mort.^ 

Le  Poëte  Lucain , & Plautius  Laté- 
ranus  , Confiai  défigné , entrèrent  auflî 
dans  le  complot  avec  bien  de  la  cha- 
leur & des  haines  très-vives.  Un  mo- 
tif perfonnel  animoit  Lucain.  Infini- 
ment jaloux  de  la  gloire  de  fes  Poë- 
fies,  ilfouifroit  avec  peine  d’en  voir 
des  fuccès  traverfés  par  Néron*,  qui 
fe  piquoit  aulîî , comme  l’on  fait , de 
faire  des  Vers.  Il  fut  fur -tout  blefie 
de  ce  que  l’Empereur  étant  un  jour 
venu  comme  pour  l’entendre  réciter 
un  de  fes  ouvrages , avoir  eu  la  ma- 
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lice  de  chercher  à le  déconcerter  en 
fe  retirant  au  milieu  de  la  féance , 
■fous  prétexte  d’ aller  au  Sénat.  Lucain 
employa  d’abord  pour  fe  venger  les 
armes  que  les  Poctes  ont  toujours 
fous  la  main  : & après  avoir  flatté  baf- 
fement  ce  cruel  Prince  dans  fa  Phar- 
fale  , jufqu’à  dire  que  * lî  les  horratrs 
des  guerres  civiles  éroient  nécelTàires 
pour  préparer  les  voies  à Néron  , lès 
crimes  & les  défaftres  deviennent  dès 
biens  à ce  prix  , il  le  déchira  par  des  _ 
vers  injurieux  •&  fatyriques.  Mais 
cette  vengeance  ne  lui  fuffit  pas  : il 
voulut  fe  faire  raifon  avec  l’épée  des 
outrages  prétendus  qull  avoir  reçus  , 
& il  y périt  tomme  nous  le  verrons. 
•Latéranus  n’avoir  aucun  fujet  particu- 
lier de  reflèntlment  contre  Néron  : 
l’intérêt  public , l’amour  de  la  paorie  » 
feuls  échauffoient  fon  zélé.' 

Deux  Sénateurs  5 Flavius  Scévinus 
& Afranius  Quintianus  , démentirent 
la  réputation  qu’ils  avoient  d’une  mol- 
lefle  'efféminée  , en  s’engaçeant  dès 

O ^ 

premiers  dans  une  entreprife  qui  de- 
mandoit  de  l’intrépidité.  Le  motif  qui 


a Quôd  (\  non  alîam  ven- 
turo  fara  î lcroui 
Jnvenerc  vjam , . . , 

^ Jam  nihîl , o 


rimur  , fcelcra  îpfa  ns- 
fa  fquc 

Hac  niercedè  placent. 
Lnc,  rhar/éil,  I.  i5* 
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Éilfoit  agir  Scéviniis  n’efl:  point  ex- Ah.  r. 
pliqiié  par  Tacite.  La  colère  enflam-^"  J.  c. 
ftiôit  le  courage  de  Quintianus , que 
Néron  avoir  diffamé  par  des  Vers 
d’autant  plus  offenfans , qu’ils  ne  por- 
toient  rien  que  de  vrai. 

Tels  furent  les  inftigateurs  &c  les 
chefs  de  la  conjuration  : Ôc  par  des 
difcours  femés  à propos  fur  les  crimeS' 
affreux  du  Prince , üir  le  danger  d’une 
ruine  totale  qui  menaçoit  l’Empire  , 
fur  la  nécefîlté  d’apporter  le  remède 
à un  fi  grand  mal  , ils  firent  entrer 
dans  leurs  vues  plufieurs  Chevaliers 
Romains , dont  les  plus  dignes  de  re- 
marque font  Tullius  Sénécion  & 
Antonius  Natalis.Sénécion  vivoit  dans 
une  étroite  familiarité  avec  Néron  , 
ôc  c’étoit  pour  lui  une  fituation  bien 
délicate  , que  de  partager  fon  tems 
& fes  liaifons  entre  le  Prince  & ceux 
qui  * confpiroient  contre  lui.  Natalis 
étoit  le  confident  intime  de  Pifon. 

Les  conjurés  s’afïbciérent  encore . 
quelques  officiers  des . cohortes  Pré- 
toriennes , outre  les  deux  ci-deffus 
nommés.  Mais  le  principal  appui  de 
l’entreprife  paroiffoit  être  le  Préfet 
Fénius  Rufiis,  homme  d’une  conduite 
& d’une  réputation  fans  tache , & pat 
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iVM.  R.  8 1(5.  celte  raifon  même  extrêmement  eS- 
Ci  J.  c,  gf.  butte  à Tigcllin  fon  collègue,  qui  le 
furpaflbit  en  crédit  auprès  de  Néron 
par  fon  goût  pour  la  cruauté  ôc  pour 
la  débauche  , & qui  travailloit  même 
à le  détruire , en  l’accufant  d’avoir 

■ entretenu  un  commerce  adultère  avec 
Agrippine , ôc  conféquemment  de  la 
regretter  beaucoup  , & de  fonger  à la 
Vanger.  Ce  fiit  donc  la  crainte  qui 
détermina  Fénius  à un  coup  de  har- 
diefle , duquel  feùl  il  attendoit  fa  fure- 
té : & comme  fa  charge  lui  donnoit 
un  grand  pouvoir , & bien  des  moyens 
de  faciliter  là  réüffite  d’un  delîèin  (i 
hazardeux  , lorfqü’il  fe  fut  ouvert  aux 
conjurés,  ils  fe  lentireht animés  d’un 
nouveau  courage  , & ils  commencè- 
rent à délibérer  férieulemeht  fur  le 
tems  & le  lieu  qu’ils  devôiént  choifîr 
pour'  éxécuter  leur  entreprife. 

• La  délibéràcion  n’eût  pas  été  lon- 
gue > fi-  tous  eulïènt  été  auflî  intrépides 
que  Subrius  Flavius»  il  propôfoit  d’at- 
taquer Néron  , foit  lorfqu’il  chante-' 
toit  fur  le  théâtre  , ou  dans  les  çourfes 
coélurnes  qu’il  faifoit  par  la  ville.  ^ 
Dans  * ce  dernier  cas , l’avantage  de 

' f * > 

I , 

. a Hîc  occalîo  foHtu-  | tamî  decorîs  teflîs,  pui- 
sais» ibiipfa  f'rc<^uentia  I chcrrimum  animuni  ex- 


■Ké  n O N , L I V.  XI  I.  555 
ftrouver  Néron  mal  accompagné  invi-  a r;  ir<r4 
toit  Subrius  : dans  l’autre  la  multi-  J* 


;tude  même  ^des  fpeélateurs  qu’au- 
. roit  une  aéHon  qui  lui  paroilioit  fî 
belle,  enflammoit  cette  ame  élevée, 
.&  amoureufe  de  la  gloire.  Le  defir 
.de  l’impunité , toujours  fatal  aux  en- 
treprifes  qui  demandent  de  l’audace , 
'fitTejetter  fa  propofition. 


Pendant  qu’ils  différoient  ainfi , flat-  Epkhans  fai^ 
•tés  dans  certains  momens  de  l’elpé-  pf'c 
rance  de  réuflir  , & enfuite  retenus  ficier  de  maj 
par  la  crainte,  une  femme  nommé 
Epicharis,  qui  julques  la  avoit  mene  nue  en  pû^ 
•un  train  de  vie  fort  peu  honorable , 
ayant  été  informée , l’on  ne  fait  com- 
ment , de  la  conjuration  , aiguiilon- 
noit  par  eidiortations  & par  reproches 
cous  ceux  qui  y avoient  part.  Enfin 
ennuyée  de  leur  lenteur  , elle  voulut 
agir  par  elle-même  : &:  fe  trouvant 
en  Campanie , elle  fe  propofa  de  fon- 
der les  principaux  officiers  de  la  flotte 
de  Miféne , & de  leur  faire  goûter  fon 
projet.  Elle  s’adrefla  dans  cette  vue  â 
Volufius  Proculus  Tribun,  qui  ayant 
été  l’un  des  miniftres  du  meurtre  d’A- 
grippine , ne  jugeoit  pas  proportion- 


ftîmulaverant , nifi  impu-  J ‘magnis  conatibus  fempcif 
siitam  cupido  tetinuiÛèt^  I advetfa.  3*4^.  XV.  50.  • 
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née  à la  grandeur  du  crime  la  récom-' 
/*^'j*,penfe  qu’il  avoir  reçue.  Cet  Officier,’ 
ibit  qu’il  connût  Epicharis  de  longue 
, main , ou  que  ce  mt  une  liaifon  ré- 
cente , en  converfant  avec  elle  , fe 
plaignit  de  rinpratirude  de  Néron  , 
& alla  jufqu’à  témoigner  des  defirs  de 
▼engeance  , fl  l’occafion  s’en  préfen- 
toit.  Epicharis  crut  avoir  trouvé  ce 
qu’elle  cherchoit  , & elle  ne  douta 
point  qu’elle  ne  pût  le  gagner  , Sc 
par  lui  un  grand  nombre  d’autres.  Et 
ce  n’etoit  pas , félon  fa  penfée , une 
petite  conquête.  La  flotte  préfentoit 
bien  des  occaflons  d’attaquer  Néron , 
parce  qu’il  fe  plaifoit  à fe  promener  fur 
mer  autour  de  Miféne  Sc  de  Pouzzo- 
le.  Elle  releva  donc  le  difeours  de: 
Volufius  : elle  fit  le  détail  de  tous  les 
crimes  du  Prince  : Sc  elle  ajouta , » que 
»>  le  Sénat  fe  trouvoit  poulfé  à bout 
& que  les  mefures  étoient  prifes 
» par  un  grand  nombre  de  bons  ci- 
» toyens  pour  faire  porter  à Néron 
**  la  peine  de  tous  les  maux  qu’il  cau- 
« foit  au  genre  humain.  Que  fi  Vo- 
» lufius  s’aflbeioit  à tant  de  braves 
» gens  , & leur  procuroit  le  miniftére 
»>  de  fes  meilleurs, foldats  , il  n’étoit 
M point  de  récompenfe  qu’il  ne  pûc 
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~ fe  piomettre.  « Elle  n’en  dit  pas  Ak.  P.  R*»', 
davantage  , & fupprima  les  noms  des  ^ 

conjures.  Cette  aifcrécion  étoit  à fx 
place.  Car  Volufîus  ne  fut  pas  plutôt 
fort!  d’avec  elle , qu’il  alla  donner  avis 
â N éron  de  ce  qu’il  venoit  d’apprendre. 

Epicharis  fut  mandée  & confrontée 
avec  le  délateur.  Mais  comme  la  con- 
verfation  s’étoit  palTée  fans  témoins  , 
elle  n’eut  pas  de  peine  à le  réfuter. 

Néron  voulut  néanmoins  quelle  jfut 
retenue  en  prifon  , foupçonnant  avec 
fondement  que  ce  qui  n’étoit  pas  prou- 
vé ne  laiflToit  pas  de  pouvoir  être  vé-< 
ritable. 

Cette  avanture  inquiéta  les  conjuré  s : Projet  de 

Sc  craignant  d’être  découverts , ils  rc- 
folurent  de  fe  hâter,  & projettérent  fon  de  cam- 
d’éxécuter  leur  deflèin  dans  la  mai- 
fbn  de  campagne  de  Pifon  même  oppofe. 
auprès  de  Baies' , où  Néron  venoit 
Couvent , parce  que  le  lieü  lui  plaifoit  j 
& il  y prenoit  le  bain  , il  y mangeoit 
familièrement,  fans*  fe  faire  accom- 
pagner de  fa  garde  , & en  fe"  dcbar- 
raflant  de  l’appareil  de  fa  grandeur. 

Pifon  ne  voulut  point  y confentir , 
alléguant  l’odieufe  circonftance  des 
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droits  de  rhofpicalitc  violes  , des  cé- 
Dj  J-  c-  6^.  religieufes  de -la  table  fouil- 

lées du  fang  QUI!  Prince  criminel  fans 
, doute  , mais  dont  la  mort  paroîtroit 
<en  ce  cas  une  perfidie  & une  impiété. 
Il  dit  que  cette  idée  l’effray oit  : & 
qu’après  tout  l’éxécution  d’im  delTein 
formé  en  vCie  de  futilité  publique  de- 
mandoit  pour  théâtre  un  lieu  public , 
ou  bien  ce  palais  élevé  fur  les  ruines 
de  la  ville  , 6c  orné  des  dépouilles  de 
l’Univers.  Ce  n’étoit  là  qu’un  vain 
difeours  : le  vrai  motif  qui  retenoit 
Pifon  , c’eft  qu’il  craignoit  un  rival  en 
la  perfonne  ae  L.  Silanus  , que  fon 
nom , l’honneur  qu’il  avoir  d’être  forti 
du  fang  d’Augufte , &c  l’excellente  édu- 
cation qu’il  avoir  reçue  de  C.  Cafiius 
fon  oncle  , mettoient  à portée  d’afpi- 
•rer  à. tout  : &c  fi  le  meurtre  de  Néron 
étoit  mal  pris  dans  le  public , fi  les 
conjurés  fe  faifoient  regarder  comme 
violateurs  des  loix  les  plus  faintes  , il 
pouvoir  arriver  que  Silanus  recueillît 
le  fruit  de  cette  mort  dont  il  feroit 
innocent , & fut  élevé  à f Empire  par 
ceux  qui  n’auroient  point  eu  part  à la 
conjuration.  Plufieurs  penférent  que 
Pifon  avoir  aulîî  appréhendé  le  Con- 
- fol  Veftinus  , qui  n’étoit  point  da 
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complot , 6c  dont  le  génie  vif  de  ar-  am.  r,  sk, 
dent  poiivoit  ou  fe  lailTer  tenter  aux  ^ ^ 5* 

charmes  de  la  liberté  , ou  fe  porter  à 
faire  choix  d’un  autre  Empereur , qui 
lui  eût  obligation  de  fa  place.  Pifon 
nevouloit  donc  pas  fournir  à Veftinus 
un  prétexte  de  le  noircir , 6c  une  occa- 
iîon  d’agir  auprès  du  Sénat  dans  le  pre- 
mier inftant  oii  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Néron  arriveroit  de  Baies  à Rome  , 

,v  ^ ^ 

& mèttroit  toute  la  ville  en  combuftion. 

Enfin  après  tant  de  difficultés  & r>cmîet  ar- 
d’héfitations  les  conjurés  convinrent 
d executer  leur  entreprile  aux  jeux  du  xenc  les  coa- 
Cirque,qui  fe  célébroient  en  l’honneurtl“‘^‘^®^ 
de  Ccrès  le  douze  Avril,  Ce  jour  leur 
parut  favorable , parce  que  Néron  , 
qui  fortoit  peu  en  public  , & fe  te- 
noit  communément  renfermé  dans  font 
Palais  ou  dans  fos  jardins  , venoit  vo- 
lontiers aux  fpeâ:acles  du  Cirque  ; 6c 
la  joie  deda  fête  facilitoit  les  accès  au- 
près de  fa  perfonne.  Latéranus  s’étoic 
chargé  de  l’ouverture  de  cette  feene 
tragique  : ce  qui  eft  toujours  le  plus 
périlleux.  Il  devoir,  fous  le  prétexte 
de  demander  quelque  fecours  d’argent 
pour  rétablir  fes  affaires , s’approcher 
de  Néron,  fe  jetter  à fes  genoux  , 6c 
comme  il  étoit  grand  de  taille , robufte 
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A . R.  8i<r. de  corps,  & plein  de  courage  , faifir 
i.e  J.  c.  6 5.  jç  moment  de  le  prendre  par  les  jambes 
& de  le  faire  tomber  à la  renverfe. 
Alors  les  Centurions  & les  Tribuns  de 
la  garde  qui  avoient  le  mot , ôc  les 
autres  conjurés  , chacun  félon  le  dé- 
gré  de  fon  audace , ferqient  accourus , 

& l’auroient  percé  de  coups  pendant 
que  Latéranus  le  tiendroit  étendu  par 
terre.  Scévinus  furtout  demandoit 
pour  lui  le  premier  rôlle  dans  cette 
aétion  , il  vouloit  être  le  premier  qui 
frappât  le  tyran  : & il  deftinoit  à cet 
ufage  un  poignard  qu’il  avoir  pris  dans 
un  temple  , & qu’il  portoit  toujours 
fur  lui , ( mais  caché  fans  doute  fous  fa 
robe  ) comme  confacré  à un  coup  d’im- 
portance. Le  plan  étoit  que  Pifon  at- 
tendît l’événement  dans  le  Temple  de 
Cérès  , où  le  Préfet  Fénius  & les  au- 
tres conjurés  dévoient  le  venir  pren-  ' 
dre  , & le  mener  au  camp  des  Préto- 
riens. Pline  , qui  avoir  écrit  une  hif- 
roire  de  Néron , ajoutoît  , félon  le 
témoignage  de  Tacite  , qu’Antonia 
fille  de  Claude  s’étoit  lailTe  perfuader 
de  faire  revivre  fes  droits  au  Trône 
en  époufant  Pifon  , qu’elle  avoir 
promis  de  l’accompagner  dans  ce  mo- 
ment fi  critique  , pour  lui  concilier  la 
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faveur  des  foldats  Sc  du  peuple.  Ta- 
cite trouve  le  fait  peu  vraifeiublable , 
foit  de  la  part  d’Aiironia , qui  fur  une 
efpcrance  bien  incertaine  s expofoit  à 
un  extrénae  péril  > foit  de  la  part  de 
Pifon , éperdument  amoureux  de  fa 
femme  , iéc  par  conféquent  peu  dif- 
pofé  à contrader  un  autre  mariage  : 
a * moins  qu’il  ne  faille  <dire  que  la 
foif  des  grandeurs  eft  un  fentiment 
fupérieur  a tout  autre  fenriment. 

Il  eft  étonnant  avec  quelle  fidélité 
le  fecret  fut  gardé  pendant  un  efpace 
de  tems  fort  long  entre  un  fi  grand 
nombre  de  perfonnes  diflFérentes  d’âge, 
de  fexe , d’ordre , & de  condition.  Ce 
fut  de  la  maifon  de  Scévinus  que  par- 
tit l’avis  qui  fauva  Néron.  La  veille 
du  jour  arrêté  pour  l’éxécution  de  l’en.- 
treprife  , Scévinus , après  un  long  en- 
tretien avec  Antonius  Natalis , de  re- 
tour chez  lui  , fit  fon  teftaraent.  Il 
tira  du  fouteau  ce  poignard  dont  j’ai 
parlé , & fe  plaignant  qu’il  étoit  émoiif- 
fé  , il  oïdonna  à Milichus , l’un  de  fe.s 
affranchis  , d’en  égiiifer  la  pointe  fur 
la  pierre.  Il  fit  préparer  un  grand  re- 
pas , avec  plus  de  foins  & de  frais 

a Nilî  !i  cupi>lo  deminandi  cnnâis  afïcâibus  fla- 
frantior  eft.  T»ç. 

Piij 


An.  R.  S'ff, 
ue  J.  C«  ^ i 


ta  conjun- 
lion  eft  dé- 
couverte. 
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. Siff.  que  de  coutume.  Il  donna  la  liberté 

V.  efclaves  qu’il  aimoit  le 

plus , & de  l’argent  aux  autres.  Lui- 
même  il  paroill'oit  fombre  , 6c  viiible- 
menr  occupé  de  quelque  penfce  qui 
remplilToit  tour  fon  efprit,  quoiqu’il 
affeétât  de  la  gaieté  par  des  propos 
en  l’air  & des  difcours  vagues.  Enfin 
il  chargea  ce  même  Milichus  d’apprê- 
'ter  des  bandages  jpour  les  plaies , 6c 
tout  ce  qui  peut  être  néceflàire  pour 
arrêter  le  fiing. 

Soit  que  cet  affranchi  eût  été  pré- 
.cédemment  inftruit  de  la  conjuration  , 
■foit , comme  il  eft  plus  probable , qu’il 
en  eût  conçu  le  foupçon  fur  les  circon- 
ftances  fingulières  de  la  conduite  de 
fon  patron  , ce  qui  eft  certain , c’eft  que 
l’efpoir  des  grandes  récompenfes  qu’il 
pouvoir  attendre  de  la  révélation  d’un, 
pareil  fecret,  commença  alors  à l’ébran- 
ler. Il  confulta  fa  femme , qui  ne  ba- 
lança pas , 6c  qui  même  lui  fit  peur , 
s’il  fe  lailfoit  prévenir.  » Vous  n’êtes 
» pas  le  fcul , lui  dit-elle  , qui  ayez 
39  vu  tout  ce  que  vous  me  rapportez. 
»>  D’autres  aff  anchis  , plufieurs  efcla- 
39  ves  en  ont  été  témoins  comme  vous, 
w Le  filence  que  vous  garderez  Jie  fer- 
» vira  de  rien  : & les  récompenfes 
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ii  feironc;  pour  celui  là  feul  liui  don-R>'*’*' 

t r * , . -üc 

» nera  le  premier  avis. 

Milichus  > dès  que  le  jour  coiïimenÇR- 
à paroître  , courut  aux  jardins  Servi- 
liens , où  étoit  aftiiellement  Néronv- 
D’abord  on  ne  vouloir  pas  le  lailTct 
entrer  r mais  à force  de  crier  que  cè 
qu’il  avoir  à dire  étok  de  la  dernierè- 
conféquence  , il  obtint  des  • HuilîîerS-' 
qn’ils  le  conduifîllent  à Epaphroditè? 
affranchi  de  l’Empereur , 8c  charge  dô 
recevoir  les  '•  requêtes  des  particuliers*. 
Epaphrodite  le  préfenta  à Néron  , 8c 
îllilichus  lui  annonça  üne  cônjuration 
terrible,  expofant  ce  qu’il  avoir  vu  ,, 
ee  qu’il  avoir  conjeélurc',  lui  mon- 
trant le  poignard  deftiné  à le  tuer,  & 
rengageant  à-  ibutenir  fa'  dépolition 
en  préfence  de  fon  patron.  Aulîîtôt 
Scéyinus  efl  enlevé  & amené  par  des 
folciats  : 8c  d’abord  il  fe  défendit  par- 
faitement. ir  dit  y*  que  le  poignard 
»>  dont  on  lui  faifbit  un  crime , étok 
» depuis  long-tems  l'objet  du  culte  dfe  . 
s»  fes  pérès , & qu’il  le  gardoit  darfs 
»>  fa  chambre , d’où  fon  affranchi  l’a- 
’>  voit  fduftrait  furtivement.  Qu’il 
• « avoir  plufieurs  fois  fait  fon  tefta- 
» ment  félon  que  les  circonftancss 
wfembloient  le  demander,  & faits 
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Ak,  r.  Ii^.”  obferver  la  différence  des  jours.  Que 
i € J c.  « 5.  „ pareillement  il  avoir  dans  bien  d’au- 
*>  très  occafions  diftrihué  de  l’argent , 

» ou  accordé  la  liberté  à des  efcla ves  t 
« & que  û en  dernier  lieu  il  s’étoit 
montré  plus  libéral  en  ce  point  que 
jamais , c’étoii  parce  que  le  mau- 
vais  état  de  fes  affaires  & les  pour^ 
fuites  de  fe?  créanciers  lui  avoient 

V fait  craindre  que  fon  teftanient  ne 

V pût  pas  avoir  lieu.  Que  pour  ce  qui 

V regardoitle  repas  de  la  veille , c’écoit 
a*  l’oojeélion  du  monde  la  plus  fri- 
aa  vole  : que  toujours  il  avoir  aimé  la 
« table,  & même  une  vie  de  plaifir  , 

« qui  n’éroit  pas  au  goût  des  cenfèurs 
>•  auftéres.  Enfin  il  nia  formellement 
,,  l’article  des  bandages  &c  des  remé- , 
« des  contre  les  bleffures , & il  foutint 

que  c'étoit  une  invention  de  Mili-. 

» chus , qui  fentanr  combien  tout  le 
• » refte  avoir  peu  de  folidité , cherchoit 
w à donner  couleur  à une  aceufatiou 

V ou  il  faifoit  eu  meme  tems  l’ofiîçe 
« de  délateur  & de  témoin.  « A ces  ré- 
ponfes  fpéjcieufes  par  elles -mêmes  il 
joignit  le  ton  d’intrépidité  : U accabla 
même  fon  affranchi  de  reproches , le 
traitant  d'ingrar  » dç  miférablc  , de 
^céleiat , le  wur^d’une  voix  fi  ferme 
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& d’un  air  de  vifage  fi  afiuré , que  Av,  r.  Ri'x. 
Milichus  étoit  déconcerté , fi  fa  femme 
ne  l’eût  fait  fouvenir  que  la  veille  Scé-  . 
vinus  avoir  été  en  conférence  avec 
Antonius  Naralis,  & que  tous  deux 
ils  étoient  intimes  amis  de  Pifon.  1 
Natalis  fut  mandé  : ôc  on  les  in- 
terrogea, lui  Sc  Scévinus,  chacun  à 
part , fur  ce  qui  avoir  fait  la  matière 
de  leur  enrtetien.  Comme  leurs  ré- 
ponfes  ne  fe  trouvèrent  pas  confor- 
mes , les  foup^ons  augmentèrent  : on 
les  enchaîna  , & on  fe  préparoit  à leur 
donner  la  queftion.-  L’appareil  de  la. 
rorture  les  effraya,  & leur  fit  avouer 
la  vérité.  Natalis  céda  le  premier»  & 
il  nomma  d’abord  Pifon , à qui  il  joi- 
gnit Sénéque , foit  avec  raifon  , foit 
a tort.  Car  Tacite  doute  fi  Natalis  en 
le  nommant  ne  voulut  pas  faire  fa  cour 
à Néron  , qui  depuis  long-tems  haïf- 
foit  mortellement  Sénéque & cher- 
choit  tous  les  moyens  de  le  faire  pé- 
rir. L’éxemple  de-  Natalis  acheva  de 
vaincre  Scévinus , que  l’on  n’avoir  pas-. 
manqué  d’en  inftruire  :■  8c  croyant: 
tout  découvert,  il  déclara  une  partie^ 
de  ce  qu’il  favoit , & donna  une  noir- 
velle  lifte  de  complices;  Lucain , Quin- 
sianus  V & Sénécion  » nièrent  pi  ndonr 
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^Ak.  Q.  tte,  lonç-tems.  Mais  enfin  gaenés  par  l’efi- 

/ *-  J P*  • / ^ J 1^ 

perance  de  1 impunité  , qu  on  leur  pro- 
mit , ils  fe  réfolurent  à parler  : & poui 
juftifier  leur  longue  ooftination  à fé 
taire  , ils  accuferent  des  perfonnes 
qu’ils  avoient  toute  forte  de  raifor» 
dcpargner.  Lucain  nomma  Atilla  fa 
mcre  : &c  les  deux  autres  nommèrent 
d’intimes  amis. 

Cournge  r’  E.  Cependant  Néron  fe  fbuvint  d’Ept- 

pichaiii.  Sa  1 • ^ J ' j i T r 

mou.  charis , derenue  dans  les  priions  lur 
la  dénonciation  de  Volufius  Proculus , 
& il  ordonna  qu’on  lui  fit  fouftrir  une 
mdê  queftion.  Il  nedoutoit  pas  qu’une 
femme  ne  fuccombât  aifément  à la 
violence  des  tourmens.  Il  fe  trompoin 
Epicharis  témoigna  une  fermeté  à toute 
épreuve.  Ni  les  fouets.,  ni  les  feux  ,, 
ni  toute  la  cruauté  des  bourreaux  irri- 
tés de  fe  voir  vaincus  par  une  femme, 
ne  put  tirer  une  feule  parole  d’Epi- 
charis.  On  voulut  recommencer  le 
lendemain , & on  la  reporta  au  lieu  de 
la  queftion  fur  une  chaife  : car  tous  fes 
membres  étoient  tellement  dillbqués  y 
qu’elle  ne  pouvoit  fe'  foutenir.  Epi- 
charis , pour  éviter  de  nouveaux  fup- 
plices , fans  dégénérer  de  fa  conftance , 
prit  le  mouchoir  quelle  avoir  autour 
du  coû,  y fit  unnœud  coulant,  l’at-^ 
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' tacha  au  dos  de  fa  chaife , 6c  y paifa  Am 
la  tête  : enfuite  de  quoi  fe  pencnanc 
en  fens  contraire  de  tout  le  poids  de 
fon  corps,  elle  acheva  de  fe  délivter 
d un  foufïle  de  vie  qui  lui  reftoit. 

Elle  manquoit  fans  doute  à ce  qu’elle 
devoit  à fon  Prince , en  refiifant  de  lui 
découvrir  ceux  qui  avoienr  forme  lè 
delTein  de  l’alTàniner.  Mais  Tacite  n’en, 
jugeoit  pas  ainfi.  Au  contraire  il  ad- 
mire l’invincible  générofité  d’une  * 
femme  affranchie  , qui  dans  une  fîï 
cruelle' circonftance  j>rotégeoit  par  un-, 
filence  obftiné  des  etrangers  & pref-^ 
que  des  inconnus , pendanr  que  desï^ 
hommes  nés  libres  , des'  Chevaliers:- 
Romains  , des  Sénateurs , par  la  feule  * 
crainte  des  tourmens,  6c  fansen  avoir' 
reffenti  la  moindre  atteinte , livroient 
à la  mort  St  au  fupplice  tource  qu’ils'- 
avoient  de  plus  cher  au  monde.  Car" 
Eucairt  , Qùmrianus ,'  & Sénécion , rre - 
cefibient  de  nommer  une  foule  de. 
complices  : enforte  que  Néron  en  étoh:-' 
effrayé  ■ Sc  rremblanr,  quoiqu’il'  efîr' 
doublé  fà  garde  , &'  pris  dés  précatt-- 


a-ClarioïC  excmplo  li- 
bertina  mtlier  in  tanta 
occeiTtate  aliènes  8t  pro- 
pc  ignotos.  protegendo  : 
^uuwing.enui,^'YÛi,  & 


équités  R'oritani  V Sens»' 
torefque,  intaÜi  tormrn-- 
li'jCariflimaruorurn  quif-- 
qiu;  pignoruro  proderens.- 
' Tac,  XV.  57. 


R.  »if.- 
J.  C.  <-S'' 
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A».  P.  y 11.  tions  extraordinaires  pour  fa  fureté.  lî 
J <5-  avoit  rempli  toute  la  ville  defoldats  : 
il  faifoit  garder  les  portes , les  murs , 
U rivijére , & la  mer.  Dans  les  places , 
dans  les  maifons , dans  les  campa- 
,gnes , dans  les  villes  ^ oiiînes , on  ne 
voyoit  que  pelotons  de  fantalîins  ëc. 
de  cavaliers  Prétoriens  , mêlés  de  Ger- 
mains, fur  la  fidélité  defquels  Néron 
comptoir  principalement , parce  qu’ils 
étoient  étrangers. 

Ces  foldats  amenoient  de  routes 
parts  des  accufés  chargés  de  chaînes.. 
On  les  voyoit  arriver  par  troupes  & 
à la  file  fans  prefque  aucune  interrup- 
tion ; & ils  demeuroiént  entaffés  aux 
portes  des  jardins  où  étoit  le  Prince , 
jufqu’à  ce  qu’on  les  fît  entrer  pour  les 
interroger.  Et  alors  un  figne  de  joie* 
donné  à quelqu’un  des  conjurés , un, 
court  entretien  , une  rencontre  for- 
tuite, fi  on  les  avoit  vû  fc  trouver 
enfemble  à un  repas,  entrer  enfenv 
ble  au  fpeéfacle , c’étoient  autant  de 
crimes.  Outre  Néron  , qui  préfidoit 
îui-mcme  à ces  interrogatoires  accom- 
pagné de  fbn  fidèle  Tigellin  , Fénius 
Rufus  fatiguoit  auffi  & prefTbir  vio- 
lemment les  accufés,  n’ayant  encore 
été  nommé  par  perfonne  , &c  fe  mon- 
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trant  cruel  envers  fes  amis  pour  ça-  Au  r, 
cher  fon  intelligence  avec  eux.  Su- 
brius  Flavius,  ce  brave  Tribun,  qui 
avoit  été  un  des  plus  zélés  promoteurs 
de  la  conjuration  , afliiloit  à côté  de 
Fénius.  Rufus  à l’inflruélion  du  pro- 
cès. Il  lui  demanda  fëcrétement  la  per- 
miflion  de  tirer  fon  épée , & d’éxé- 
cuter  dans_le  moment  même  le  meur- 
tre projetté.  Le  Préfet  lui  répondit  par 
un  ngne  d’improbation,  & retint  l’ar- 
deur de  cet  .Officier , qui  avoir  déjà 
porté  la  mmn  fur  la  garde  de  fon  épée. 

On  voit  que  la  conjuratipn  n’etoit  on  confeîUe 
pas  encore  entièrement  découverte  , 
ni  hors  d’état  de  fe  faire  craindre.  Dès  tentative  au- 
le  premier  moment  que  l’avis  en  fut  fX 

donné  à Néron , pendant  que  l’on  rer  dats. 
cevoit  la  dépofîtion.  de  Milichus , & 
que  Scévinus  n’avoit  encore  rien 
avoué ,.  quelques  amis  de  Pifôn  l’exf- 
Iwrtérent  à aller  au  camp  des  Préto- 
riens , ou  à monter  fur  la  T ribune  aux 
Jharangues , pour  tenter  les  difpofîtions. 
des  foldats  & du  peuple.  »»  Si  “ ceux 
>•  qui  font  du  fécret  fe  joignent  à vousi. 

» lui  difoient-ils , ils  feront  fuivis  de- 

^ Si  conatibus  cju.»:  con-  mam , qua?  plurimuni 
fcii  aggregaremurjfecutu-  j.  novis  confilils  walcrct», 
yos  etiam  intègres , ma-  1 Nihil  adversuni  hoc  Ne- 
.mQtac  tei  fiw-- 
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An.  r.  Sis.  bien  d’autres;  l’éclat  feul  d’un  cou 
p."J.  c.  6j;  »j  fi  hardi  vous  attirera  des  partifany 
SJ  Dans  une  pareille  entreprife , c’ef 
s*  tout  que  d’avoir  commencé.  Néror 
5,  n’a  rien  de  préparé  contre  cette  ac 
„ taque  ; &c  d’ailleurs  les  hommes  me 
,,  mes  les  plus  courageux  fe  troubler* 
„ dans-  les  dangers  imprévus  , hier 
,,  loin  que  ce  comédien  , fourenu  di 
„ ferrail  de  Tigellinus,  ofe  recouri* 
5,  aux  armes.  Bien  des  chofes*  qui  pa* 
„ roilTent  hazardeufes  aux-  timides  - 
J,  réulliirent  à l’épreuve.  En  vain  ef- 
5,  péreriez-vous  qu’un  fi  grand  nom- 
5,  bre  de  complices  vous  gardât  fidé- 
,,  lité.  Rien  ne  réfifte  aux*  tourmens 
„ ou  aux  récompenfes.  Vous  allez  voit 
„ inceflTamment  arriver  des  foldats  qui 
,,  vous  chargeront  de  chaînes , qui 
^ „ vous  feront  fouffrir  un  fupplice 

5,  cruel  & ignominieux.  Combien  vous 
„ fera-t-il  plus  glorieux  de  périr  , en 
5,  faifant  les  derniers  efforts  pour  fau- 
„ ver  la  République , en  invoquant 

tes  vîtes  fubi  is  tptreri  : i .fidem  in  tôt  confeiorum 
redum  üle  Scenicus , Ti  I animis  & corporibus  fpc- 
gdlino  fciJicct  ciim  pclli-  I tari.  Cruciaiu  aut  prat- 
cibus  luiï  coniiiante,  ar-  mio  cunâa  pen  ia  eflè, 
ma  couttâ  cicret.  Multa-  Vcn;uros  qui  ipruni  <juo- 
experiendo  contieti , quac-  que  vincirent , pollnmd 
fegnibus  ardiia  vidcan-v  inrlignà  nccc  afficfient, 
fut.-Tiu(lra  lUeatiuin  Qqaaico  iaudabilüu 
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» le  fecours  des  bons  citoyens  pour  la  An.  r.  Si<r 
s,  défenfe  de  la  liberté  l Si  les  gens 
« de  guerre  ôc  le  peuple  vous  aban- 
« donnent,  au  moins  votre  mort  fera 
„ digne  de  vos-  ancêtres , ôc  louée  de 
,,  la  poftérité.' ,, 

Pifon  ne  fut  point  touché  de  ces  il  rejetté 
exhortations  Ih  vives , ôc  après  s’être  • 
un  peu  montre  en  public,  il  senrer-  quiikmcmi» 
ma  chèz  lui , attendant  l’arrêt  de  fa 
mort.  Bientôt  fa  maifbn  fut  invertie 
de  foldats , que  Néron  avoir  choifis 
parmi  les  plus  récemment  entoilés. 

Car  il  fe  déficit  des  vieux  foldats,  ôc 


eraignoit  qu’on  ne  les  eût  gagnés.  Pi- 
fon fe  fit  ouvrir  les  veines , laifTant 
un  tertament  rempli  de  honteufes  adu- 
lations pour  Néron.  Elles  étoient  l’ef- 
fet de  fon  amour  pour  fa  femme , qui 
ne  méritoit  pourtant  guéres  l’affêdion 
d’un  honnête  homme',  puifqu’elle  te.~ 
n’oit  une  conduire  très-irréguliére , & 
n’avoit  pour  mérite  que  fa  beauté. 
Arria  Galla,  c’étoit  le  nom  dé  cette 
Dame , avoir  été  d’abord  mariée  à Do- 
minus  Silius  ami  de  Pifon  , qui  la  lui 
enleva.  Domitius  par  fa  foiblefiè , 


turum , dum  ampleâicur 
RempublfcaDi , dum  au- 
xilia  libetcaci  invocac , 
dum  miles  potiùs  dceû'ct , 


& plebes  defererct  , dum 
pfe  niajoiÎDus  , dum  po» 
deris,  fi  vira  præri perceur, 
-moticm  approbareif  Ttu^, 
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Av;  R.  «ij.Galla  par  fon  impudicité,  couvrirenr 
I e J.  G.  «'-pifon  d’un  opprobre  éternel. 

Latéranus  Conful  défigné 
fut  la  fécondé  viéfime  de  la  vengeance 
de  Néron.  Il  fut  traité  plus  rigou- 
reufement  que  Pifon.  On  ne  lui  ac- 
. . corda  ni  le  choix  du  genre  de  mort , 

ni  le  court  intervalle  néceflàire  pour 
, embrafler  fes  enfans..  Il  fiit  traîné  au* 

lieu  où  l’on  éxécutoit  les  efclaves  cri- 
minels , & là  ® il  eut  la  tête  tranchée 
de  la  main  d’un  Tribun,  qui  lui-mê- 
me étoit  de  la  conjuration.  Latéranus 
garda  un  généreux  filence,  fans  lui. 
reprocher  qu’il  étoit  en  même  tems. 
,Aman.Efta.  éxéçuteur  & fon  complice.  Il  fur 

manqué  d’abord,  & n’ayant  pas  eu 
la  tête  abattue  du  premier  coup  , il 
la  préfenta  de  nouveau  avec  la  même? 
intréjpidité  qu’auparavant. 

Mort  dï  sé- . ^ Senéque  ne  pouvoir  pas  échapper  ai. 
B«]ue.  haine  de  Néron.  Nous  avons  déjà 

XV.  6o.  gg  Prince  ingrat  & cruel  avoir,, 

félon  quelques-uns , tenté  de  faire  pé- 
rir fon  précepteur  par  lèpoifon.  Quand- 
même  le  fait  ne  fëroit  pas  confiant». 


Manu  Statîî  Trîbunî 
“ trucUacur  , plenus  con- 
ftamis  üleiuii^  nec  Tri- 


"buno  ôbjîciens  camiiem'. 
confcientiam.Xàf-XV.^Oo- 
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on  nefauroit  clouter  que  toute  la  pente  Av.  R.  «k. 
du  cœur  de  Néron  ne  le  porrât  à fe 
délivrer  d’un  cenfeur  odieux.  L’ocxa- 
üon  de  la  conjuration  étoit  trop  belle 
pour  la  manquer. 

Sénéque  n’étoit  pourtant  pas  con- 
vaincu d’y  avoir  eu  part.  Il  n’avoit  été 
nommé  que  par  Natalis , qui  même 
ne  le  chargeoit  pas  beaucoup.  Il  difoit 
qu  il  avoir  été  envoyé  par  Pifon  à Sé- 
néqiie  pour  lui  faire  des  plaintes  de 
ce  qu’ils  ne  £e  voyoient  point  ; Sc  que 
Sénéque  avcnc  répondu  qu’il  ne  con- 
Venoit  aux  intérêts  ni  de  l’un  ni  de 
l’autre  qu’ils  entretinflent  commerce 
enfemble  , mais  que  là  fâreté  dépen- 
doit  de  la  vie  de  Pifon.  Granius  Silva- 
jius  T ribun  d’une  cohorte  Prétorienne 
fut  chargé  d’aller  informer  Sénéque 
de  cette  dépofition  de  Natalis  , & de 
lui  demander  s’il  reconnoifCbit  quelle 
xontînt  vérité. 

Sénéque  , fok  par  hazard  , foit  a 
delïèin , étoit  revenu  ce  jour-là  même 
de  Campanie , & il  s’étoit  arreté  dans 
une  rnaifon  de  plaifânce  qu’il  avoir  à 
quatre  milles  de  Rome.  Le  Tribun  y - 
arriva  fur  le  foir,  & pofta  des  gardes 
tout  autour  de  la  rnaifon.  Il  trouva 
Sénéque  à table  avec  fa  femme  Paa^ 
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. 81^-  line  de  deux  amis,  de  il  lui  expofa  leS' 
ordres  de  l’Empereur.  Séneque  répond 
dit ,,  que  le  melîage  de  Natalis  étoit 
,,  vrai  •,  mais  que  pour  lui , il  s’etoit  ex^- 
„ eufé  uniquement  fur  fa  mauvaife 
„ fanté , de  fur  fon  amour  pour  la  tran- 
„ quillité  de  le  repos.Qu’il  n’avoit  poiiTt 
„ de  raifon  de  faire  dépendre  fa  fû^ 
„ reté  de  la  vie  d’un  particulier  : de 
„ que  * d’ailleurs  fon  cara<5lére  ne  le 
5,  portoit  pas  à la  flatterie.  Que  per- 
,,  fonne  ne  le  favoit  mieux  que  Né^ 
„ ron , qui  avoir  éprouvé  de  la  part’ 
5,  de  Sénéque  plus  de  traits  de  liberté 
,,  que  de  lervitude. 

Le  Tribun  revint  avec  cette  re-^ 
ponfe  j qu’il  rendit  à Néron  en'’  pré- 
fence  de  Poppéa  de  de  Tigellin , con- 
feil  intime  du  Prince  lorfqu’il  croit 
dans  fes  fureurs.  Néron  demanda  à 
Granius  fi  Sénécjue'faifou  les,  apprers 
de  fa  mort.  „ Il  n’a  donné  aucun  (v- 
,,  gne  de  frayeur  , répondit  l’officier  : 
,,  je  n’ai  rien  vu  de  tri  fie  ni  dans  fes 
,,  paroles-,  ni  for  fom  vifage.  Retour- 


a Nec  fibi  promprum 
j;’  adulaiionesirgenlum: 
id(]ue  nulli  magi.t  gna- 
rum  quàm  Nerc  ni  , qui 
ffpius  iibercau’111  Sene  ■ 
cæ.,  quàm  feiyiûum . cx- 


pertus  eflêt.  Tea, 

b Poppa:a&TigeIlino 
coram  , quod  crat  fæ- 
vicnii  Principi  in;imum 
ccnûiiorum.  T*c%. 
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,)  nez  donc , dit  l’Empereur  : & fi-  \a.  R.  sr# 
>,  gnifiez  lui  l’ordre  de  mourir.  „ Gra-  ^ 

nius  ne  rejj>rit  pas  le  même  chemin  : 

& il  fe  détourna  pour  aller  chez  le 
Préfet  du  Prétoire  Fénius  Rufus  , de 
lui  demander  s’il  devoir  obéir  ; & Fé- 
nius le  lui  confeilla-  Telle  “ étoit , dit 
Tacite  , la  prodigieufe  lâcheté  qui  en- 
gourdiffoit  tous  les  courages.  Car  Gra- 
nius  étoit  aufll  du  nombre  des  con- 
jurés , & il  multiplioit  les  crimes  dont 
il  s’étoit  -engagé  a tirer  vengeance.  Il 
s’épargna  néantmoins  l’odieux  mini- 
ftére  de  porter  lui-même  un  fi  trifte 
mefiàge  : &c  il  fit  entrer  un  Centu- 
rion , qui  notifia  à Sénéque  l’ordre  de 
l’Empereur. 

Senéque  fans  fe  troubler  demanda 
fon  teftament , pour  y ajouter  quel-  . 
ques  legs  en  faveur  de  fes  amis  pré-  ' . 
fens.  Le  Centurion  lui  en  refiifa  la 
permiffîon.  « Et  '’ bien,  dit  Sénéque  ’ 

M en  fe  tournant  vers  fes  amis  v nuif- 
« qu’on  m’empêche  de  vous  témoi-. 

•>  gner  ma  reconnoiflance  pour  vos 


a Patali  omnium  igna- 
viâ.  Nam  &c  Sikamis  in- 
ter conjuratos  erat,  au- 
gcbatqiic  fer'era  In  quo- 
lüm  ultionem  confenfe- 


b Converfus  ad  amî- 
cos  , qiiardo  meritis  co- 
rum  rcFerre  gratiam  pro- 
hiberetur,  quod  nnnm 
jam  ramen  Se  pulcî'crri- 
mum  haheat , imagincoXi 
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Ak  r.  Si-;.  « fervices,  je  vous  lai(Te  le  fèul  bien 
Le  J.  c.  gf. ,,  refte,  mais  le  plus  précieux, 

l'exemple  de  ma  vie.  Confervez-en 
le  Ibuvenir , & acquérez  - vous  la 
" gloire  d’une  conftante  & fidèle  ami- 
» tié.  » Comme  il  les  voyoit  verfer 
des  lajrraes,  il  tâcha  de  les  rappeller 
aux  feiitimens  de  fermeté , foit  par 
des  repréfentations  douces , foit  meme 
par  des  reproches.  » Où  font , leur 
w difoit-il , les  maximes  de  la  fageflê 
« que  vous  avez  étudiées  ? Quaiad 
»»  donc  ferez-vous  ufage  des  réflexions 
» par  lefqiielles  vous  avez  travaillé  â 
M vous  munir  contre  les  coups  du  fort  ? 
,,  Ignoriez-vous  la  cruauté  de  Néron? 
„ Après  avoir  tué  fa  mère  & fon  frère , 
J,  il  ne  lui  reftoit  plus  que  d’ajouter  la 
„ mort  violente  de  celui  qui  a inftruit 
„ & élevé  fbn  enfance. 

Pauline  vmu  Etifuite  ü embraflTa  fa  femme , âc  il 
mo  irir  avec  s’attendrit  un  peu  en  lui  difant  ce  der- 
ron'ivn  nier  adieu.  Il  l’aimoit  beaucoup.  C’eft 
yêche.  de  quoi  nous  avons  la  preuve  dans 
une  de  fes  lettres.  „ La  a confidération 


vkx  fu2  retinquere  tefla- 
tur  : eujus  fi  inemores  ef- 
feut  bonarum  arcium, 
famam  ram  contVami? 
.ftnicirix  laturos.  Tac 
A Hoc  ego  Paulinx 


mez  dixt,  quï  tniiri  va. 
lecudinem  meam  corn- 
menda'.Namqiiumfciani 
fpirirum  illius  in  meo 
verii»incipio,  'Jt  illi  con- 
fulam , mihi  confulerc^ 
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,,  de  ma  chère  Pauline , die- il , me  rend  am.  r s -.s. 
„ ma  fanté  précieule.  Comme  je  fais  J- 
„ que  fa  vie  dépend  de  la  mienne,pour 
„ la  conferver  je  me  conferve  moi- 
„ même:&  pendant  que  l’âge  m’a  rendu 
,,  plus  ferme  par  rapport  à bien  des  ob- 
,,  jets , je  perds  ce  bienfait  de  la  vieil- 
„ lefle.  Car  je  penfe  que  tout  vieux 
,,  que  je  fuis , je  porte  en  moi-même 
,,  une  jeune  épouie , que  je  dois  ména- 
, j ger.  Gomme  donc  je  ne  puis  obtenir 
,,  d’elle , qu’elle  mette  plus  de  fermeté 
,,  dans  fon  amour  pour  moi , elèe  obr 
„ tient  de  moi  que  je  mette  plüsd’atten- 
„ rions  & de  foins  dans  l’amour  que  je- 
„ fuis  obligé  d’avoir  pour  moi-même.,. 

Il  étoit  naturel  que  la  tendreffè  de- 
Sénéque  fe  réveillât  dans  ces  derniers, 
momens  : mais  elle  étoit  mêlée  de 
confiance.  Il  pria  a & conjura  Pauline- 
de  modérer  fa  douleur.  ,,  Ne  palTez.:  - 

„ pas*  vos  jours , lui  dit-il , dans  une- 
,,  affliélion  éternelle.  Occupez  - vous- 
,,  fans  celle  de  la  vie  vertueufe  que 
j’ai  toujours  menée.  C’eft  une  cou- 


Et  quum  me  forriorem 
fenedus  ad  raulu  reddi- 
deric  , hoc  bcncficiLm 
arcatis  auiiuo,  Venit 
cnim  mihi  in  memun  , 
in  hoc  fenc  6c  adolefçen- 
um  cHe  cui  parcicur*  lia- 


que,  quoniam  ego  ab  ilia, 
non  impetro  -ut  me  for- 
tîù.s  amet , imp;  rrat  ilia- 
à me  , ur  me  diligjniiùs 
- amem.  Sen*  tp*  104. 

a Kogât  oracqiie  tem* 
l’peiaret  uc 
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Av.  R.  8««.  ))  l'olaaon  bien  digne  d’une  belle  ame, 
uc  J*  c.  f î,  JJ  & qui  doit  adoucir  en  vous  le  re- 
j,  gret  de  la  perte  d’un  époux. ,,  Pau- 
line répondit  qu’elle  étoit  réfolue  de 
mourir  avec  lui , & elle  demanda  à 
l’officier  qui  éroit  préfent  de  l’aider 
a exécuter  ce  defiein,  Sénéque  étoit 
enrhoufiafte  fur  l’article  de  la  mort  vo- 
lontaire d’ailleurs  il  craignoit  de  lailj^ 
fer  une  perfonne  fi  chère  expofée  après 
fa  mort  à mille  traitemens  rigoureux. 
Il  confentit  donc  au  défir  de  Pauline. 
„ Je  # vous  avois  montré , lui  dit-il , 
,,  ce  qui  pouvoit  adoucir  pour  vous 
„ les  amertumes  de  la  vie.  Vous  pré- 
„ ferez  la  gloire  de  la  mort  : je  ne  vous 
„ envierai  point  l’honneur  de  donner 
55  un  fi  bel  éxemple.  Nous  mourrons 
J,  peut-être  avec  meme  confiance  : 
5,  mais  la  gloire  efi  plus  nette  & plus 
-3^  pleine  de  votre  coté.  „ Ainfi  ils  fe 
firent  en  même  rems  ouvrir  les  veines 
des  bras. 

Comme  Sénéque  étoit  vieux,  & 
meme  affoibli  par  l’auftérité  du  régime 


iHiiTi  fufcipcrec,  fcii  in 
con:emf>latione  viræ  per 
vitcuieni  aitaC)  dcliA  riuin 
niariti  lolitiis  honeflis 
tolcrarrt  Tac. 

a Viiat  dclinîmcnta 
oionUcaveiaouibi  : ai  tu 


mords  dîciis  mavis  : non 
invidebo  cxrmplo. SicUu- 
)U5  tam  forcis  exicùs  con- 
• t\an;ia  penes  ucrofijuc  pau 

Iciarifiiiinis  plus  in  tuo 
tint’.  Tac. 
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qu’il  fuivoit  pour  fa  nourriture,  le  An.  r.  S:g4 
""ang  couloir  avec  peine  & lentement.: 

:e  qui  l’obligea  de  fe  faire  ouvrir  en- 
core les  veines  des  jambes  Sc  des  jar- 
rets. Les  douleurs  furent  longues  & 
violentes  : & ne  voulant  pas  en  ren- 
dre témoin  fa  femme , ni  erre  tour- 
menté lui-même  par  la  vue  de  ce  qu’elle 
fouffroit , il  lui  confeilla  de  palTer  dans 
une  autre  chambre.  Son  éloquence  ne 
t l’abandonna  pas  dans  cette  extrémité 
I craelle  : & ayant  mandé  des  fécretai- 
I res , il  leur  diéla  des  difcours  que  nous 
ferions  très-curieux  d’avoir  & de  lire 
aujourd’hui.  Mais  Tacite  les  a fiippri- 
més , parce  que  de  fon  rems  ils  cou- 
foient  entre  les  mains  de  tour  le  mon- 
de ; ôc  par  cette  difcrétion  il  nous  en 
a privés. 

Néron  fut  informé  du  parti  que 
prenoit  Pauline  *,  & comme  il  n’a  voit 
aucune  raifon  de  la  haïr , 8c  que  d’ail-  ’ 
leurs  il  fentoit  combien  la  mort  de 

i cette  Dame  rendroit  fa  cruauté  odieu- 
fe , il  donna  fes  ordres  pour  la  rap- 
peller  à la  vie  , s’il  en  étoit  encore 
tems.  En  conféquence  les  foldats  exhor- 
j térènr  les  affranchis  &c  les  efclaves  de 
Pauline  à fecourir'leur  maîtreffe.  On 
lui  banda  les  bras  * on  arrêta  le  lang 


I 
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An  r.  S i 6.  & elle  le  foufFrir , foit  qu’elle  fût  dans 
p.  J.  c.  6 jg  défaillance  ou  elle  iiefe  con- 

noilToic  plus , foit  volontairement.  Car 
comme  » la  malignité  eft:  grande  par- 
mi les  hommes»  bien  des  gens  pen- 
fcrent  quelle  avoir  affcélé  la  gloire  de 
mourir  avec  fon  mari,  tant  quelle 
avoir  crû  la  colère  de  Néron  impla- 
cable : mais  qu’inftruire  du  contraire  j 
elle  s’étoit  lailTé  vaincre  aflèz  aifément 
par  l’amour  naturel  de  la  vie.Il  eft  pour- 
tant vrai  cjue , pendant  un  petit  nom- 
bre d’annces  qu’elle  vécut  encore , fa 
^ conduite  foutint  ce  grand  trait  de  gé- 
nérofiré.  Elle  ^ conferva  toujours  cnc- 
rement  la  mémoire  de  fon  mari , por- 
tant dans  la  pâleur  extrême  de  fon 
vifage  la  preuve  parlante  de  fon  affe- 
étion  pour  lui , èc  de  l’abondance  du 
fang  qu’elle  avoir  perdu. 

Sénéque  tourmenté  par  des  dou- 
DU.  leurs  qui  ne  finiflbienr  point , & preft^ 
par  les  foldats , qui  avoient  hâte , de-^ 
Tm.  manda  â Statius  Annéus  , fon  mé- 
decin & fon  ami  , le  poifon  , dont 
par  une  précaution  (înguliére  il  avoit 
fait  provifion  depuis  long-tems.  Le 


a Ut  ell  viilgus  ad  de. 
teiiora  promptiim  Tac. 

b Laudabili  in  mari- 
ton)  mcmoiiâ»  â:  ore  ac 


membris  in  cum  pallo- 
lem  albentibus  , ut  oftcn- 
t’.ii  eiïct  mulcum  vicalic 
fpitiiûs  cgeftuin.  Tac. 

poifon 
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poifon  étoic  de  la  ciguë  , que  Sénéque 
prit , mais  fans  aucun  effet , parce  que 
ion  corps  déjà  refroidi  & les  vaiffeaux 
afraiffés  arrêtèrent  le  paffage  (k  l’aéfi- 
vité  de  la  liqueur.  Il  le  fit  enfuite  por- 
ter dans  un  bain  d’eau  tiède , pour  ai- 
der , foit  l’écoulement  du  fang , foie 
l’aètion  du  poifon.  En  y entrant , il 
prit  de  l’eau  , &C  en  arrofa  les  efcla- 
ves  qui  ètoient  autour  de  lui  : &c  fai- 
fant  allufion  à l’ufage  de  terminer  les 
repas  par  des  libations  en  l’honneur 
de  Jupiter  Sauveur,  „ Faifons,  dit-ü, 
nos  libations  à Jupiter  Libérateur. ,, 
Enfin  on  le  tranfporta  dans  une  étuve 
féche , dont  la  vapeur  l’étouffa.  Il  fut 
inhumé  fans  aucune  pompe.  Il  l’avoit 
ordonné  ainfi  par  un  codicile  fait  dans 
le  tems  de  fa  plus  haute  fortune. 

On  a dit  que  Subrius  Flavius , ce 
Tribun  d’une  cohorte  Prétorienne 
qui  joue  un  fi  grand  rôile  dans  toute 
la  conjuration , ayant  tenu  un  con- 
feil  fécret  avec  plufieurs  Centurions 
avoir  réfolu  , du  confentement  de 


An  F , f 
De  J.  C. 


II  n’eft  pas 
certain  <^ue 
Séneque  fût 
innocent  de 
la  conjura-  ' 
tion. 


Sénèque  , qu’après  que  l’on  fe  feroit 
fervi  du  nom  de  Pifon  pour  par- 
venir à tuer  Néron , on  tueroit  Pifon 


lui-méme , & que  l’on  donneroit  l’Em- 
pire à Sénéque , comme  à un  fage  fans 
Tome  IT,  Q 
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Av.^.  *i<.  aucun  reproche,  & qui  ne  clevrott' 
p:  Pqj-j  élévation  qu’à  la  vertu.  On  ajou- 

-toit  meme  .-un  . mot  très  vif  de  Subrius 
■ .à  ce  fujet.  •»  Que  ® gagnerions-nous 
à nous  défaire  d’un  joueur  de  flûte  , 
w pour  avoir  un  Aéf  eur  de  tragédies  ? >• 
Car  Pifon  montoit  auflî  fur  le  théâ- 
tre, ôc  joupk  dans,  le  Tragique. 

Tacite  donne  cela  pqür  un  .bruit 
qu’il  n’aflure  pas.  Mais  lé  retour  de 
,^néque  dans  le  voifinage  de  Rome, 
au  jour  précis  où  la  conjuration  de- 
yoit  s’éxécuter,  fortifie  les  foupçons. 
.Si  donc  Sénéque  n’a  pas  été  convaincu 
d’avoir  trempé  dans  la  conjuration , ■ 
au  moins  .il  ri’en  eft  pas  juftifié  : & il 
eft  poffible  que  fa  mort  tant  vantée  ait 
été  un  fupplice  juftement  mérité. 

-S.1  confiance  , Une  autre  tache  de  cette.mort  , c’eft 
1^  confiance  préfomptueufe  avec  la- 
quelle il  propofe  à fa  femme  & à les 
amis  fa  vie  pour  éxemple , quoiqu’elle 
-ait  des  endroits , comme  j’ai  eu  foin  de 
’le  remarquer , qui  ont  befoin  d’indiil- 
gence,  Sc  d’autres  abfolument  inex— 
cufables. 

•U  a été  trop  C’eft  donc  bien  à tort  que  Lipfe  5c 

d’autres  admirateurs  de  là  morale  Stoü« 


« Non  referre  dedecorî . I & tragesdus  Çuçccdct^ 
4i  cii^arcrdus.  amoYcrc(uri  j 
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'^Jüc  ont  loue  Séneque  fans  reftriârion 
éc  fans  mefure'.  Ceux  qui  l’ont  fup- 
pofé  Chrétien , & lié  par  un  commerce 
de  lettres  avec  S.  Paul , ont  été  en- 
core plus  aveugles.  Quel  Chrétien  , 
qu’un  homme  qui  * mettoit  fon  fage 
au-defliis  de  Dieu,  par  1^  ràifon  que 
Dieu  tire  fa  perfection  de  fa  nature , 
ôc  que  le  fage  ne  doit  la  fienne  qu’à 
fon  choix  libre  ôc  volontaire  I 

Jufques-U  aucun  des  Officiers  de 
guerre  enrôllés  dans  k conjuration 
ii’avoit  été  décelé.  Mais  enfin  l’indi- 
gne procédé  de  Fénius  Rufus , qui  fe 
monrroit  des  plus  ardens  à tourmen- 
ter fes  complices , mit  à bout  leur  pa- 
tience ; ôc  comme  il  interrogeoit  ôc 
prefTbit  Scévinus  avec  menaces , celui- 
ci  d’un  ton  ironique  lui  répondit  ; 
w Perfonne  n’eft  mieux  inftruit  que 
vous  de  ce  que  vous  demandez.  Par- 
lez , ôc  témoignez  votre  reconnoif- 
**  fance  à un  fi  ton  Prince.  « b A ces 
mots  Fénius  fe  déconcerte,  pâlit,  ne 
ifluroit  parler  , ôc  n’ofe  demeurer  dans 


, «’E'l  aliqcid  quo  fa- 
piens  antccedat  üciim 
nie  nStUrar  benefîcio  n''r 
timet  : fuo  lapions. 

Ç»  trtHvtr* 


P*JP*Sf*  Stnéque  qui, 
renferment  lu  mèmf  «»*- 
piété,  recueillis  par  M.  D/*- 
guet , Je  fus  Crucifié  , 1,11. 

c.  5 • r»  1 

dNqii  /ox  adversùnavA 
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A K.  E..  t ? 
De  J.  C. 


Fènitu  Ruftie 
cR  en&a  dé. 
celé 

r«,xv,c€' 
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Subiîus  Fla- 
vius tft  aullî 
découvert.  Sa 
libe  tf  & fa 
coiùancelié- 

lOÏfJUCS. 


^<^4  Histoire  des  Empereurs 
le  filence.  Une  voix  tiremblance  & en- 
trecoupée , des  fons  inarticulés  décou- 
vrent fa  frayeur  ; & Cervarius  Procu- 
lus  Chevalier  Romain  , avec  quel- 
ques autres  prifonniers , s’étant  acharné 
fur  lui  pour  le  convaincre,  l’Empe- 
reur donna  qrdre  à un  foldat  très-vi- 
goureux nommé  CalEus , qui  étoit 
préfent,  de  fe  faifir  du  Préfet,  & de 
le  mettre  dans  les  chaînes. 

Les  mêmes  dénonciateurs  aceufé- 
rent  enfuite  le  Tribun  Subriiis  Fla- 
vius , qui  d’abord  prit  le  parti  de  nier, 
fe  défendant  fur  la  différence  de  cara- 
ctère &c  de  profeffion,  & difant  qu’Offi- 
cier  de  guerre  comme  il  étoit , on  ne  de- 
voit  pas  le  foupçonner  de  s’être  affocié 
avec  des  hommes  qui  n’avoient  jamais 
manié  les  armes , avec  des  lâches  & des 
efféminés.  Mais  lorfqu’il  fe  vit  prefTé , 
il  fe  fit  un  honneur  d’avouer  hautement 
le  fait  : & comme  Néron  lui  deman- 
doit  ce  qui  avoir  pû  le  porter  à ou- 
blier le  ferment  militaire  par  lequel 
il  s’étoit  lié  à fon  Empereur',  il  répon- 
dit : « Tu  a m’as  forcé  de  te  haïr.  Aucun 
•»  Officier , aucun  foldat  ne  t’a  été  plus 


Tfnio.non  filentium  : fed 
\e:ba  fu2  prxpediens , &■ 
pavoris  man'fclhis  Tae. 
A Oitram  te  ; net 


quant  tiht  fidelîorfuît  dum 
aman  meruîfll-  OdiJJe 
pî  pofiquam  parricida  ma- 
■frit  & uxorif,  auriga . LiJ^ 


Néron,  L i v.  X 1 1.  5^5 
attaché , tant  que  tu  as  mérité  d’ctre  an.  r.  s i <?. 
» aimé.  Mon  affeétion  s’eft  changée  ^ ’’ 

»>  en  haine , depuis  que  tu  es  devenu 
« parricide  de  ta  mère  Sc  de  ta  femme , 
cocher , comédien  , de  incendiaire. 

Rien  dans  toute  l’aifaire  de  la  con- 
juration ne  bleifa  plus  violemment, 
que  ces  paroles,  les  oreilles  de  Né- 
ron, qui  etoit  habitué  à commettre  tou- 
tes fortes  de  crimes , mais  non  à fe  les 
entendre  reprocher. 

Subrius  fouffrit  la  mort  avec  une 
conftance  parfaite.  Veianus  Niger , 

Tribun  , qui  fut  chargé  de  l’éxécution, 
ayant  fait  creufer  dans  le  champ  voi- 
ün  une  folfe , qui  devoit  fervir  de  fé- 
pulture  à Subrius,  celui-ci  s’en  mo- 
qua, la  trouvant  trop  peu  profonde 
& trop  étroite , & il  dit  aux  foldats , 
w Quoi  î vous  ne  favez  pas  encore 
»>  votre  métier  l » Niger  lui  recom- 
mandant de  tenir  la  tête  ferme,  » Plaife 
» aux  Dieux , répondit  Subrius  , que 
w tu  aies  lamainauffi  ferme  pour  frap- 
„ per  ! „ En  effet  Niger  tout  trem- 
blant , eut  bien  de  la  peine  à lui  cou- 
per la  tete  en  deux  coups  : & il  s’en 

w’o,  & incendîarîus  exjH-  [ tit , qui  ut  facifndis  fcclc- 
Ttfli . . . Nihil  in  ilia  con-  ribus  promptus  , ita  au- 
juraciüne  gravius  auribi.’'S  j diendi  qua*  faccrcc  info- 
Nctonis  accidillè  conlli-  i leiis  erat.  X*c. 

Q iij 
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A v.  8 r/^.  vanta  auprès  de  Néron  comme  d’u^ 

De  J.  c.  «5.  cruauté  , difant  qu’il  avoir 

donné  la  mort  à Siibrius  .en  un  coup 
& demi.  » 

Mort  de  sui.  Sulpicius  Afpcf  Ceuturion  fuivit  l’é- 
picias  Afper.  jg  courage  que  lui  avoit  donné 

Subrius.  Lorfque  Néron  lui  demanda, 
pourquoi  il  avoir  confpiré  contre  la  vie 
de  fon  Empereur  , il  répondit  en  un 
mot,  „ C’eft  par  amour  pour  vousr* 
„ meme  : il  ne  reftoit  plus  d’autre 
5,  moyen  d’arreter  le  cours  de  vos  cri- 
,,  mes. ,,  Cet  Officier , & les  autres  qui 
.croient  dans  le  même  cas  , marchè- 
rent tous  au  fupplice  avec  une  pareille 
confiance.  Il  n’en  fut  pas  de  même 
de  Fénius  Rufus,,  qui  inféra  fes  la- 
mentations jufques  dans  fon  tefiamenf. 

Mort  du  Néron  attendoit  & fouhaitoit  que 
Conu-i  veiU- pon  impliquât  dans  l’affaire  le  Confiü 
wnV^n’avok  Vefiiniis , qu’il  regardoit  comme  un 
poîBtdc  part,  |.iomme  violent  & comme  fon  ennemi 
perfonnel.  Il  ^ avoit  eu  autrefois  d’é- 
troites laifons  avec  lui , & c’étoit  là 
précifément  la  fource  de  leur  inimi- 


a Neronis  oJium  ad-  ! metuir,  fæpc  afperis  face, 
vetùt  Veftinum  ex  intima  ; tiis  illufus , quæ  ubi  mul- 
iodalitate  coeperat , dum  nim  ex  veto  traxerc  . 
Jiic  ignaviam  Principis  ' acrem  fui  memoriam  rç» 
penitus  cogniram  defpi- | liuipynt.  Taf . XV.  t 
titj  iUc  rcicsûim 
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tié  ; parce  que  Veftinus  ayant  connu  de  Av.  it.  * r>;- 

près  route  la  lâcheté  du  caraélére  de  Né-  ^ î . 

ron  J en  avoir  conçu  un  très-grand  mé- 

{>ris‘,  &-Néron  de  fon  côté  redoutoit 
a fierté  d’un  ami , qui  l’avoir  atta- 
qué fouvent  par  des  railleries  piquait- 
'tes  : genre  d’oftenfe  qui  ne  fe  par- 
donne point , lorfqüe  la  plaifinteiie 
eft  fondée  fur  la  vérité.  De  plus  Vef- 
tinus  avoir  époufé  récemment  Statilia 
Alclfalina  , quoiqu’il  fçùt  fort  bien 
que  le  Prince  étoit  un  de  ceux  qui 
entretenoient  commerce  avec  cette 
Dame.  Par  ces  motifs  Néron  défiroit 


d’avoir  prife  fur* Veftinus.  Mais  les- 
conjurés  ne 'lui  avoient  point  fait  part 
de  leur  defïèin,  quelques-uns  parc*’ 
qu’ils  croient  brouillés  avec  lui  depuis 
>long-tems  d’autres  en  plus  grand 
nombre  parce  qu’ils  fe  défiaient  de 
fon  efprit  intraitable avec  lequel  il 
n’étoit  pas  poflible  de  s’accorder.  Ainfî 
fans  qu’il  y eût  ni  charge  contre  lui, 
ni  accufateur,  Néron,  qui  ne  pou- 
voit  procéder  par  voie  de  jugement,  - 
y fuppléa  par  la  puilTance  militaire-; 
& traitant  de  citadelle  la  maifon  qu« 
Veftinus  occupoit,  parce  qu’elle  do- 
minoit  fur  la  place , feignant  de  crain- 
drafôs  légions  d’efclaves , tous  jeunes^ 
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Ah.  r.  8if.  bienfaits , & de  même  âge  ^ il  envoya 
»e  J.  c.  tj.  Gérclaniis  Tribun  à la  tête  d’une  co- 
horte , avec  ordre  de  prévenir  les 
mauvais  delTeins  du  conful. 

Veftinus  avoir  fait  ce  jour-là  toutes 
les  fonétions  de  fa  charge , & il  don- 
“ noit  un  grand  repas,  foit  qu’il  ne  crai- 
gnît rien  , foit  qu’il  voulut  cacher  fes 
craintes.  Tout  d’un  coup  les  foldats 
arrivent , & lui  difent  que  le  T ribuii 
le  demande.  Il  fe  lève  fans  différer, 
Sc  tous  les  apprêts  de  fa  mort  fe  font 
avec  une  extrême  diligence.  Il  s’en- 
ferme dans  une  chambre  , le  Chirur- 
gien s’y  trouve , on  lui  ouvre  les  vei- 
nés , encore  plein  de  vie  il  eft  porte 
dans  le  bain , on  le  plonge  dans  l’eau 
tiède  : tout  cela  fans  qu’il  lui  échapât 
une  feule  parole,  par  laquelle  il  té- 
moignât plaindre  fon  fort.  Pendant  ce 

^ ^ \ Il  1 • 

tems  , ceux  qui  etoient  a table  avec  lui 
demeurèrent  environnés  de  foldats  ; 
jufqu’  à ce  que  Néron,  qui  fe  figura  leur 
frayeur,  & qui  s’en  divertit,  donna 
enfin , quand  la  nuit  étoit  bien  avan- 
cée , l’ordre  pour  les  renvoyer , en 
difant  qu’ils  avoient  “ payé  afièz  cher 
l’honneur  de  fouper  avec  le  Conful. 
Mort  de  Lu-  La  mort  de  Lucain  fuivit  celle  de 

***”*  a Satiâ  fupplicU  luiflè  pro  epulis  confulatibus  Tat' 
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-Veftinus.  Lorfqu’il  avoit  déjà  perdu 
une  grande  quantité  de  fang , fentanc 
fes  pieds  de  fes  mains  fe  refroidir  peu 
à peu,  & les  extrémités  du  corps  pref^ 
que  déjà  mortes , pendant  que  les  par- 
ties voilînes  du  cœur  confervoient  en- 
core leur  chaleur  naturelle , il  fe  rap- 
pella  une  defeription  qu  il  avoit  faite 
dans  fa  Pharfale  d’une  mort  à peu  près 
femblable , & il  en  récita  les  vers , que 
Jufte  Lipfe  juge  avec  raifon  être  ceux 
dont  je  vais  donner  la  traduéHon  : >»  Ce 
M n eft  a point  une  feule  blelTure , dont 
le  fang  forte  avec  lenteur  *,  il  tombe 
« de  toutes  les  veines  ouvertes  &c  rom- 
w pues.  L’extrémité  du  tronc  a déjali- 
« vré  à la  mort  les  membres  delH- 
w tués  de  la  chaleur  vitale.  Mais  à l’en- 
droit  où  le  poumon  &c  le  cœur  ont 
.«  établi  leur  demeure , où  le  principe 
5)  de  la  vie  réfide  comme  dans  fon 
« centre,  les"  Deftins  éprouvent  une 
longue  réhftance  *,  & ce  n’efl:  qu’a- 
» près  avoir  lutté  long-tems  que  la. 
w mort  achève  pleinement  fa  conque- 
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a . . , . Nec , ficut  vulnere 
fanguis 

Iniicuit  Icmns  : ruptisca- 
dic  undiqiie  venis.  - 

pars  ultima  trunci 

Tradidic  in  Ictumvacuos 
I vkaJlbus  aitiu.. 


At  tumidusquâ  pulnio  ja- 
cet,  quâvifccta  ferventj. 
Hæferunc  ibi  fata  diu 
iuûataquc  muliùm 
Hac  cum  parte,  viri  viîf 
onania  ' cmhranilerunr» 
Ltu,  Fhéirf.  lU,  6}»s 
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IK.  » re.  > Telles  furent  lesdernieres  pard2 
jMes  de  Lucain , qui  jufqualafin,  com- 
me l’on  voit,  fut  très-occupé  de  fes  vers. 
Dans  un  codicile  il  marqua  à fon  père 
Annéus  Mella^  frère  de  Sènèque , quel- 
ques correètions  à faire  dans  fes  Poo- 
nes.  Il  n’avoit  pas.  trente  ans  lorfqu’il 
mourut.  Sa  Pnarfale  eft.,fans  doute 
l’ouvrage  d’un  homme  de  beaucoup 
d’cfprit  ; mais  c’eft  une  hiftoire , & 
non  pas  un  pocme.  Le  ftyle  meme  n*a 
d’autre  mérite  que  la  vigueur , &'  l’on 
n’y  trouve  point  du  tout  les  grâces  de 
la  Poche.  Quintilien  ^ croit  devoir 
mettre  plutôt  Lucain  au  rang  des  Ora- 
teurs que  parmi  les  Poctes.  Ajoutons 
■ q&’il  n’eft  Orateur  que  par  l’éi^rgie  ôc 
l’audace  de  fes  penfées  & de  fes  ex- 
prellîons , & que  la  fimplicité , le  na- 
turel , & la  douceur , lui  manquem 
abfolumenr. 

La  mort  des  autres  conjurés  n’a  of- 
fert à Tacite  aucune  circonftance  di- 
gne de  mémoire.  Il  remarque  feule- 
ment que  Scévinus,  Quintianus , & S^ 
nécion  , moururent  avec  plus  de  cou- 
rage , que  ne  prometroit  une  vie  palTée 
dans  la  mollefle  & dans  les  plaifirs* 

a tucanus  magff  ora  T nutafraBdu'. 
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te  mépris  de  lamortéroitunedifpofi-  Sri!", 
tion  toute  commune  chez  les  Romains  î*  c.  * fc 
de  ce  tems-là  : ôc  le  T ribun  Granius  Sil- 
vanus,  quoique  abfous,  fe  petça  do 
fon  épée. 

Pendant  • que  la  ville  étoit  remplie  Fin  ie  l’zfy 
de  funérailles,  le  Capitole  regorgeoit 
de  viélimes.  Les  pères , les  frères , les» 
parens , les  amis  de  ceux  qui- venoient? 
de  périr  y^rendoient  traces  aux  Dieux  5 . 
ornoient  leurs  mailons  de  feftons  ÔC 
de  branches  de  laurier , alloienr  fe  jet-  - 
ïer  aux  genoux  dur  Prince , & lui  baU  - 
fer  la  main..  Néron  étoit  fi  aveuglé  par- 
la flatterie,  qu’il  prit  à la  lettre  ces-- 
démonftrations  de  joie  : & difpofé  par^' 
là  à ufer  de  quelque  douceur,  il  fit' 
grâce  pleine  & entière  à Antonius- 
Natalis  &c  à Cervarius  Proculus  -çn* 
confidération  de  la  facilité  & de  la 
promptitude  avec  lefqueltes  ilsavoient-: 
avoue  ce  qui  les  regardoit , & donné»  ' 
des  lumières  fut  leurs  complices.  - 
lichus , premier  dénonciateur  de  la»‘. 
conjuration fut  enrichi  des  bienfaits>.: 


a Coapleri  interioi  utbs 
itmecibu«  , Capitolium 
vicÜKiis.  Alius  ülio  > fra- 
tre  alkis  « auc  propinquo , 
#u^aaico-|  iotei&âû. 


ageregratei  deii,  oTBare.- 
laureâ  dotnutn  , grnuaip-  - 
lius  advolvi,  dexiram  of-.» 
culisfadgare.  Tac.XV»jï.m.- 
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A m R.  8iî.  Prince , Sc  prit  le  furnoiii  de  Soter  » 

J,  c,  5j.  • r-  c r 

qui  en  Grec  lignine  laiiveur. 

Ceux  des  accufcs  qui  croient  reftés 
fufpeclis  fans  être  convaincus , & con- 
tre lefquels  Néron  n’a  voit  point  de 
haine  particulière , ne  furent  pas  trai- 
tés à la  rigueur.  Plufieurs  Tribuns  des 
cohortes  Prétoriennes  en  furent  quit- 
tes pour  la  perte  de  leurs  places.  No- 
vius  Prifcus  ami  de  Sénéque  fut  en- 
voyé en  éxil , & fa  femme  Antonia 
Flaccilla  l’y  fuivit.  Glicius  Gallus  1B.é- 
noncé  par  Quintianus  eut  le  même 
fort  & la  même  confolation.  Sa  femme 
Egnatia  Maximilla  l’accompagna 'en 
éxil , & tant  qu’on  la  lailTa  jouir  des 
biens  quelle  polTédoit  en  propre , elle 
les  partagea  avec  lui.  Ils  lui  furent  ôtés 
dacs  la  fuite , & elle  partagea  la  mi- 
fére  de  fon  époux.  Cadicia  veuve  de 
Scévinus,  & Céfonius  Maximus  lié 
d’amitié  avec  Sénéque , n’apprirent 
qu’ils  étoient  accufés  que  par  la  peine 
qui  hit  prononcée  contre  eux.  On  les 
bannit  de  l’Italie.  Céfonius  avoit  mon- 
tré un  généreux  attachement  pour  Sé- 
néque  dans  fes  dilgraces  , &:  peut-être 
dans  fon  éxil  en  Corfe.  Il  trouva  à fon 
tour  un  ami  fidèle  en  la  perfonne  d’Q-»' 
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vide , que  nous  ne  connoifïbns  point 
d’ailleurs  , mais  que  Martial  a comblé 
d’éloges  à ce  fujet.  « Néron  “ con- 
« damna  votre  aifii  , dit  Martial  à 
w Ovide  : mais  vous, osâtes  condam- 
” ner  Néron , &c  fuivre  la  fortune  d’un 
« éxilé.  V ous  l’accompagnâtes  dans  fon 
" état  de  difgrace , après  avoir  refiifé 
» de  vous  attacher  â fa  Cour  lorfqu’il 
« jouifloit  du  brillant  emploi  de  ,Pro- 
conful.  « 

Rufius  Cril^inus  fut  auffi  envoyé 
en  éxil  fous  prétexte  de  la  conjuration. 
Il  avoir  été  autrefois  le  mari  de  Pop- 
péa  : c’en  etoit  alTez  pour  être  haï  de 
Néron. 

Tout  ce  qui  fe  diftinguoit  lui  étoit 
fufpeét.  Deux  hommes  célébrés  par 
les  Lettres,  Verginius  Flaccas&:  Mu- 
fenius  Rufus,  l’un  Rhéteur  , l’autre 
Philofpphe , eurent  l’éxil  pour  récom- 
penfe  du  foin  qu’ils  prenoient  de  for- 
mer ôc  d’inftruire  la  jeunellè.  Tacite 
articule  encore  plufieurs  autres  éxilés  > 
dont  nous  neconnoilïbns  quelesnomsv 
Atilla  mère  de  Lucain , fans  être  ni 


aljunc  Nero  damnavic, 
fed  tu  damnare  N«ü- 
nem 

Aufus  es,  & profugi , non 
iuafaca>rc^ui. 


Æquora  per  Scyllæ  ma- 
gnus  cornes  exfuHs 
Qui  modà  nolueras  coa- 
lulis  crtè  cornes. 

Métn,  VU*  44» 
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Largeflè*  dç 
Néron  aux , 
fbidacs. 
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Kêron  rnf. 
•fuit  Je  sénat 
& le  peuple 
de  l’aft..irc  de 
la  conjura- 
Jlioa. 
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déchargée  de  raccufation , ni  eondam**-' 
née  y ftit  laiiTée  dans  l’oubli.  Suétone 
allure  que  les  enfans  de  ceux  qui 
avoient  été  mis  -à  mort  furent  cKaliés 
de  la  ville , &4)kirieurs  emprifonnés  , 
ou  réduits  à mourir  pat  la  faim. 

Après  que  l’affaire  de  la  conjuration 
fut  entierément  terminée,  Néron  at—- 
tentif  à fe  concilier  l’affeéfion  des  fol- 
dats  Prétoriens , leur  fit  une  haran- 
gue , fans  doute  pour  fe  louer  de  leur  " 
fidélité , & il  Teur  diftfibua  deux  mille  * 
fe^erces  par  tète.  Il  y ajouta  une  gra- 
tification perpétuelle , & voulut  qu’à 
l’avenir  ils  • reçulfent  leur  bled  de  la 
libéralité  de  l’Empereur , au  lieu  qu’au- 
paravant  ils  s’en  fournilToient  eux- 
mèmes  , Scde  payoient  le  prix  du  mai> 
ché.  . * 

Il  convoqua  enfuite  le  Sénat  , com**  - 
me  s’il  eût  eu  à lui  faire  part  de  quel- 
que vidoire  remportée  fur  les  enne- 
mis de  la>  République.  ' Il  commença 
par  dônner  les  ornemens  du  triom-» 
phe  à Pétronius  Turpilianus  perfon- 
nage  confiilaire  , à Cccceius  * Nerva  , 
Préteur  défigné , qui  fans  doute  eft  le.  ’ 
même  Nerva  que  nous  verrons  régner 
après  Domîtien,  & àTigellin  Préfet  dUj  i 
èétoke»  .Csi  deux.deruieis  fureur^:».- 
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«ore  honorés  chacun  de  deux  ftatues , An.  ri  xi#i 
l’une  dans  la  place  publique Fautre^'  c.  «i«  - 
dans  le  Palais  Impérial.  Nymphidius, 
dont  nous  aurons  lieu  de  parler^dans 
la  fuite , Si  qui  paroît  avoir  été  alors 
donné  pour  Collègue  à Tigellin  en 
la  place  de  Fénius  Rufii?  y reçut  los 
ornemens  du-  Confulat;. 

Néron  après  s’être  félicité  dans  le  - 
Sénat  de  la  decouverte  de  la  conju-- 
ration , adreflà  une  ordonnance  au  . 

Peuple  fur  le  même  fujet,  &c  rendit 
pu  biies  les  procès  verbaux  des  inter-^ 
rogatoires  qu’avoient  fubi  les  aceufés. .. 

G’étoit  une  précaution  qif il  prenoit 
contre  la  malignité  des  bruits  popu* 
laireSi  qui  lüi  iraputoient  d’avoir  fait 
périr  des  innoçe.ns  foùs  un  faux  pré- 
texte. Mais  le  fait  de'  la  conjuration  ■ 
cft  indubitable.  Il  fut  conftaté  dans 
letems  même  : & l’aveu  de  ceux  qui 
revinrent  d’éxif  après  la  mort  de  Né- 
ron en  porte  la  certitude  jufqu’au.der-* 
mer  dégré  d’évidence. 

Pendant  que  tout  lè  monde  dans  le  ' 

Sénat  s’épuifoit  en  flrlrteries  envers. 

Néron,  & que  les  plus  affligés  ré~ 
nioignoient  le  plus  de  joie,  Juniui 
Gatlio  frère  de  Sénèque  , Sc  par  cerr<i 
tjyibu'  trenajblant  pour  tui-mêmeo^  fiat. 
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Décret  flat- 
tcku  du  Sénat 
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, attaqué  par  Salicnus  Clemens  , qui  lé 
traitoit  d’ennemi  public  & de  parri'- 
cide.  Mais  les  Sénateurs  fe  réunirent 
pour  impofer  filence  à cet  indigne 
perfécuteur  , qui  vouloir  abufer  des 
maux  publics  pour  fatisfaire  fes  ven- 
geances particulières  , Sc  rouvrir  une 
plaie  que  la  bonté  & la  clémence  du 
Prince , difoit-on  , venoit  de  fermer 
pour  toujours. 

Le  décret  du  Sénat  qui  intervint 
fiir  la  propolîrion  de  Néron , ordonna 
des  offrandes  & des  acHons  de  grâces 
aux  Dieux , & furtout  au  Soleil , qui 
avoir  un  ancien  temple  près  du  Cir- 
que , 011  le  crime  devoir  fe  commet- 
tre : enforte  qu’il  paroiflbit  vifible- 
menr  que  c’étoit  la  proteétion  de  ce 
Dieu  qui  avoir  éclairé  les  fecrets  té- 
nébreux de  la  conjuration.  Il  fut  en- 
core ordonné  qu’au  jour  des  jeux  du 
Cirque  confacré  à Cérès , qui  étoit  le 
jour  pris  par  les  conjurés,  on  aug- 
menteroit  le  nombre  des  courfes  de 
chariots  *,  que  le  mois  d’ Avril , où  la 
conjuration  avoir  été  découverte,  fe- 
roit  appellé  le  mois  de  Néron  j que  l’on 
bâtiroit  un  temple  au  Salut , dans  l’en- 
droit où  Scévinus  avoir  pris  fon  poi- 
gnard. Néron  lui-mème  confacra  ce 
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■poignarcl  dans  le  Capitole  avec  cette  R* 

^ ' AT  \r  J»C«6  5« 

inlcriprion  sAJupiterVangeur.  * 

Anicius  Cérialis  Conful  défigné  pro- 
pofa  de  conftmire  incefTaiimient  aux 
dépens  du  public  un  temple  au  Dieu 
Néron.  Ces  deux  derniers  traits  furent 
après  l’événement  regardés  comme 
des  préfages  de  la  ruine  de  Néron.  Le 
premier , parce  que  celui  qui  com- 
mença à ebranler  la  fortune  de  ce 
Prince , fe  nommoit  Julius  Vindex. 

Or  vindex  en  Latin  lignifie  vangeur. 

L’avis  de  Cérialis  fut  interprété  dans 
le  même  fens , parce  que  l’ufage  étoit 
de  ne  décerner  les  honneurs  divins  aux 
Empereurs  qu’après  leur  mort. 

§.  II. 


~Néron  devient  plus  cruel  & plus  délord/ 
que  jamais.  Illufion  d'un  prétendu 
tréfor , dont  Néron  eji  la  dupe.  Néron 
monte  fur  le  théâtre  publiquement.  Ses 
puérilités  en  ce  genre.  Ses  rigueurs  ty- 
ranniques par  rapport  aux  fpeclateurs. 
Mort  de  Poppéa.  Exil  de  Cajfius. 
Mort  de  Silanus.  Statue  érigée  à Si- 
lanus  fous  Trajan.  Mort  de  Fétus , 
de  fa  belle  mère , & de  fa  fille.  Tem- 
pêtes & maladies  épidémiques.  Incen- 
die de  Lyon.  Libéralités  de  Néron.  An- 
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tiftius  Soft  anus  accufe  Anteius  & 0/^^ 
torius , qui  font  forcés  -de  fe  donner  U 
mort.  Réflexions  fur  tant  dé  m.rtsfm- 
gUntes.  Autres  viélhnes  de  la  cruauté 
de  Néron.  Ruflus  Crifpinus  père  & 
fils.  Mella  frère  de  Sénèque  & pêne 
de  Lucain.  Anicius  Cérialis.  C.  Pé- 
tronius , que  plufteurs  ont  pris  pour  le 
trop  fameux  Pétrone.  Mort  de  Nu~ 
micius  Thermus.  Condamnation  & 
mort  de  S or  anus  , & de  Thraféa. 

^ Confiance  de  Paconius  condamné  à 
. PéxiL  Exil  de  Cornutus.  Arrrvée  de 
"Tiridaîe  À Rome,  Cérémonie  de^fon 
aouromiemcnt  par  Néron.  Fêtes  ma- 
gnifiques à cette  occafiom  Paflion.de 
■ Néron  pour  la  Magie , dontfes  ten-' 
tatîves  inutiles  le  défabufent.  Projets  ' 
de  guerres  qui  paflent  par  refprit  de 
Néron.  Il  envoyé  Vefpafien  faire  U 
guerre  aux  Juifs.  Il  va  en  Grèce  pour 
gagner  des  couronnes  théâtrales.  Mort 
d’ Antoni a fille  de  Claude.  Néron  épou^ 
fe  Statilia  Meflalina.  Il  parcourt  tous 
les  jeux  de  la  Grèce , en  remporte 
iSoo.  couronnes.  Sa  baffe  jaloufie por- 
tée jufqu'd  la  cruauté.  .Il  déclare  la 
Grèce  libre , & la  ravage  par  fes 
cruautés  & fes  rapines.  Il  ne  vtfite  ' 
. m.  Athènes,  ni  Lacédmone.  Sa.cilér.Si^ 
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^ntYt  Apollon.  Embouchure  de  l’o-‘~ 
racle  de  Delphes  fermée.  Il  entreprend  ' 
de  percer  l’JJihme  du-.  F.éhponnéfe.  Il 
abandonne  l’entreprife  effrajé par  les 
nouvelles  qu'il  reçoit  de  Rome.  Cruau-  - 
tés  exerce  es  par  Néron  ,.ou  fous  fes  or- 
dres ^ pendant  fon-  féjour  en  Grèce. 

Mort  de  Qorhulon , à"  de  plujieurs  au- 
tres. Haine  de  Néron  contre  le  Sénat. 

Haine  des  Romains  contre  lui , ca- 
thée  fous  des  .démenjlrations  d’attache-  - 
ment.  Conjuration  de  Vinicius  décou- 
verte. Entrées  triomphantes  de  Néron^a 
Naples,  a Antium,  a Albe,  & à Rotne. 

Sa  pajjion  effrénée  pour  les  fpeâacles 
■sauÿncnte  par  Us  réeompetfes  qu’il 
J avoit  açquifes., 

La  con|üratiôn  avoir  aigri  les  fdup-  Aw. 

çons  ombrageux  de  Néron , & les 
üots  de  fang  illufbre  verfés  à cette  oc- 
cafion  avoient  fortifié  en  lui  l’habi-  crud  sc  plui 
tude  delà  cruauté.  Sa  folle paffion  pour  <ju| 

la  mufique  & pour  les  courfes  de  cha- 
riots  s’accrut  dans  la  même  propor- . 
tion.  Voyant  que  rien  ne  lui  réfiftoit,.. 
que  tout  ce  qu’il  faifoit  étoit  applau- . 
di , que  chacpie  nouveau  crime  qu’il 
commettoit , chaque  nouvelle  indi- 
gnité doût  il.  ,fe  fQ4iilo;tj  lui  aairôit 
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An.  5l;  *i<:de  nouveaux  éloges , il  fecoua  toute 
i/c  J.  c,  pudeur , il  fe  donna  publiquement  en 
ipeéVacle , & la  célébrité  des  jeux  les 
plus  lolennels  , eut  leule  de  quoi  fatis- 
Eaire  fon  goût  décidé  pour  rinfamie. 

Telle  eft  l’idée  que  l’on  doit  fe  for- 
mer d’avance  de  tout  ce  qui  nous  refte 
à racorïter  du  régne  de  Néron  jufqu’à 
la  révolution  qui  en  délivra  le  genre 
humain  : cruautés  d’une  part , indécen- 
ces excelTives  de  l’autre.  Les  faits  d’un 
genre  diftérent  feront  en  petit  nom- 
bre , & porteront  même  toujours  l’em- 
printe  de  quelque  vice.  Ainfi  dans  l’a- 
vanrure  que  je  vais  rapporter  d’abord, 
on  reconnoîtra  fa  légéreté  inconfidé- 
rée , Sc  fon  avidité  pour  l’argent,  qui 
le  rendirent  la  dupe  d’un  vilîonaire  , 

& la  fable  de  l’Univers, 
illufion  d’un  Çéfellius  Balïus  , Carthaginois  d’o- 
prctrndu  ^ fsloii  Suétoiie , Chevaliet 

ion  eii  la  du-  Romain , lur  un  longe  qu  il  avoit  eu 
i*'-  vient  à Rome , & ayant  diftribué  de  ^ 

^ Tae.^^nu.  parmi  les  Officiers  du  Prince 

Sutr.i^tr.  ji,  pour  obtenir  une  audience , il  lui  ex- 
pofe  ” qu’il  a découvert  dans  un  coin 
>*  de  fa  terre  une  caverne  d’une  pro- 
» fondeur  immenfe  , où  étoit  enfouie 
» une  quantité  prodigieufe  d’or,  non 
*>  pas  en  monnoie  , mais  en  lingots. 
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«*  Que  ce  tréfor  cache  depuis  une  Ion-  A'*,  r.  8iff. 
« gue  fuite  de  fiécles , avoir  été  réfei  vé 
” pour  augmenter  la  félicité  de  fon 
»»  légne  ; & que  l’on  ne  pouvoir  pas 
« douter  que  ce  ne  fut  Didon  fonda- 
»>  trice  de  Carthage  qui  eût  enterré  cet 
ï>  or , foit  pour  empccher  qu’un  peu- 
pie  naiflant  n’abusât  de  ces  grandes 
»>  richefles foit  de  peur  que  le  délir 
« de  s’en  emparer  n’engageât  les  Rois 
” Numides  , qui  d’ailleurs  la  haïf- 
« foient  , à lui  déclarer  la  guerre. 

Néron , fins  s’inftruire  du  caraétére 
de  celui  qui  lui  parloir , fans  exami- 
ner le  lait , fans  envoyer  fur  les  lieux 
des  hommes  sûrs  qui  lui  en  rendilfenc 
un  fidele  compte , reçoit  avidement 
l’efpérance  d’une  f riche  proie  , en 
groflit  lui-même  l’idée  & le  bruit  par 
fes  difeours , fait  partir  fous  les  or- 
dres de  Céfellius  une  efeadre  de  phi- 
fieurs  galères  avec  une  chiourme  d’élite 
pour  plus  grande  diligence. 

Cette  nouvelle  fit  l’entretien  de 
route  la  ville.  La  crédulité  du  peuple 
s’en  repaifibir  : les  gens  fages  en  par- 
loient  diverfement  : les  Orateurs  Sc 
les  Poëtes  la  prirent  pour  fondement 
de  leurs  flatteries.  Ils  difoient  dans 
leurs  pièces  d’éloquence  ôc  de  poefie  > 
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t>  que  * la  terre  ne  fe  contentoit  plus 
f>  de  donner  fcs  fruits , ni  de  produire 
»»  dans  fon  fein  dcs  mines  où  le  métal. 

'»>  fut  confondu  avec  des  matières 
t»  étrangères  *,  mais  qu’elle  enrichiflbit 
»>  le  monde  par  une  fécondité  d’une 
•»»  efpéce  toute  nouvelle  , & que  lès  ^ 
V Dieux  donnoient  au  Prince  l’or  tout 
P*  préparé , tout  épuré  : »»  & autres  traits  . ' 
pareils , où  brilloit  l’eforit , dit  Tacite , | 

encore  plus  une  lervile  adulation  ^ 
qui  abufoit  fans  crainte  & fans  honte 
de  la  facilité  quavoit  Néron  à fe  laif^ 
fer  duper. 

Cependant  à l’appas  de  cette  fri- 
▼oie  efpérance  la  prodigalité  croiflbit , 

6 Néron  dillîpoit  fes  richelTes  adluel- 
les , comme  afliiré  d’une  nouvelle  ref* 
fource  qui  fuflSroit  à la  dépenfe  de 
plufieurs  années  : il  aflîgnoit  même 
des  dons  ô:  des  largelîès  iur  ce  tréfor; 

' cnforte  que  l’attente  d’une  opulence 


'a  Nen  tautùm  Jllîtas 
frugtt , nec  rnttallii  c»nfH- 
fum  aHrnm ; fid  no 
nta  HherTATt  provenir*  ter- 
res , obvias  opes  deferre 
Dcts  : al  a I'.  mmâ 

facLiidil  ncc  niinoïc 

«H'jlatione  ferviliccT  fin- 
{(-haiu  ,recuxi<icUcUiuce 
0cdcpci|. 


Clifcebat  intcrîm  lu^ 
xiiria  fpc  inanircoiifume-. 
banturquc  vîccrc*  ope», 
quafî  oblarii  quas  pec 
multos  annos  prodigercf, 
Quin  & indc  jam  largic- 
batiir  ; & diviiiariüu  ex* 
Ipe  - acio  iiuer  caufas  pau* 

peruus  public*  CHC  XV* 
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• éTiimérique  clevenoit  une  des  caufes  An.  lu  ttt, 
;tie  la  pauvreté  de  l’Etat.  ^ 

Célellius , accompagné  non  feule- 
ment de  foldats,  mais  d’une  multi- 
tude de  payfans,  que  l’on  faifoit  tra- 
vailler par  corvées , fouilla  dans  toute 
Fétendue  de  Ion  champ  & dans  le*  . 
campagnes  voihnes , fans  rien  trou- 
ver, Sc  avoua  enfin  fon  illufion.  Sur- 
pris & confus , parce  que  fes  fonges» 
difoit-il , ne  l’avoient  jamais  trompé, 
pour  fe  dérober  à la  honte  d’une  fî 
folle  entreprife  , & à la  crainte  d’en 
être  puni,  il  fe  donna  la  mort  à lui- 
même.  D’autres  difoient  qu’il  avoit 
été  arrêté  & mis  dans  les  chaînes , 8c 
qu’il  racheta  fa  liberté  par  la  perte  de 
les  biens. 


•Déjà  approchoit  le  rems  de  célébrer 
pour  la  fécondé  fois  les  jeux  inftitués 
cinq  ans  auparavant  par  Néron,  & il 
fe  préparoit  a monter  enfin  fur  un  théâ- 
tre public  au  milieu  de  Rome,  & à 
y faire  les  rôlles  de  chanteur  & de  co- 
médien. Le  Sénat  pour  prévenir  cette 
honte  vpuloit  lui  décerner  le  prix  du 
chant*,  &c  fentant  même  combien  une 
telle  couronne  étoit  indigne  d’un  Em- 
pereur , il  y joigiioit  le, prix  d’éloquen- 
c,€.  Néroii  s’y  oppofa  , difant  « qu’il 


Néron  moÈii 
ce  fur  le  chéa« 
tre  publique» 
menc.Ses  pué. 
rilites  en  ce 
genre.  Ses  ri- 
gueurs tyran-; 
niques  par 
capporc  aux 
Ti’saaiturs. 
Tac,  XVl.  4. 
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Am.  R.  si«'.  » nccoic  point  queftion  de  faveur  ni 
Le  J.  c.  fTj.  „ d’ordre  du  Sénat.  Qu’il  prétendoit 
»»  entrer  en  lice  à armes  éga,les  avec  fes 
» concurrens  , & ne  devoir  la  cou- 
« ronne  qu’à  l’équité  & à la  religion 
de  fes  juges. ,, 

Il  commença  par  déclamer  fur  la 
fcéne  une  pièce  de  vers  de  fa  compo- 
fîtion.  Apres  quoi  la  populace  deman- 
dant avec  de  grandes  inftances  ^ qu’il 
rendît  publics  tous  fes  talens , ( ce  fu- 
rent les  termes  dont  on  fe  fervit } il  fe 
difpofa  à chanter  & à jouer  du  lut. 
tmr.Ker.21  Après  avoir  donné  fon  nom  pour  être 
inferit  fur  le  rôlle  avec  celui  des  au- 
tres Muficiens  , il  parut  à fon  rang 
fur  le  théâtre , obéilTant  à toutes  les 
loix  des  combats  de  mufique  avec  au- 
tant de  fcrupule , qu’il  violoit  avec 
audace  toutes  celles  de  la  jullice  8c  de 
l’humanité.  Il  s’alTujetrit  à ne  point 
s’afTeoir , quelque  las  qu’il  fut  *,  à fe 
fervir , pour  elTuyer  la  fueur , non  d’un 
mouchoir,  mais  de  la  manche  de  fon 
habir , ou  d'un  pan  de  fa  robe  j à 
s’abfteiiir  de  cracher  Ôc  de  fe  moucher. 
Enfin  fléchifiant  le  genou , & faifant 
un  gefte  de  refpeét  & .de  vénération 
pour  l’afiemblée,  il  attendoit  les  fuf* 

a Ue  oninia  ftudia  fua  publicarec.  Tac, 

frages 
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firages  des  juees  avec  une  crainte 
une  inquiétude  que  Tacite  prend  pour 
une  pure  comédie , mais  que  Suétone  Suer.  Arcr.;j. 
nous  donne  lieu  de  regarder  prefque  ^ 
comme  fincéres.  Car  Néron  traitoit 
ces  bagatelles  très  férieufemenr.  Il 
épioit  les  concurrens  comme  s’ils  euF- 
fent  été  fes  égaux  : il  leur  tendoit  des 

f)iéges , il  les  décrioit  fécrétement  j s’il 
es  rencontroit  hors  du  combat , il  leur 
difoit  des  injures,  ou  au  contraire  il 
tâchoit  de  gagnet  cèux  qui  excelloienc  , 
dans  leur  art , & de  les  engager  par 
largefles  à fe  lailTer  vaincre.  Il  difoit 
aux  juges  , avant  qu’ils'allallent  aux 
Toix  ; „ J’ai  fait  tout  ce  que  je  devais 
„ faire  : mais  l’événement  eft  dans  la 
„ main  de  la  Fortune.  Des  hommes 
„ fages  & éclairés  comme  vous , Mef- 
„ lîeufs , doivent  mettre  à l’écart  tout 
„ ce  qui  eft  caprice  du  fort.  „ S’ils 
l^xhortoient  à avoir  bon  courage  , il 
fe  retiroit  plus  content.  Ceux  qui  rou- 
gi (Tant  pour  lui , gardoient  le  îilence , 
lui  devenoient  fufpeéls  de  prévention 
& de  malignité.  Il  fe  conlidéroit  com-  - 
me  tellement  fournis  à toutes  les  loix 
du  théâtre , qu’un  jour  dans  une  tragé- 
die où  il  jouoit  un  perfonnage  , fon 
bâton  ou  fon  fceptre.lui  étant  échappé 
Tome  IV.  R . 
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R-  Sjtf*  de  la  main,  il  le  ramaila  proinpüCf 

le  J.  c.  6{.  craignant  d’avoir  été  appeicii, 

& d ècre  pour  cette  faute  rejecré  du 
conccurs  : il  ne  fe  raUura  que  par 

les  proteftations  que  lui  fit  avec  fer- 
ment l’aéleur  qui  raccompagnoit , que 
- les  acclamations  ^ les  applaudifie- 
mens  avoient  empêché  qu’aucun  ne 
vît  ce  qui  lui  étoic  arrivé.  C’efl:  ainfi 
que  Suétone  décrit  la  conduite  de  Né- 
ron dans  tous  les  jeux  où  il  difpiitq 
le  prix. 

T^e.xvi.^f  (;^g  fpe»q:acle  étoit  tout  nouveau 
pour  Rome  dans  l’occafion  dont  parle 
Tacite  : & il  obferve  quç  ^ le  peuple 
de  la  ville  meme  , accoutumé  à s’inté- 
refTer  pour  les  hiftrions  , applaudifiqit 
à l’Empereur  avec  des  geiles  concer- 
tés & des  modulations  compofées  fé- 
lon les  régies  de  la  Mufiqué.  Ils  paroif^ 
foient  joyeux,  & peut-erre  l’éroient- 
ils,  par  infenfibilité  pour  le  déshon- 
neur public.  Mais  les  fpeétaccurs  ve- 
^lus  dei  différentes  villes  d’Italie , où 


» Et  plebs  quidem  ur- 
• l)H,  liiltrionum  quoque 
juvare  folica  , per- 
bnabat  certis  modis 
plaufuquc  compofito.Cre- 
«lercs  Ircari  ; ac  fortaffè 


pnhiici  fiagitii,  Srd  qui 
rfinoris  è mimicipiit , fe- 
verâque  adhuc  &:  antiqu» 
moris  rctinente  Italiâ  . 
quique  per  longinqua» 
provincias  lafcivi^  inex- 
o£ûo  Ic^atiea.iisii 


I 


Diyiîi^l.'- 
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le  confervoient  encore  les  fencimens  An.  r.  î 
de  décence  & de  fcvérité  antique  , & 
ceux  que  des  députations  ou  leurs  af- 
faires particulières  avoient  amenés  des 
provinces  éloignées  , ou  l’on  ne  con- 
noifldit  point  la  licence  introduite  dans 
Rome , ne  pouvoient  fupporter  l’in- 
digne balTelie  de  ce  qu’ils  voyoient. 

Il  falloit  pourtant  qu’ils  battilTent  des 
mains  comme  les  autres  : mais  ils  le 
faifoient  fi  maladroitement , qu’ils 
troubloient  ceux  qui  fuivoient  la  me- 
fure , & fouvent  s’attiroient  des  coups 
de  la  part  des  foldats , qui , difpofés 
d’efpace  en  efpace , avoient  ordre  d’en- 
tretenir la  continuité  des  applaudif- 
femens  , fans  foulFrir  aucun  intervalle 
d’un  f lence  froid  , ou  d’un  cri  foible 
& inégal. 

La  fxjule  fut  fi  grande  , qu’il  y eut 
des  Chevaliers  Romains  écrafés  dans 
des  palTages  étroits.  Bien v des  peffon- 
iies  le  gênant  pour  demeurer  en  place 
pendant  vingt-quatre  îieures  de  fuite'^,  . 


aiic  pri^arâ  urilirate  ad- 
(V^neram,  neque  adipec- 
«um  ilium  tolerare , ne- 
«juc  labcri  inhoneflo  fuf- 
ficexe  ; quum  manibus 
*iefclis  fatiiceront  , tur- 
'baceiu  {aaroi  » ae  £xfc  i 


militibuj  ver'  erarcmut  i 
qui  per  cuneot  (labant  » ne 
quod  tem)>oris  momcn- 
tum  impari  clamore  , auc 
lîlencio  fcgni  piftcrûec* 
T*f. 
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An  Ri  8 1 tf.  en  éprouvèrent  des  accidens  fâcheux , 

De  j.c.  <5.  ^ gagnèrent  des  maladies.  Car  Nèion 
fi  docile  aux  loix  du  fpeètacle , étoit 
tyran  par  rapport  aux  fpeètateurs.  Il 
n ètoit  permis  , ni  de^s’abfenter  , ni 
de  fortir  pour  quelque  raifon  que  ce 
pût  être.  Des  infpecfteurs  publics , & 
un  plus  grand  nombre  encore  d’ef- 
pions  fécrets,  obfervoient  les  vifages , 
la  contenance,  l’air  trifte  ou  gai  des 
affiftans  ; & ils  en  tenoient  regître.  Sur 
leur  délation  des  gens  du  peuple  fu- 
rent punis  de  mort , d’illuftres  per- 
fonnages  relTentirent  tôt  ou  tard  les 
effets,  de  la  haine  du  Prince.  On  rap- 
porte que  Vefpafien,  alors  ancien 
Confulaire , s’étant  aflbupi , fut  répri- 
mandé durement  par  un  affranchi  de 
Néron , nommé  Phébus , & n’évita  une 


perte  certaine  que  par  fes  humbles 
prières , & par  celles  des  plus  gens  de 
bien , qui  le  réunirent  à lui  pour  en- 
gager l’affranchi  à ne  le  pas  décéler. 
3S»ir.  *frr,i3»>Suétone  rapporte  que  dans  des  occa- 
fîon  pareilles  il  y,  eut  des  fpeélateurs 
qui  ne  pouvant  plus  fourenir  l’ennui 
éc  la  fatigue , fe  firent  emporter  com- 
me morts  , & que  des  femmes  accou- 
chérent  au  fpeâ:acle.  ■ 

ri»,  XVI.  t.  Il  n’eft  pas  bejfbin  dé  dire  quo  Né- 


Dk  . . i 1'  , C><Kx^ll- 
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ron  obtint  les  prix  qu’il  difputa.  Apres  Ak;  r 
les  jeux  , Poppéa  qui  étoit  grolTe  , 
mourut  d’un  coup  de  pied  que  fôn 
mari  lui  donna  dans  un  emportement 
de  colère.  Quelques  écrivains  préten- 
doientqu’ill’av^oit  empoifonnee.  Mais 
Tacite  juge  que  la  haine  feule  leur  a 
diété  ceae  aceufation  contre  Néron, 
qui  conftamment  aimoit  fa  fenune, 
êc  défiroit  d’avoir  des  héritiers.  Le 
corps  de  Poppéa  ne  fut  point  brûlé 
félon  la  pratique  des  Romains.  Néron 
le  fit  embaumer  à la  manière  des  Orien- 
taux , &c  porter  dans  le  tombeau  des 
Jules.  Du  refte  le  cérémonial  fut  fuivi  : 
obféques  célébrées  par  tous  les  ordres 
de  l’Etat , éloge  funèbre  que  l’Empe- 
reur prononça  lui-même , louant  * en 
elle'  la  beauté  , l’honneur  d’avoir  été 
la  mère  d’une  enfant  mife  au  nombre 
des  Dieux , & les  autres  dons  de  la 
fortune  qui  lui  tenoient  lieu  de  ver- 
tus. Néron  toujours  prodigue  confuma  xii,  ? g 
dans  la  pompe  de  ces  funérailles  plus 
de  parfums,  que  l’Arabie  n’en  produit 
en  une  année. 

Le  moindre  des  vices  de  Poppéa 

a landa'/'itquc  ipfe  apud  | rensfuiiïcr,  aîiaqne  for-. 

Roftra  formam  ejiis,  & ' cunar  munera  pro  vircuii-* 
uivinae  infancis  pa-  j bus.  7»c. 

R iij 
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Ak.  r.  %i6.  avoir  été  le  luxe  &la  moleire,  qii’ellê 
■ porta  cependant  fi  loin,  que  Iq^  mu- 
les de  fes  voitures  avoient  des  fangles 
dorées,  & qu’on  tiroir  tous  les  jours 
le  lait  de  cinq  cens  ânefiês  pour  lui 
en  faire  un  bain  qui  entretînt  la  fraî- 
cbcur  5c  la  blancheur  de  fa  peau.  On 
ajoute  que  n’ayant  pas  été  'contente 
un  jour  de  l’état  où  elle  fe  voyoit  dans 
le  miroir  , elle  fouhaita  de  mourir 
avant  que  la  vieillefie  lui  fît  perdre  fes 
grâces.  Son  vœu  fut  accompli  plus 
exadl:ement  fans  doute  qu’elle  ne  l’eût 
voulu. 

1 i!  Je  caf-  On  affeélroit  dans  le  public  beau- 
t;  ;.  \;ort  de  coup  de  douleur  de  la  mort  de  Pop- 
pea  : au  rond  on  croit  charme  de  voir 
l’Etat  délivre  d’une  femme  impudique 
5>c  cruelle.  Néron , comme  s’il  fe  fût 
propofé  de  fournir  un  jufte  fujet  aux 
larmes  des  Romains  , annonça  dans 
ce  tems-U  meme  à C.  Cailius , ce  Jil- 
rifconfulre  fi  docfe&:  fi  vertueux ,.  un 
»jîmc'ri?  défaftre  prochain,  en  lui  faifant  dé-» 
M d’allilfer  aux  funérailles  de  l’Im- 
parmi  no.-s  pétacrice.  L.  Silanus , fon  éléve , & 
dans  les  ta-  femme , lui  fut  afibeié 

pd'ant  aiU  dans  la  diigrace,  & peut-ecre  en  etoit- 
icurs  cafTuiî  première  caufe.  Car  c’eft  ce  même 

oHclcdcSila-  r . 

au-,  Silaiias  lut  qui  bien  des  gens , comme 


;;  1 , CoogI 
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îl  à été  remarqué  dans  le  récit  de  la  ^ 
conjuration , avoient  les  yeux , le  re- 
{gardant  comme  digne  de  l’Empire.,: 
Néron  en  étbit  inftruit  : & ce  motif, 
lui  fuffit  pour  perdre  deux  illuftres  Sé- 
nateurs qui  n’avoient  d’autre  crime 
fl  ce  n’eft  que  l’un  polTédoit  de  gran- 
des richefles  héréditaires  j & fe  faifoîc 


beaucoup  eftimer  par  la  gravité  de  fes 

mœurs*,  l’autre  encore  jeune  joignoitv 

à nue  haute  haiflancc  une  conduite 

vertueufe  Sc  modefte.- 

L’Empereur  envoya  donc  au  Sénat 

Un  mémoire  contre  Calïîus  & Sila- 

nus,  reprochant  à Caflîus  d’avoir  gardé 

avec  rcfpccl:  & vénération  parmi  les 

images  de  Tes  ancêtres  celle  de  Ç.  Caf- 

fins  meurtrier  de  Céfar  , décorée  d’une 

* infcrioîion  féditieufe.  ” Ce  font  là, 

% 

» ajoutoir  le  mémoire , des  femences 
» de  guerre  civile , & un  cotomence-  . 
. M ment  de  révolte  contre  la  maifon 
»•  des  Céfarsi  Et  en  même  tems  qu  U - 


* Tacite  rapporte  cette' 
jnfeription  : Du  ci  par- 
5 1 U M : ehef  de  parti, 

^lais  chef  de  parti  dans 
notxt  langaj'c  cflunc  qua- 
liFcation  odieufe  r au  lieu 
que  Dnx  fartium  en  Latin 
UAc  idée  ko]àora.bk; 


fans  quoi  Néron  li^eti  au- 
roic  pas  fait  un  crime  att 
jurîfconfulte  CafîÎBsJ'aii- 
rois  pu  traduire  au  Héfenm 
feur  de  la  Üh'enèi  MaU 
cette  vertion  , en  rendant 
l’idée  accefloire  ^ fc  feroit 
trop  éloignée  de  la  leiüf» 

R iv 
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r.  its.  i>  renouvelle  le  fou  venir  toujours  dan- 
»v-  c.  6 J.  gereux  d’un  nom  ennemi , il  s’afïd- 
» cie  d’une  autre  part  L.  Silanus , jeune 
>»  homme  d’une  naiffance  illuftre  j 
" mais  d’un  cara6lére  hautain  & tur- 
w 'bulent,  qui  déjà  tranche  de  l’Em- 
» pereur , & , à l’îniitation  de  fon  on- 
**  de  Torquatus , donne  à fes  affran- 
5,  chis  des  titres  d’emplois  femblables 
„ à ceux  des  officiers  de  la  maifon  Im- 
périale. ,, 

Le  reproche  qui  regardoit  Silanus 
ctoit  auffi  faux  que  frivole.  Car  ce 
jeune  Sénateur  , aveni  par  le  malheur 
de  Torquatus,  vivoit  dans  une  grande 
circonfpedion  , & fe  donnoit  de  garde 
fiirtout  de  ce  qui  avoir  fervi  de  pré- 
texte à la  ruine  de  fon  oncle.  Cepen- 
dant le  procès  fut  inftruit  en  régie  ; 
juven  f t.  Sc  y à la  honte  de  la  Philofophie  , pa- 
ii;  rut  parmi  les  témoins  Heliodore  Phi- 

lofophe  Stoïcien , maître  de  Silanus , 
qui  fut  afTez  fcélérat  pour  dcpofer  con- 
Tae»  tre  fon  difciple  innocent.  D’autres  dé- 
lateurs l’accuférent  d’incefte  avec  fa 
tante  Lépida , femme  de  Caffius  , & 
de  facrifices  occultes  Sc  magiques.  On 
lui  donna  pour  complices  Vu’catius 
TertuUinus  & Cornélius  MarcellusSé- 
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nareurs , de  Calpurnius  Fabams  Che- 
valier  Romain  , dont  Pline  le  jeune  ' * 

époufa  dans  la  fuite  la  petite-ftlle. 

Ces  trois  derniers  aceufés  évitèrent , 
la  condamnation  du  Sénat  par  un  ap- 
pel à l’Empereur.  : ôe  Néron  occupé 
de  crimes  de  plus  grande  importance , 
oublia  des  noms  qui  le  touchoienc^ 
peu.  Caflîus  & Silanus  furent  con- 
damnés par  le  Sénat  à l’éxil  : le  juge- 
ment de  Lepida  fut  renvoyé  à l’Em- 
pereur ; & il  n’eft  point  dit  ce  quelle 
devint.  Calîîus  fut  tranfporté  dans 
rifle  de  Sardaigne , qu’un  air  mal  fain 
faifoit  fou  vent  alEgner  par  préférence 
pour  féjour  aux  éxilés,  & on  fe  re- 
pofa  de  fa  mort  prochaine  fur  fon  âge 
avancé.  Il  furvécut  cependant  â Né-  4p; 

ron  , & fut  rappelle  dans  la  fuite  par 
Vefpafien , ou  plutôt  par  Galba. 

Pour  ce  qui  eft  de  Silanus , fous 
prétexte  de  l’envoyer  dans,  l’ifle  de 
Naxe , on  le  mena  à Oflie  : 6c  en- 
fuite  on  lui  donna  pour  prilbn  la  ville 
de  Bari.  Lâ  il  fuoporroit  avec  cou- 
rage l’indignité  de  fon  fort , lorfqu’ar- 
riva  un  Centurion  chargé  de  le  mer.- 
Comme  cet  oflfîcier  lui  confeilloir  de 
fe  faire  ouvrir  les  veines,  Silanus  ré- 
pondit qu’il  étoit  bien  réfolu  de  mou**' 
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R.  81  , rir-,  mais  qu’il  ne  précendoit  pas  lui' 
c*  laider  l’honneur  de  paroître  rendre 
fervice  à celui  qu’il  venoit  alTalliner. 
Quoiqu’il  fiit  fans  armes , le  Centu- 
rion le  voyant  plein  de  vigueur , & 

" plutôt  irrité  que  trCftiblant , craignit 

de  l’attaquer,  & ordonna  à fes  foldars 
de  fe  j errer  fur  lui.  Sllanus  fe  mit  fur 
la  défenfive,  & autant  qu’il  pouvoit 
n’ayant  d’autres  armes  que  fes  mains 
& fes  bras , il  paroit  les  coups  ôc  en 
donnoit , jufqu’à  ce  qu’il  tomba  mort  ' 
de  bleirures  reçues  par  devant  > com- 
me dans  un  combat. 

îtatue  érige:  Lipfc  conjeélure  avec  beaucoup  de 

Traj^'n!*  vraifemblancè  que  ce  dernier  des  Sila- 
nus  efl:  celui  à qui  Titinius  Capito 
j»tf«.£/.r.i7.  fidèle,  fit  ériger  long-tems  après 
une  ftatue  dans  la  place  publique , 
avec  la  permillion  de  Trajan.  Pline 
le  jeune,  de  qui  nous  tenons  ce  fait,  - 
l’accompagne  de  réiléxions  qui  méri- 
tent d’etre.  inférées  ici.  ,,  C’eft  , “ dir-^ 

5,  il , une  belle  aélion  , & bien^,di- 
,,'gne  de  louange,  que  de  fe  fervir 
„ de  fa  faveur  auprès  du  Prince  pour 
„ honorer  la  mémoire  de  fes  amis  » 

Pulcriim  & msgnM. t 'imqni'  granâ  vÜeaî,'- 
lau  le  d'gn  im  , am  citi  i a'ip.rum  honoribas  expe-" 
Ptmcipisi^hocucijtjuaa-- 1 xiii.  EUonuûjio  CapUojii 
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5,  & d’employer  fon  crédit  à augmcn-  ah.  P.  «»'• 
„ ter  l’éclat  du  nom  des  autres  , & De  J.  c.  «s- 
non  le  fien.  Telle  eft  la  maxime 
J,  confiante  de  Capiton.  Il  fe  fiut  un 
5,  devoir  & une  loi  de  refpcéler  les 
»,  hommes  illullres  , & il  n’eft  pas 
,,  croyable  avec  quelle  vénération , 

5,  avec  quelle  ardeur  de  zélé',  il  ho- 
,,  note  chez  lui , puifqu’il  ne  le  peut 
»,  ailleurs , les  images  des  Bmms , des 
»,  Cafîiiis , des  Catons.  Il  ccicbre  au  lîi 
»,  par  de  très  beaux  vers  la  gloire  des 
»,  grands  perfonnages  qui  ont  brille 
»,  dnas  tous  les  tems.  Celui  qui  chérie 
„ fi  cordialement  la  vertu  dans  les  au- 
»,  très , aflurément  la  pofTéde  lui-mcm« 

„ en  un  haut  dégré.  Silanus  a reçii  im 
„ honneur  qui  lui  éroit  du  , 6c  Capi- 
• „ ton  s’eft  immorralifé  arec  lui.  Car 
„ il  n’eft  pas  plus  glorieux  d’avoir  fa 
„ ftatue  dans  la  place  publique  du  peu- 
»,  pie  Romain , que  d’y  en  drefter  une 
»,  à fon  ami.  „ 


Sn  ufu  claroi  viros  enUre. 
Kririina  eft  religinne  , 
quo  fludio,  imagines  Bru- 
torum , Cadiorum , Caco- 
nuin,  domi,ubi  pote(l,ha- 
bear.  Ticm  claridîmi  cu- 
jufqiie  vitam  egrrpts  car- 
minibus  exorna-.  Scias  ip. 
|Um  pluiijnis  yircuûbH* 


abundare;  qui  aliénas  fîc 
amàt,  Redditus  efl  L.Sila- 
no  debiius  honor,  eu)  us 
immortaliratic  apitoproi 
fpexit  jariter  & Ibar,  Ke- 
que  enim  rr.agis  docorura 
Srinfigneed,  ftatram  in 
foropopuüRcn.ar  r babe» 
re , quim  ponere. 

R vj 
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Mort  Je 
Vécus  , de  fa 
belle  mère, & 
«le  l'a  Hile. 

\Tac.  XVI. 
^nnt  I '• 

* là  on  lit 
dans  le  texte 
ce  Tact  te  »>1- 
utia.  iiaisaH 
livre  XIV.  n. 
3 Z.  cette  Da- 
me e appelUe 
V'nii  la  ; & 
c'efi  le  nom 
^H'rlle  devait 
ferrer  pnif- 
fMz  fin  pere 
fi  nommait 
AaiiiUUs. 


35^  Histoire  des  Empereurs. 

Le  c.irnage  de  toute  une  illuftre  maw 
fon  luit  dans  Tacite  la  mort  de  î>ila-' 
nus.  L.  Antiftius  Vêtus,  Sextia  fa  belle 
mere,  8c  Antiftia  fa  fille,  mouru- 
rent tous  à la  fois,  pour  fatisfaire  l’in- 
jufte  haine  du  Prince , à qui  leur  vie 
fembloit  reprocher  le  meurtre  de  Ru- 
bellius  Plautus , gendre  de  Vêtus.  Les 
aceufateurs  furent  deux  fcêlêrats , dont 
Tiin  affranchi  de  Vêtus , ayant  vole 
fon  patron , chercha  en  laccufant  à 
fe  garantir  du  fupplice.  L’autre  étoit 
un  certain  Claudius  Dêmianus , cme 
Vêtus  étant  Proconful  d’Afie  avoir  raie 
mettre  en  prifon  pour  fes  crimes,  8c 
que  Néron  délivra  de  fes  chaînes  en 
rêcompenfe  de  l’accufation  qu’il  in- 
tentoit  contre  fon  juge. 

L’aceufê  croit  très  odieux  à Néron  , 
qui  peut-être  n’ignoroit  pas  l’avis  fê- 
cret  qu’avoit  fait  donner  Vêtus  à fon 
gendre  de  fe  mettre  en  dêfenfe , & 
de  difputer  fa  vie  , jufqu’à  exciter,  s’il 
guerre  civile.  L’accu- 
;çûe  , & Vêtus  voyant 
qu’on  le  mettoit  de  niveau  avec  fon 
affranchi , fe  retira  dans  des  terres  qu’il 
avoir  près  de  Formies,  où  bientôt  il 
fut  afîiêgé  par  des  foldats  répandus  fe- 
crécçment  tout  autour  de  u maifon.^ 

I 


le  pouvoir , une 
fanon  fut  donc  r 
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Avec  * lui  étoit  fa  fille , en  qui  le  dan-  Aw.  R.  g ti, 
ger  préfent  aigrilfoit  encore  la  douleur  J* 
amére,  dont  elle  portoit  continuelle- 
ment le  trait  dans  le  cœur  depuis  le  mo- 
ment où  fon  mari  Plautus  avoit  été 
égorçé  fous  fes  yeux.  Après  l’avoir  em- 
brafle  tout  fanglant  , elle  gardoit  les 
linges  & les  habits  teints  defon  fang  , 
toujours  en  proie  aux  larmes , & ne  pre- 
nant qu’autant  de  nourriture  qu’il  en 
falloir  pour  s’empêcher  de  mourir.. 

Alors  , fur  les  exhortarions  de  fon  père, 
elle  alla  à Naples , où  étoit  Néron  & 
comme  elle  ne  pouvoir  obtenir  audien- 
ce , elle  l’attendoit  au  palïàge  lorfqu’il 
forroit  en  public,  & le  prelTbit  d’écouter 
on  innocent  dans  fes  défenfes , & de  ne 
point  livrer  à un  malheureux  affranchi 
on  homme  qui  avoit  eu  l’honneur 
d’être  fon  collègue  dans  le  Confular.- 
Elle  lui  répéta  plufieurs  fois  une  de- 
mande fi  jufte , tantôt  d’un  ton  hum- 
ble & fournis,  tantôt  avec  une  audace 
qui  fcmbloit  au  deffus  de  fon  féxe. 


a Aderar  filia  fnper  în- 
gTuens  pciiculiiin  longo 
dolore  atrox,  ex  quo  per 
«uHores  rlauti  manii  lui 
viderai  ••  cruentam  juc  cer- 
ivkciacjui  amplexa, 


vabat  fanguinem,  & 

!>e»  refperfas  vidua  îm» 
pl-xa  luâu  cominuo,  nec 
ullis  alimeniis , ni.î  qujQ. 

1 moKcm  axcetcot.  TWcc 
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398  Histoirê  dés  Empereurs. 
Néron  demeura  inexorable  : ni  lej 
prières  ne  le  fléchirent,  ni  la  crainte 
de  fe  rendre  odieux  ne  l’ébranla.  Aii- 
tiftia  retourna  donc  à fon  père  avec 
la  trifte  nouvelle  cjU’il  n’y  avoir  rient 
à efpérer , & qu’il  falloir  fubir  la  loi 
de  la  nécelîiré.  En  même  tèms  Vêtus 
apprit  qu’on  inftruifoitfon  procès  dans 
le  vSénat  ,■  & qu’il  ne  dévoie  s’atten-' 
dre  qu’a  une  rigoiïreufe  condamna-' 
tion.  Il  fe  trouva  des  pfiidens,  qui 
lui  confeillérent  de'  faire  un  teftament 
par  lequel  il  lailîâtà  Néron  une  grande 
partie  de  fes  biens  , pour  confer^ 
ver  le  refte  à fes  petits-fils.  Mais  il 
refufa  de  déshonorer  par  une  lâcheté 
fervile  les  derniers  momens  d’une  vie 
où  avoienu  toujours  brillé  des  traits 
de  liberté.  Il  diflribua  a fes  efclaves 
ce  qu’il  avoir  d’argent  comptant , & 
leur  permit  de  partager  entre  eux  SC 
d’emporter  les  meubles  de  fa  maifon , 
ne  réfervant  que  trois  lits,  pour  lui, 
pour  fa  belle  mère , & pour  fa  fille. 

ils  fe  préparèrent  donc  â mourir  en- 
fêmblc , & fe  firent  ouvrir  les  veines 
dans  la  même  chambre  : après  quoi 
on  les  porta  en  diligence  au  bain , 
où  ils  entrèrent  avec  les  précautions 
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feonvenables  pour  la  modeftie,  & là  r.  itrf. 
fe  * regardant  mutuellement  avec  une  J*  f 
douleur  tendre , chacun  d’eux  appelloit 
& hâtoit  par  fes  vœux  la  fin  d’une  vie 
qu’ils  fentoîcnt  défaillir , afin  d’avoir 
la  confolation  de  laifier  encore  vivàn-* 
tes , quoique  pour  un  efpace  de  quel- 
ques momens  , des  perfonnes  fi  chè- 
res. La  mort  fuivit  entre  eux  l’ordre 
de  l’âge  : Sextia  mourut  la  première  , 
enfuite  Vêtus & enfin  fa  fille.  On  ne 
laifia  pas  de  pourfuivre  contre  eux  l’ac- 
cufation  dans  le  Sénat , & il  intervint 
un  jugement  par  lequel  ils  furent  con- 
damnés au  dernier  fupplice.  Néron  y 
fit  oppofition , leur  lailTant  la  liberté 
d’une  mort  volontaire.  C’efl;  ainfi  qu’il 
joignoit  l’iiifiilte  à la  crüauté. 

*P.  Gallus  Chevalier  Romaiii , qui 
avoir  été  ami  intime  de  FéniuS  Ru- 
fus,  & lié  jufqu’à  un  certain  point 
avec  Vêtus,  fut  envoyé  en  éxil.  Les 
deux'accufateucs  de  Vêtus',  pour  prix 
de  leurs  fèrvices  , reçurent  une  place 
de  diftindion  au  théâtre.  On  avoit 
déjà  donné  au  mois  d’ Avril  le  nom 
de  Néron  : il  fut  di  que  les  deux 

a Pater  filiam , avia  ne  rem  exitum  , ut  reÜnqu»- 
fitem,  ilia  utraf^ue  in-  rcnr  fuos  ffipcrdiws-  iC 
riieiu , & ct^ftarini  prccatv*  mprttfjro*»  riWr  •.  < j :t» 

«fs  labcVid'  aniin*  ccle-l 
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400  Histoire  des  Empereurs* 
mois  fui  vans  porteroient  les  noms^: 
Tun  dé  Claude  , l’autre  de  Germa- 
nicus.  Cornélius  Orficus,  qui  avoir 
ouvert  cet  avis,  infifta  particuliére- 
ment fur  la  nécelUcé  d’abolir  le  nom 
de  Juin  y nom  devenu  exécrable  par 
les  crimes  des  deux  Junius  ( Torqua- 
tus  & Silanus } qui  venoient  récem- 
ment d’être  punis  de  mort. 

Une  * année  déjà  funefte  par  tanr 
de  cruautés , le  devint  encore  par  la 
colère  des  Dieux , dit  Tacite , qui  en- 
voyèrent des  tempêtes  & des  mala- 
dies épidémiques.  La  Campanie  fut 
ravagée  par  un  ouragan  , qui  renverfa 
leS^maifons  , déracina  les  arbres , ar- 
racha les  bleds  , & fit  fentir  fa  vio- 
lence jufques  dans  le  voifinage  de 
Rome.  La  pefte  défoloit  la  ville , fans 
que  l’on  pût  découvrir  quelle  caufe 
avoit  amené  ce  fléau.  Les  effets  en  fu- 
rent terribles.  Les  maifons  étoienr 
remplies  de  corps  morts , & les  che- 
mins de  convois.  Ni  âge,  ni  féxé  n’é- 
toit  épargné.  Les  efclaves  & les  ci- 
toyensdu  bas  peuple  périflbient  en  très 
peu  de  tems  au  milieu  des  cris  & des 
pleurs  de  leurs  femmes  & de  leurs  en- 

• * T • ■ 

a Tôt  facjnorîhus  fœ-  ' tcrnptflan'hus'  8c  moibîî 
jum  aiukum  euam'  d»  * iungaivcie.  T*t»i  , ' 
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fans , qui  fouvent  par  les  foins  qu’il^AK,  r.  Sitf. 
avoient  des  malacles  gagnoient  leur 
maladie , & étoient  brûlés  fur  un  même 
bûcher.  Qoiquil  mourût  un  grand 
nombre  de  Sénateurs  & de  Cheva- 


liers , on  les  plitgnoit  moins  : on  les 
rrouvoit  meme  Iieureux  de  ce  qu’en 
payant  le  tribut  à la  nature  ils  préve- 
noient  la  cruauté  du  Prince, 

Cette  même  année  on  fit  des  lévées 
de  foidats  dans  la  Gaule  Narbonnoi- 
♦ fe,  dans  l’Afie,  ôc  dans  l’Afrique, 
pour  recruter  les  légions  d’Illyrie , 
dont  on  congédioit  ceux  que  l’âge  Sc 
les  maladies  mettoient  hors  d’état  de 


fervir. 


Parmi  tant  de  crimes  de  Néron , 
ndus  avons  pourtant  une  bonne  aétion 
de  lui  à citer.  La  ville  de  Lyon , qui 
étoit  devenue  une  des  plus  florilTantes 
Colonies  Romaines , quoique  fa  fon- 
dation n’eût  guères  que  cent  ans  de 
datte , avoit  été  quelque  tems  aupa- 
ravant confumée  preiqiie  route  en- 
tière en  une  feule  nuit  par  un  horri- 
ble incendie.  Néron  fit  aux  habitans 


Incendie  de 
Lyon.  Libc- 
ra'ité  de  Né* 
ron. 

Sen» 

r4C.XVl.  n* 


de  cette  ville  infortunée , pour  les  ai- 
der à réparer  leurs  pertes,  une  grati- 
fication de  quatre  millions  de  fefter- 
ces.  ( cinq  cens  mille  livres)  Les  Lyon- 
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Irois  mérkoienc  d’aurant  mieux  cette 
libéralité , qu’ils  avoienr  offert  une 
pareille  fomme  pour  le  fervice  de  la 
République  dans  un  befoin  prenant, 
qui  n’eft  pas  autrement  caraclérifé  paf 
Tacite. 

* L’année  fuivante  eut  pour  Confulÿ 

G.  Suéconius,  vraifemblablemeht  fils 
de  Suctonius  Pau  lin  us  , dont  nous 
avons  rapporté  les  exploits  dans  la 
Grande-Bretagne*,  6c  Telefinus,  que 
philoftrate  met  au  nombre  des  dilcw 

l«  lY*  C,|  154  11  • 1 r\  « 

40.  pies  d Apoilonius  de  I yanes. 

Ah.  R.  S17.  C.  SuÉTONIUS  PaULINUS» 

Mi  } c.  65,  C.  Tels  S INUS. 

imîitioi  sc-  Sous  CCS  Coiifuls  uii  éxité  fe  Et  urt 

fianus  ki  \\é  r ■ v j -vt  ' i • t f 

tccuie  An-  Dicnto  auprcâ  de  L^croii  en  lui  don- 
teiu5  & qi'to-  nant  moyen  de  perdre  deux  hommes 
forcés°'"dc'^fI  étoient  à cliarge.  Antirtius  So-< 

donner  Ja  liamis  avoit  été  banni , Comme  je  l’ai 
vrrr  rapporté  , pour  des  vers  fatyriques  Sc 

J4Ct  AV  i»  1 4*  « . ‘ y-*  . ^ 3.1  * r * ^ 

diftamaroires  qiiil  avoit  rairs  contre 
rEmpercur.  Lorfqu’il  vit  combien  les 
délateurs  croient  en  crédit , & avec 
quelle  facilité  Néron  fe  portoit  à ver- 
fer  le  fing,  comme  il  etoic  d’un  ca- 
sacLére  intriguant  8c  inquiet , il  s’in-> 
(înua  dans  la  confidence  d’un  certairt 
Pamménes , fon  compagnon  de  for* 
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tune , & confiné^dans  la  même  ifle  que  A'-.  R,*f 
lui,  Aftrologue  renommé  , à qui  l'on 
arc  donnoir  des  liaifons  fécrétes  avec 
des  perfonnes  diftinguées.  Pamménès' 
rccevoit  bien  des  lettres , bien  des  mef- 
ûg  os , qui  donnoient  des  foupçons  à 
Solîanus  ; & ce  traître  ne  fut  pas  long- 
tenis  lans  découvrir  que  P.  Anteius- 
faifoit  à l’Aftrologue  une  penfion  an- 
nuelle. Anteius  autrefois  protégé  par 
Agrippine , étoit  dès-là  odieux  à Né- 
ron , & d’ailleurs  il  polledoit  de  gran- 
des richefles,  puiflante  amorce  pour 
l’avidité  du  Prince.  Solîanus,  inftruic 
de  tout  cela  , intercepta  des-  lettres’ 
d’Anteius,  & il  déroba  à Pamménès  des 
papiers  qui  concernoienc  le  même  An- 
teius & Oftorius  Scapula , ôc  qui  con- 
tenoient  rexpofition  de  leur  theme 
natal , & des  prédi étions  de  ce  qui 
dévoie  leur  arriver  à l’un  & à l’autre. 
Oftorius  étoit  en  droit  d’attendre  quel-' 
que  reconnoiftànce  de  la  part  de  So- 
ftanus,  /à  qui  dans  fon  affaire  il  avoir 
gardé  le  lecret.  Mais  un  pareil  motif 
a peu  de  pouvoir  fur  une  ame  de  la 
trempe  de  celle  de  Sofianus  , qui  armé 
des  pièces  dont  je  viens  de  faire  men- 
tion écrit  en  Cour , & demande  la  per- 
miftion  de  venir  à Rome  pour  rév«»-' 
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Av.  R.  517. 1er  des  myftcres  qui  intérelldient  îa  , 
D-  J.  c.  66.  fixrecé  & la  vie  de  l’Empereur.  Auffi- 
tôt  on  lui  envoyé  des  vailfeaux  légers  > 
qui  ramènent  en  diligence. 

Dès  que  l’on  fçut  dans  le  Public  de 
quoi  il  s’agilToit , Anteius  & Odorius 
turent  regardés  compile  deux  hommes 
perdus  fans  relTource  , 3c  déjà  con- 
damnés plutôt  que  fimplement  aceufés  : 
enforte  que  perfonne  ne  vouloir  ligner 
comme  témoin  le  teftament  d’Anteius , 
h Tigellin  n’eût  levé  la  difficulté , mai» 
en  avertifiant  le  tellateur  de  ne  point 
traîner.  L’avis  fut  fuivi  : Anteius  mir 
ordre  promptement  à fes  affaires , prit 
' enfuite  du  poifon , 3c  impatient  de  ce 
que  la  mort  ne  venoit  pas  alfez  tôt, 
il  fe  fit  ouvrir  les  veines.  Il  favoit  que 
Sm.Nty.  5%  Néron  en  pareil  cas  ne  fouffroit  point 
de  délai  ; 3c  que  fi  ceux  dont  il  avoit 
ordonné  la  mort  ne  s’éxécutoient  pas 
au  plutôt  eux-mêmes , il  leur  envoyoit 
fes  Chirurgiens  pour  les  traiter.  C’étoit 
fou  terme. 

Tue.  Offorius  étoit  actuellement  fur  le» 
confins  de  la  Ligurie,  3c  l’on  fe  hâta 
d’y  envoyer  un  Centurion  avec  des. 
foldats  pour  le  tuer.  Néron  le  crai- 
gnoit,  comme  un  homme  de  guerre, 
qui  s’étoit  acquis  une  grande  répuca- 
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non  dans  le  métier  des  armes  , & qui  Av.  r, 
meme  avoir  mérité  fous  fon  père,  Com- 
mandant  de  l’armée  Romaine  dans 
la  Grande  Bretagne  , l’honneur  d’une 
■couronne  civique.  D’ailleurs  il  étoit 
grand  ôc  robufte  de  fa  perfonne,  en- 
lorte  que  Ncion , que  ies  crimes  ôc  la 
conjuration  récemment  découverte 
rendoient  timide,  apprchendoit  qu’il 

■ ne  tentât  quelque  mouvement.  Si  Of- 
torius  en  avoir  la  volonté , il  n’en  eut 
pas  le  tems.  Il  fut  furpris  par  le  Cen- 
turion , qui  ayant  porté  cfes  gardes  à 
toutes  les  avenues  de  fa  maifon , vint 
lui  notifier  les  ordres  de  l’Empereur. 

Oftorius  tourna  contre  lui-meme  la 
bravoure  qu’il  avoir  tant  de  fois  fi- 
gnalc'e  contre  l’ennemi  : & comme  il 

■ fortoit  peu  de  fang  par  les  ouvertu- 
res faites  â fes  veines , il  ordonna  à 

' un  efclave  de  lui  tenir  ferme  un  poi- 
gnard à la  hauteur  de  la  gorge,  & 
prenant  la  main  de  cet  efclave,  il  fe 
perça  & s’enferra  lui-même. 

Tant  de  morts  fanglantes,  & dont  Réfléxidnfur 
les  circonftances  font  à peu  prèsfem- 
blables,  forment  un  fond  a’Hiftoire  ^ ' 
bien  trifte  ôc  bien  fatiguant.  Je  ne 
dirai  pourtant  pas  avec  Tacite , que 
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'An.  Si7‘  la  * .bafi'oîre  fervilc  cle  ceux  qui  fe  lail^ 
^ j.c.  fl  lâchement  égorger  doit  met- 

tre le  comble  à l’ennui  du  Lecteur. 
Nous  ayons  d’autres  principes,  qui 
fans  excufer  l’horrible  criiaucc  de 
Néron,  rendroient  digne  d’éloges  la 
patience  des  viétimes  , fi  elle  avoit 
eu  pour  motif  la  foumilfion  aux  or- 
dres de  la  Providence.  Une  telle  per- 
fection ne  fe  trouve  point  chez  les 
Payens,  ils  n’en  avoient  pas  meme 
l’idée  : tous  portoient  dans  le  cœur  le 
défir  de  la  révolte , fi  elle  eût  été  pof- 
fible.  Néron  fit  fi  bien  , qu’enfin  il  y 
amena  les  chofes.  Mais  auparavant  il 
' abatit  encore  bien  des  têtes  illuftres. 
'Autrei  vift!-  Dans  l’efpace  de  peu  de  jours  quatre 
me»  de  la  perfonnaecs  de  nom  perdirent  la  vie 

cruauté  Je  T b ry  t r-  ' r ' 

Mtron.  coup  lur  coup  , Rutius  Criipinus  , 
RufiusCrüpi- Mella,  Anicius  Cérialis , & 
fih.  C Petronius.  Crilpinus  avoir  etc  , 

comme  je  l’ai  dit , mari  de  Poppéa , 
&C  Préfet  du  Prétoire  fous  Claude. 
Relégué  en  Sardaigne  fous  le  prétexte 
d’avoir  eu  part  à la  conjuration , il  y 
reçut  l’arrêt  de  fa  mort , & fe  rua  liii- 
m»f.  Jfer.j  P mane.  On  peut  croire  que  c’eft  alors 
que  Néron  fit  noyer  le  fils  de  Crif- 
pinus  ôc  de  Poppéa,  jeune  enfant, 

« fÿÛcmU  feivU.ü ....  IW»  fegniter  pereuatci. 
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.éui  lui  croit  devenu  la'peÆ , parce 
qu’il  jouoit  volontiers  avec  fçs  cama- 
rades à faire  .des  Capitaines  6c  des  G/i- 
iiéraux  d’armée. 

An  nous  Mella  croit  frère  de  Séné- 
que  , & il  n’avoit  point  voulu  deman- 
der les  charges  par  un  raffinement 
d’ambition  , pour  devenir  égal  en  cré- 
dit & en  conlidération  aux  Conflilai." 
xes  fans  fortir  du  rang  de  fimple  Cher 
valier  Romain.  De  plus  il  regardoit 
les  emplois  de  finances,  dont  la  di- 
gnité de  Sénateur  l’auroit  exclus , com- 
me une  voie  plus  propre  à amalTèr  des 
xichefles.-  Lucain  fon  fils  augmenta 
beaucoup  la  fplendeur  de  fon  nom  ^ 
êc  fut  l’occalion  de  fa  mort.  Car  ce 
péire  avide  ne  voulant  rien  laifîer  per- 
dre de  la  fuccefiion  de  fon  fils , ôc  fai- 
faiit  des  recherches  éxactès  de  tout  ce 
qui  pouvoir  lui  ctre  du , s'attira  un 
aceufateur,  qui  avoir  été  ami  intime 
de  Lucairi , ôc  peut-être  fon  débiteur. 
Il  fe  nommoit  Fabius  Romanus  : 8c 
le  voyant  prefTé  par,  Mella , il  le  dé- 
féra comme  complice  de  la  conjurar 
tion  ; & il  allégua  en  preuve  de  pré- 
tendues lettres  de  Lucain,  dont  il  avoic 
imité  l’écriture.  Néron , qui  convoi- 
foït  les  grandes  richçfics  cle  .Mçlia, 


An.  R;  tiyi 
Di  J^  C.  66. 


Mclîa  frer^ 
de  Seneque  de 
p6re  de 
cain. 

\ • 

\ 


Ah.  R,  817. 
9:  J.C.  6i. 


'Aniciut  Cc- 

tial  J. 


t.Tftronîiis, 
que  pluHcuis 
ont  pris  pour 
Je  trop  fa- 
meux Pétro- 
ne. 
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lui  envoya  ces  lettres.  >.îe':.a  comprît 
ce  que  fi^nifioit  ce  melTage  eu  i^rin- 
ce , & il  ïe  fit  ouvrir  les  veines , après 
avoir  dreifé  un  codicille  , par  lequel, 
dans  la  vûe  de  conferver  les  biens  à 
fes  héritiers , il  laiffoit  des  fommes 
confidérables  à Tigellin , 6c  à fon  gen- 
dre Cofilitianus  Capito. 

On  fit  un  horrible  ufage  de  ce  co- 
dicille. On  y ajouta  deux  lignes , dans 
lefquelles  le  teftareur  ctoit  fuppofé  fe 
plaindre  de  fon  fort , difant  qu'il  mou- 
roit  innocent , pendant  que  Rufius 
Crifpinus  & Anicius  Cérialis  vivoient, 
quoiqu’ennemis  du  Prince.  Ce  trait  de 
malignité  ne  pouvoit  pas  nuire  à Crif- 
pinus, qui  étoit  mort;  mais  il  devint 
funefte  à Cérialis  , qui  fut  obligé  de 
fe  tuer  lui  - même.  On  eut  moins  de 
pitié  de  fon  malheur , dit  Tacite , par- 
ce qu’on  fe  fouvenoit  qu’il  avoir  ré- 
vélé à Caligula  la  conjuration  de  Lé- 
pidus. 

C.  Pétronius  fur  un  homme  fingu- 
lier  dans  fa  vie  & dans  fa  mort.  Epi- 
curien décidé , mais  avec  efprir  & dc- 
licatelTe  , il  ’fçut  donner  au  vice  le  co- 
loris le  plus  féduifant , & le  plus  ca- 
pable de  plaire  à ceux  qui  fe  piquent 
de  goût , fans  fe  piquer  de  refpeél  pour 

la 
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la  vertu.  Il  * deftinoit  le  jour  au  fom-  A^^  r.  ^17. 
meil,  la  nuit  aux  occupations  de  la®'^  J* 
vie  & aux  plaifirs.  Les  autres  s’avan- 
cent par  le  travail  de  l’adivité  ; lui , ! - 

il  fe  fit  un  nom  par  la  mollefie.  Ce 
n’étoit  point  un  diflîpateur  jphrénéti- 
que  : il  évitoit  la  grofliére  débauché  : 
l’élégance  régnoit  dans  fon  luxe  : & l’air 
de  nonchalance  que  portoient  & fes 
aétions  & fes  difeours  , y répandoit  les 
grâces  d’une  apparente  fimplicité.  Il 
' fit  néantmoins  preuve  de  vigueur  & de 
capacité  pour  les  affaires  dans  le  Gou- 
■ vernement  de  Bithvnie , & dans  l’admi- 
niftration  dti  Confular.  Revenu  enfuite 
au  plaifîr , ou  par  inclination  , ou  par 
politique , il  fut  de  toutes  les  parties  de 
Néron , qui  le  prit  pour  fon  maître  dans 
l’art  d’un  luxe  délicat  , ne  trouvant 
rien  d’agréable  ni  d’élégant  que  ce  qui 
avoit  plû  au  goût  exquis  de  Pétronius. 


a lUi  dits  per  fomnutn, 
BOX  officUs  & obleâa- 
mentis  vitz  cranngebacur; 
ucque  aliosinduilria,  ira 
hune  ignavia  ad  famam 
prorulerac;  habebaturque 
non  ganeo  8c  proHigator, 
ut  pleriquc  fia  hauricn- 
tiiim  : fed  erudico  luxiu 
Ac  ditla  faaaque  ejus 
quanto  foluiiora  , 8c 
qiianidam  fui  negligen- 

Tom.  IF. 


tiam  przFeicntia  ■ taato 
gratiùs  in  fpeciem  fimpli- 
citaiis  accipiebancur.  Pco- 
conful  tamen  Bichyniæ , 
mox  conful  , vigcntcni  fe 
ac  parem  negcciis  often- 
dic  : inox  rcvolutus  ad 
vitia,  feu  vitiorumoften- 
tationem , inter  paucos 
faniiliarium  Neroni  af-, 
funipeus  cH  , elegantiz 
arbiter  > duui  nihil  amz» 
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s«7.  Tigellin  en  flic  jaloux  , & craignit 
un  rival  qui  l’efFaçoit  dans  la  fcience 
des  voluptés.  Il  mit  donc  en  jeu  la  pat* 
fion  favorite  du  Prince , c’eft-à-dire , 
la  cruauté  *,  & il  rendit  Pécronius  fui- 
pcéf  à Néron  , comme, ayant  été  ami 
•de  Scévinus.  Un  efclave  fut  gagné  pour 
entamer  la  délation  ; nulle  liberté  à 
-l’accufé  de  fe  défendre  : fes  gens-pour 
la  plupart  arrêtés  ôc  mis  en  çrifon.  Pé- 
tronius  gardé  lui-même  à vue  , ne  put 
, fupporter  l’incertitude  entre  la  crainte 
. l’efpérance  , & il  réfplut  d’y  met- 
. ne  fin  par  la  mort.  Mais  la -manière 
donc  il  éxécuta  ce  delîèin  , je  jjenfe , 

• unique.  Il  ne  brufqua  rien.  Il  s’y  prit 
à diverfes  fois,  &:  par  intervalles , fe 
faifant  ouvrir  les  veines  après  quel- 
que tems  arrêter  le  fang  *,  recommen- 
çant enfuice  la  même  opération , avec 
autant  de  tranquillité  c^ue  s’il  fe  fût  agi 
-d’une  faignée  de  précaution.  Pen- 
■ dant  ce  tems  il  s’entretenoit  avec  fes 
amis , non  pas  de  chofes  férieufes , ni 
de  maximes  philofophiques.  On  lui 
récitoit  de  jolis  vers,  des  pièces  ba- 
dines , propres  à l’amufer.  Il  donna  de 


num  ac  molis  affiuen. 
iî3  putat  , niîi  quod  fi  Re- 
tronius  aDj^roSavilfct. 
'Uuac  iavivHa  Tigcilini, 


quad  adversùs  zmulura, 
ôc  feiemiâ  voluptAtum 
potioreqi.  Tdt» 
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l’argent  à quelques-uns  de  fes  efcia-  An.  R..  ?it. 
. ves , il  en  6t  châtier  d’autres  : il  fe  pro- 
■ mena , il  fe  mit  au  lit  pour  dormir.  En- 
* forte  que  fa  mort , quoique  violente  , 
iCut  toutes  les  apparences  dune  mort 
naturelle.  Dans  Ion  teftament  il  n’imita 
.point  la  balTelïè  de  ceux  qui  dans  lo 
même  cas  que  lui  flattoient  Néron, 
jTigellin,,  tous  les  importans  de 
-Cour,  par  des  éloges,  par  des  legs 
faits  en  leur  faveur.  Tout  au  contraire 
il  compofa  une  fatyre  où  étoient  dé- 
peintes les  débauches  du  Prince  3c  de 
-fes  courtifans  fous.des  noms  emprun- 
'tés  , de  il  l’envoyl  cachetée  à Néron  , 
en  prenant  la  précaution  de  rompre 
l’anneau  qui  lui  avoir  fervi  de  cacher, 
de  peur  qu’on  n’en  abusât  pour  ren- 
dre des  pièges  à quelque  innocent. 

Plu/ieurs  ont  crû  que  cet  écrit  elt 
. celui  dont  il  nous  relie  des  fragmens 
fous  ce  titre  ; T.  Petronii  jirbitri  Sa- 
t)ricôn.  .'L^  chofe  n’eft  pas  fans  diffi- 
culté, 3c  ne  vaut  pas  la  peine  d’être 
-examinée.  Peu  importe  ae  fa  voir  de 
quelle  main  eft  forti  un  ouvrage  ob- 
fcêne,  qui  ne  peut  infpirer  d’autre  fen- 
timent  à un  Chrétien  , que  le  regret 
de  ce  qu’il  n’eft  pas  perdu  tout  entier. 

Laifibns  admirer  cet  ouvrage  à Saint- 

S ij 
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An-,  r.  817.  Evremond  , qui  fe  déclare  en  même 
i>;  J,  c,  66,  Ig  de  la  vie  & de  la 

‘ mort  de  C.  Pecronius , qu’il  en  regarde 
■ comme  l’Auteur.  Pour  nous  , il  ne 
nous  eft  permis  que  d’envelopper  le 
tout  dans  une  condamnation  générale. 
L’ouvrage  eft  pernicieux  pour  les 
' mœurs  : la  vie  cfe  Pétronius  doit  faire 
horreur  même  à un  honnête  Payen, 
& fa  mort  ne  peut  mériter  les  louan- 
ges que  de  ceux  qui  fe  confondent 
avec  les  bêtes , & dont  l’efpérance  eft 
dans  l’anéantiflement. 

ixil  ie  sifia.  ' L’éctit  de  Péttonius  caufa  la  dif- 
grâce  d’une  Dame  qui  avoir  été  fort 
fiée  avec  lui.  Silia , femme  d’un  Sé- 
‘ nateur  , & aflbciée  aux  débauches  de 
Néron  , fut  foupçonnée  d’avoir  révéle 
à Pétronius  bien  des  détails  énoncés 
dans  fa  fatyre  , & on  l’envoya  en  éxil. 
Mort  Hc  Nu-  Numicius  Thermus  ancien  Préteur , 

miciut  Ther-  . — , . • r/ 

iBuî.  dont  Mn'afrranchi  avoir  oie  attaquer 
Tigellin  par  des  aceufations  , qui  ne 
font  pas  autrement  expliquées  , fut 
livré  à la  vangeance  de  ce  favori.  L’af* 

. , franchi  paya  fa  hardiefte  par  les  fup- 
•ion  & mort  plices  de  la  queftion  , oc  Ion  patron  in- 
de  Baréa  so-  nocent  par  la  mort. 

lanut,  fie  d:  _ • ^ . 

Thra(éa.  Tacite  ayant  enluite  a raconter  la 

tm.  condamnation  & la  mort  de  Baréa  So- 
xvi.  ti. 
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tanus  , fk  de  Pétus  Th'raféa  , “ ne  fait 
point  difficulté  de  dire  que  Néron, 
en  leur  ôtant  la  vie , voulut  exterminer 
la  vertu  même.  Il  les  haï (Toit  depuis 
longtems , quoiqu’il  ne  pût  s’empêcher 
de  les  eftimer.  C’eft  ce  qu’il  avoit  té- 
moigné peu  auparavant  à l’égard  de 
Thraféa  en  particulier.  Car  T’enten- 
dant accufer  d’injuftice  par  un  plai- 
deur à qui  il  avoit  fait  perdre  fon  pro- 
cès, ” Je  voudrois,  ait  l’Empereur, 
que  Thraféa  me  fut  autant  affeéHon- 
»»  né  , qu’il  eft  un  excellent  juge.  » 
Néron  fe  perfuadoit  donc  qu’il  éroit 
haï  de  Thraféa,  parce  qu’^il  fentoit 
qu’un  homme  de  bien  ne  pouvoir  pas 
l’aimer*,  & il  avoit  contre  lui  plufieurs 
griefs , qui  tous  font  honneur  à celui 
dont  ils  cauférent  la  perte.  Thraféa 
étoit  forti  du  Sénat , après  la  leéfure 
de  la  lettre  apologétique  de  Néron 
contre  la  mémoire  d’Agrippine.  Aux» 
jeux  Juvénaux  , il  s’étoit  montré  un. 
froid  approbateur  : ce  qui  avoit  d’au-, 
tant  plus  offenfé  Néron , que  le  même 
Thraféa , dans  des  jeux  qui  fe  célé- 
broient  à Padoue  fa  patrie , & que  l’on. 


a Trucidatis  tôt  inft- 
gnibus  vins  , ad  extre- 
mum  Nero  virtutcm  Ip- 
bm.  (xfciodete  c.  ncupi- 


vic,  intfrfeaij  Barea  So< 
rano  & Thraféa  Patio. 
Tac,' 


S iij 
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De  J.  C.  66. 
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R-  s»7*  difoit  établis  par  Anténor  fondateur 
. c.  66.  avoir  paru  fur  le  rhéa-* 

tre  comme  aéleiir  dans  une  Tragé- 
die. De  plus  lorfqu  Antiftius  Solia- 
nus  étoit  accufé  pour  des  vers  fatyri- 
■ ques  contre  l’Empeieur , Thraféa  sé~ 
toit  oppofé  à lavis  de  la  mort,  &!' 
avoir  ouvert  un  fentiment  plus  doux , 

• qui  prévalut.  Enfin  le  jour  que  l’orl 
décernoit  les  honneurs  divins  à Pop-; 
péa  , il  s’étoit  abfencc  du  Sénat,  ôc  il- 
n’afiîfta  pas  meme  à la  pompe  funèbre. 

Tous  ces  fujets  de  plaintes  étoient 

• très  préfens  à refprit  de  Néron  : ^ 

quand  même  il  eût  été  capable  de  les 

. oublier , Cofiutianus  Capito  lui:  erv 
auroit  rafraîchi  le  fouvemr  » ennemi 
déclaré  de  la  vertu , & d ailleurs  ari- 
me  par  un  motif  de  vangeance  , ÔC- 
ne  pouvant  pardonner  à Tliraféa  d’a-’ 
voir  appuyé  contre  lui  les  député? 
des  Ciliciens , qui  l’avoicnt  fait  con- 
damner comme  conculfionaire’.  Ce 
calomniateur  ajoutoit  encore  de  nou- 
veaux chefs  d’aceufation  , tous  fon- 
dés fur  le  parti  qu’avoit  pris  Thraféa 
depuis  un  tems  confidérable  de  ne 
plus  fe  montrer  au  Sénat.  Il  enveni- 
moit  cette  conduite  en  faifant  remar- 
quer à Néron  Qu’au  premier  jour 
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»»  de  Tannée  Thraféa  évkoit  de  prêter  r.  si-. 
»>  le  ferment  folennel  par  lequel  tous  J* 

» les  Sénateurs  s’engageoient  à obfer- 
ver  les  ordonnances  des  Céfars.  Qu’il 
» ne  prenoit  point  de  part  aux  vœux 
w qui  fe  faifoienr  le  trois  Janvier  pour 
» la  profpéritc  du  Prince  , quoiqu’il 
«fût  revêtu  d’un  facerdoce  qui  exi- 
« geoit  fon  miniftére  dans  cette  céré» 

« monie.  Que  jamais  il  n’avoit  offert 
» de  ficrifice  , ni  pour  la  confervation 
» de  l’Empereur  , ni  pour  fa  voix  di- 
« vine.  Qu’autrefois  le  piquant  d’une 
« aflîduité  infatigable,  & accoutumé 
•>  à s’intéreffer  avec  chaleur  dans  les 
»»  plus  petites  affaires  qui  s’agitoient 
»»  dans  le  Sénat , depuis  trois  ans  il 
=•'  n’y  avoir  pas  paru  une  feule  fois  ; 

*>  & que'  tout  récemment , pendant 
„ qu’aucun  membre  de  la  Compagnie 
,,  ne  fe  croyoit  difpenfé  d’y  venir  té* 

5,  moigner  fon  zélé  pour  lê  Prince 
r»  en  contribuant  à réprimer  les  atten- 
„ tats  de  Silanus  & de  Vétm , Thra- 
„ féa  avoir  mieux  aimé  s’occuper  des 
5,^afïàires  privées  de  fes  cliens.  C’eft 
„ là , ajoutoit  Capito , fe  déclarer  chef  ’ 

5,  de  parti  *,  & pour  fufciter  une  guerre 
5,  civile , il  ne  lui  manque  qu’un  plus 
« grand  nombre  de  partifans.  De  mè- 

S iv 
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.817.  „ me  qu’au  tems  pafTé  la  ville,  toa- 
î»  jours  avide  de  difeordes , fe  parra- 
„ geoit  entre  Céfar  & Caton , aujour- 
„ d’hui  elle  a les  yeux  fur  vous , Né- 
' „ ron  , & fur  Thraféa.  Et  il  a des  fe- 

„ dateurs , ou  plutôt  des  fatellites , 

„ qui  n’imitent  pas  encore  fon  indo- 
,,  cile  & Républicaine  façon  d’opiner 
,,  dans  le  Sénat  , mais  qui  tâchent 
,,  d’exprimer  fes  manières , fon  air  de  . 
„ yifage , affedant  un  extérieur  de  ri- 
,,  gorifmeafin  de  vous  reprocher  votre 
. ,,  goût  pour  les  plaifîrs.  Lui  feul , il 
„ n’eft  fenfible  ni  à la  confervatioii 
„ de  votre  perfonne  facrée , ni  à vos 
,,  fuccès  dans  les  beaux  Arts.  Si  toutes 
vos  profpérités  lui  font  indifféren- 
>,  tes , au  moins  fa  haine  ne  devroit- 
„ elle  pas  être  fatisfaite  par  les  pertes 
,,  douloureufes  qui  vous  ont  affligé 
„ dans  votre  famille  ? Comment  ho- 
5,  norerait-il  Poppéa  comme  Déelïè , 

,,  lui  qui  paroît  même  douter  de  la 
„ divini^  des  fondateurs  de  la  Mo-, 

„ narchie , puifqu’il  craint  de  jurer 
,,  l’obfervation  des  ordonnances  de 
„ Céfar  & d’Augufte  î II  méprife  le 
,,  culte  religieux  de  l’Etat , il  en  abroge 
„ les  loix.  Dans  les  Provinces , dans 
î,  les  armées , ou  lit  plus  curieufement 
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9,  les  aéles  journaux  de  ce  qui  fe  paflTe  à Am.  i 
5,  Rome , pour  favoir  ce  que  n a point 
9,  fait  Thraféa.  Ou  rangeons-nous  à ce 
9,  parti , s’il  eft  le  meilleur  : ou  ne  fouf- 
9,  irons  pas  que  les  efprits  avides  de 
9,  nouveautés  ayenr  un  chef  tout  prêt 
99  à les  ralTembler  fous  fes  drapeaux. 

9»  Cette  fede  a produit  les  Tubérons 
9,  & les  Favonius , noms  odieux  & fuf- 
99  peéts  même  à l’ancienne  Républi- 
9,  que.  Pour  détruire  la  Monarchie , 

„ üs  portent  les  intérêts  de  la  liberté  : 

99  s’ils  réuflîfïènt , ils  attaqueront  la  li- 
99  berté  elle-même.  C’eft  en  vain  que 
,9  vous  avez  écarté  Calîius , fi  vous 
9,  laifièz  s’accréditer  les  émules  des 
,9  Brutus.  Après  tout  je  ne  vous  de- 
„ mande  point  d’écrire  au  Sénat  con» 

99  rre  Thraféa.  Je  porterai  l’affaire  à la 
,9  Compagnie  : laifièz  la  décider.  9, 

La  colere  de  Capito  étoit , comme 
l’on  voit  9 afièz  échauffée.  Néron  l’al- 
luma encore  davantage  par  fes  exhor- 
tations 9 & il  lui  donna  un  digne  ad- 
joint en  la  perfonne  d’Eprius  MarceL 
lus.  ' . 

Déjà  Baréa  Soranus  étoit  accuféi 
Au  fortir  du  Proconfulat  d’Afie  un 
Chevalier  Romain  nommé  Oftorius 
Sabinus  Lavoir  attaqué  9 lui  reprochant 

S V. 
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Aw.  R.  *17*  l’amitié  de  Plaums  & une  attention 

Dt  J.  c.  jnarquée  à fe  concilier  l’afFeélion  des 
peuples  dans  fon  Gouvernement  par 
une  conduite  juftement  fufpeéle  de 
vues  ambitieufes.  Cette  conduite  pré- 
teijdue  criminelle  confiftoit  pourtant 
à s’être  acquitté  avec  zélé  de  toutes 
les  fonéHons  de  fon  miniftéte , à avoir 
rendu  la  juftice  avec  une  parfaite  in- 
tégrité , à s’être  prêté  aux  défirs  légi- 
times des  peuples.  Il  avoir  fait  débou- 
cher le  port  d’Ephéfe  , il  avoir  lailfé 
impunie  la  réfiftance  de  la  ville  de  Per- 
game  aux  violences  de  l’affranchi  Acra- 
tus , qui  avoir  été  envoyé  par  Néron 
en  Ane  pour  en  enlever  les  tableaux 
& les  ftarues.  C’étoient  la  des  crimes 
auprès  de  Néron.  Et  il  choifit  pour  met- 
tre en  train  cette  odieufe  perfécution 
contre  deux  hommes  qui  éroient  la 
gloire  Ôc  l’ornement  du  Sénat  Romain, 
le  tems 'précifément  où  Tiridite  ap- 
prochoit  de  Rome,  & venoit  y rece- 
voir folennellement  la  couronne  d’Ar- 
ménie : foit  qu’il  fe  proposât  d’obfcur- 
cir  & d’érouffer  un  objet  par  l’autre, 
Sc  de  faire  diverfion  à l’indignation 
qu’exciteroir  fa  cruauté , par  l’éclat  des 
fêtes  qu’occafîonneroit  l’arrivée  du 
frérè  du  Roi  des  Parthes;  ^^ir  qu’un 
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motif  de  vanité  Barbare  le  portât  à faire  A •.  r1  t-.y. 
oftentation  de  fa  grandeur,  à laquelle  •*  ^ 
il  immoleroiü  fous  les  yeux  d’un  Prince 
étranger  de  fi  grandes  vidtimes.  Tiri- 
date  étoit  venu  joindre  Néron  â Na- 
' pies  , d’où  ils  fe  rendirent  enfemble  â 
. Rome.  Pendant  ejue  le  devoir  d’une 
part , & la  curiofite  de  l’autre,  faifoient 
fortir  toute  la  ville  auderant  d’eux, 

Thraféa  reçut  défenfe  de  paroître  de- 
vant l’Empereur. 

Il  ne  fe  déconcerta  point , & il  écri- 
vit à l’Empereur  pour  le  prier  de  lui 
communiquer  les  aceufations  dont  on  • 

/ ’ le  chargeoit,  affûrant  qu’il  fe  juftifie- 
roit  pleinement , ’ s’il  pouvoir  parvenir 
I â.  être  entendu  dans  les  défenfes.  Né- 

[ ron  • reçut  avidement  cette  léttre 
^ s’imaginant  (jue  Thraféa  intimidé  avoir  - 
enfin  adouci  fon  ftyle.  C’eût  été  un 
triomphe  pour  lui , s’il  eût  force  ce 
grand  homme  à fe  déshonorer  par  des 
I bafïèfies.  La  leéfure  de  la  lettre  le  déf- 
abufa.  Il  fut  lui-même  intimidé  dü  “ 
ton  ferme  que  Thraféa  y prenoic  ; &:  - 

a Eos  codicülos  Ncroiftarer.  Quacl  contri  ' 
propetanter  accepit,  fpe  évenit,  vuhiur.n;  s & fpi- 
cxtetritumThtafcaju  fcii-  ritut  Sc  libL-n  i .t.ai  infon- 
pfiHc  per  qux  claiitudi-  ri,  ulico  cxcutuik  , rocasi 
sem  Piincipis  excollcrec,  Pattes  julHc. 
f , fuaH)^ucfaç!iai^d*l).oo»-|.  j 
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A«.  R.  817.il  craignit  encore  plus  une  auclience  j 
i-e  J.  c.«î,  illuftre  accule  lui  parleroit  avec 

toute  la  confiance  qu’infpirent  l’in- 
nocence & la  vertu.  N’ofant  donc  s’y 
expofer  , il  renvoya  l’affaire  au  Sénat  y 
dont  il  indiqua  pour  ce.  fuj.et  une  af- 
femblée. 

Thraféa  délibéra  avec  fes  amis , s’il 
comparoîtroit  pour  fe  défendre , ou 
s’il  dédaigneroit  une  tentative  inutile 
& fans  nuit.  Les  avis  fe  trouvérenr 
partagés;  Ceux  qui  lui  confeilloient 
d’aller  au  Sénat , difoient  >»  Qu’ils  n’ac 
. »>  voient  point  d’inquiétude  fur  la  fer- 
» meté  avec  laquelle  il  foutiendroit  le 
” choc  : qu’ils  ne  craignoient  point 
qu’il  lui  échappât  aucune  parole  qui 
?»  n’augmentât  fa  gloire;  Qu’il  n’ap- 
» partenoit  qu’aux  lâches  & aux  timir 
» des  d’enfevelir  leurs  derniers  mo- 
« mens  dans  le  fécret  & dans  l’obfcu*- 
« rité..*  Montrez  aux  yeux  du  peuple  , 
»>  ajoutoient-il's , un  fage  intrépide  , 
« courant  audevant  de  la  mort  : que 
»»  le  Sénat  entende,  de  votre  bouche 
M des  difcours  au  defîùs  de  l’huma- 
« nité  , & qui  femhlent  partir  d’ùn 

a Adfpiccrei  populus  -humanas.  Podè  ipib  niî;> 
▼irum  . mord  obvium  : taculo  etiàm  Neronem 

atidirecrenatus  vocuquafi  petmoved.  Sincrudelicati 
«K  a^iquo  nuoaine  fu|ia|  diftingui  ceni. 
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»»  oracle.  Une  celle  merveille  eft  'ca-  * 
« pable  d’ébranler  Néron  lui-même.  ' 

M S’il  perfifte  dans  fa  cruauté  i • au 
,,  moins  la  poftérité  faura  diftineuer 
,,  une  mort  généreufe  d’avec  la  lâcnecé 
,,  de  ceux  quipérilTent  dans  le  filence.,. 

Ces  raifons  ne  parurent  pas  détermi- 
nantes à plufieurs  autres , qui  fansdou- 
ter  de  la  confiance  de  Thraféa  à toute 
épreuve  , vouloient  néantmoins  qu’il 
s’épargnât  les  infultes , les  affronts , & 
peut-être  même  les  voies  de  fait  6c  les 
coups  auxquels  pourroient  fe  porter 
fes  ennemis.  „ Et  ^ quand  les  mé- 
,,  chans , difoient-ils,  ont  commencé 
„ par  audace , les  bons  mêmes  fuivent 
„ quelquefois  par  crainte.  Ah  l làu- 
„ vez  au  Sénat , â qui  vous  avez  tou- 
,,  jours  fait  tant  d’honneur,  la  honte 
,,  d’une  pareille  indignité.  Qu’il  de- 
„ meure  incertain  quel  parti  les  Séna- 
,,  teurs  auroient  pris , s’ils  euffent  vu, 

,,  Thraféa  accufé.  Elpérer  que  la  bar- 
,,  barie  de  Néron  fe  laiffe  6échir  , c’eft 
,,  fe  repaître  d’une  chimére.^  Il  eft  bien 

y 

quem  pcrornaviflec , infa. 
miam  cantiflagitli  : & re- 
linqueret  inceitum  > quiâ 
vifo  Thrafeâ  reo  decte- 
tuti  Pacrcs  fuccim. 


apud  polteros  mctnonam 
koneUi  exitûs  ab  rgnaviâ 
per  {îlencium  peieuncium. 
T<f.  xyi.15. 

a Etiam  bonos  n^eiu 
Dctiaheret  Seaatui. 
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votre  généré- - 
’il  n’en  prenne 
„ occafion  de  févir  contre  votre  fem- 
„ me,  contre  votre  famille,  contre  tout 
„ ce  qui  vous  touche.  Confervez  vo — 
„ tre  renommée  fany  tache  & fans  flé- 
5,  triflTure,  6c  que  les  fages  dont  vous 
„,avez  fuivi  les  maximes  & les  exem- 
4,- pies  dans  la  conduite  de  votre  vie  j 
4,  trouvent  auflî  la  gloire  de  leur  mort 
44.  retracée  dans  la  vôtre.  ,,  - - 

A ce  petit  Gonfeil  étoit  préfent  Aru-  - 
lénus  RufticuS/V  jeune  homme  plein  - 
de  feu  6c  avide  fe  flgnaler  ; 6c  comr  - 
me  il  étoit' aduellement  Tribun  du 
peuple , il  offrit  de  s’oppofêr  par  le  ' 
droit  de  la  charge  au  jugement  du  Sé-  - 
nat.,Thraféa  modéra  fon  ardeur.  » Ne 
„ tentez  point , lui  dit-il , une  relTource  ^ 
,4  vaine , qui  ne  me  feroit  d’aucune  - 
„ utilité  , 6c  qui  .vous  deviendroit  fu-» 
„.nefte.  Mon  reras  eft  fini,  & il  ne.  ' 
„ m’eft  plus  permis  de  m’écarter  de^  ; 
,,  principes  que  j’ai.rfuivis  pendant  “ 
4,  tant  d’années.  Pour  vous  , vous  en-^  - 
„ trez  dans  la  carrière  de  la  Magiftratu- 
„‘re,  &:  vous  ères  encore  le  maître  de  . 
,,  choifir  fur  quelle  ligne  vous  devez  r 
„ marcher.  Délibérez  beaucoup  avec  ' 
„ vous-mèraea  avaat  que  de.vpus£-.  ~ 


iW.  R.  s 17. 
J.  Ç.  6s, 
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r,  xer  à un  plan  de  conduite  politique  ^ 
>,  dans  le  tems  malheureux  ou  vous  • 

>,  vivez.  „ Rufticus  déféra  à cette  re- 
montrance, entant  qu’elle  regardoic  fon_ 
ilelTein  d’oppofition.  Par  rapport  à ce 
qui  l’intérefloit  perfonnellement , bous 
le  verrons  dans  la  fuite , peu  effrayé 
des  conféquences  , prencfre  Thraféa 

Î)our  modèle , & trouver , comme  lui , 
a mort  fous  l’empire  d’un  autre  Né- 
ron , c’eft-à-dire , de  Domitien.  Thra- 
féa voyant  fes  amis  d’avis  différent  fur 
le  point  fur  lequel  il  les  confultoit , 
dit  qu’il  fe  decideroit  lui-même  : 3c 
le  parti  qu’il  prit,  fut  de  ne  point  aller 
au  Sénat.  . • 

Le  lendemain  deux  cohortes  Préto- 
riennes occupèrent  le  temple  de  Vé- 
nus bâti  jparCéfar.  L’entrœ  du  Sénat 
étoit  afîiegée  par  un  peloton  de  gar- 
des en  habit  de  paix  , mais  qui  ne’ca- 
choient  pas  beaucoup  les  épées  qu’ils; 
portoient  fous  leurs  robes.  On  avoit 
pofté  des  troupes  à toutes  les  avenues.- 
C’eft  au  milieu  de  cet  appareil  effrayant 
que  les  Sénateur^  entrèrent  dans  la 
lalle  dcftince  à leurs  affemblée^.'  Le 
Quefteurdu  Prince , dont  les  fonélions 
peuvent  être  comparées  à celles  de« 
-Sëcretaires  d’Etat  parmi  nous  5 lut!  un 
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. K-  ii7*  Mémoire  par  lequel  l’Empereur , fans 
J*  nommer  perfonne  , fe  plaignoit  en. 
général  de  ce  que  les  Sénateurs  ne  fai- 
loient  point  leur  fervice  avec  allez 
d'exaétirude , & donnoient  aux  Che- 
valiers Romains  un  exemple  de  relâ- 
chement qui  devenoit  contagieux.  Et 
pour  défigner  Thraféa  d’une  manière 
plus  exprelïe , il  ajoutoit  que  l’abus 
alloit  fi  loin , que  des  Sénateurs  qui 
avoient  été  élevés  au  Confulat  & qui 
polTedoient  des  facerdoces  , préré- 
roient  au  devoir  de  leur  place  le  foin 
d'embellir  leurs  jardins.. 

- C’étoit  la  un  trait  dont.il  armqit 
ceux  qui  de  concert  avec  lui  dévoient 
fe  porter  pour  accufateurs.  Ils  le  fai- 
firent  , & ColTutianus  ayant  com- 
mencé , Eprius  Marcellus  infifta  avec 
encore  plus  de  véhémence,  joignant 
à Thrafca  Helvidius  Prifcus  fon  gen- 
.dre , Paconius  Agrippinus  fils  de  Pa- 
conius  mis  â mort  par  Tibère , ôc  Cur- 
rius  Montanus  , jeune  homme  qui  fe 
diftinguoit  par  fon  mérite  Sc  par  les  ta- 
lens.  Elevant  donc  fa  voix,  Marcellus 
crioit  comme  un  furieux.»»  Qu’il s’agif^ 
»»  foit  ici  du  falut  public.  Que  la  fierté 
» rebelle  des  inférieurs  faifoit  violence.' 
» iladouceur  naturelle  daPcince.Oui»} 
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difoit-il,  le  Sénat  eft  trop  indulgent,  an.  r.  «17. 
de  fe  laifler  impunément  braver  par  J* 

»>  Thraféa  , qui  forme  un  parti , pat 
» Helvidius  Prifcus  compagnon  des 
» fureurs  de  fon  beau-pére , par  Paco- 
»-»  hius  Agrippinus , qui  a hérité  de  fon 
w père  la  haine  contre  les  Empereurs , 
y*  par  Curtius  Montanus  , auteur  de 
yy  poches  déteftables.  » 

Marcellus  fe  contenta  de  nommer 
les  trois  derniers , mais  il  s’acharna 
fur  Thraféa.  » Que  * penfer , difoit- 
,,  il , d’un  Confulaire  qui  s’abfente  du 
5,  Sénat  , d’un  Prêtre  qui  ne  paroît 
„ point  à la  cérémonie  des  vœux , d'un 
5,  citoyen  qui  évite  de  prêter  le  fer- 
5,  ment  de  fidélité  ? Violant  toutes  les 
a,  pratiques  civiles  & religieufes  de  nos 
5,  ancêtres , Thraféa  ne  le  déclare-t-il 
a,  pas  ouvertement  .traître  & ennemi  ? 
a.  Autrefois  il  fe  faifoit  une  gloire  des 
a,  fondions  de  Sénateur  : c’etoit  pour 
a,  lui  une  joie  de  protéger  les  détra- 
„ deurs  du  Prince.  Qu’il  reprenne  fes 
a,  anciens  erremens  : qu’il  vienne , qu’il 
„ nous  marque  ce  qu’il  prétend  chan- 


a R equirere  fe  in  Senatu 
confularem,  in  /otis  fa 
cerclotcm,  in  jurejurando 
civcm  : nifi  contra  infti 
(uu  Ôi  cxtepiooîiit  ma- 


jorum , proditoreni  pa- 
lam  & hoftcmThrafca  in- 
duiflet.  Denique  agerc  Se- 
narorem  , & Principis  ob. 
treâatores  protegere  f». 
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,,  ger  ôc  réformer.  Nous  fourtriron» 
,,  plus  aifcmenc  une  cenfure  détaillée 
7,  fur  chaque  article , qu’un  filence  qui 
5,  embrafle  tout  dans  une  condamna- 
„ tion  univerfelle.  Qu’y  a-t-il  qui  lui 
J,  déplaife  dans  la  lituation  préfente 
„ des  chofes  ? Eft-ce  la  paix  établie 
J,  dans  tout  EUnivers  î Sont -ce  les 
„ victoires  que  nous  remportons  fans 
5,  que  nos  armées  fouffrent  aucune 
5,  perte  î II  s’afflige  du.  honneur  de 
5,  l’Etat  : les  places  publiques , les  théa-? 
3,  très , les  temples  lui  font  horreur 
J,  comme  d’affreufes  folitudes  : il  nouÿ 
3,  menace  de  s’éxiler.  Ne  fatisFaites 
3,  pas , Mefflcurs , un  travers  d’ambi- 
3,  tion  fi  étrange.  Puifqu’il  ne  recon- 
J,  noît  plus  ici  ni  Sénat , ni  Magiftrars  , 
J,  ni  République , il  faut  qu’il  s’arra- 
3,  che  par  la  mort  à une  ville  d'avec 
35  laquelle  il  s’efl:  depuis  long-tems  fér 
3,  paré  par  la  haine , de  dont  il  ne  peut 
5,  plus  même,  aujourd’hui  fupporier  U 
33  vue.  35 

A ce  * difeours  forcéné  , que  Mar- 
cellus  animoit  par  des  geftes  mena- 
çans,  par  un  ton  de  voix  emporté. 


Ikus,  veiiirct , ccnfcret 
quid  co'rigi  aut  mucari 
YtiJet.  laciliùs  pcrlatucos 
fipÿuij  iaciepanccm  , 


qiiàm  r.iinc  filcruium  per- 
ferreru  oiunia  damnant  s. 
Tac. 

a^OLniBi  per  hzc  atque  ' 
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par  le  feu  de  la  colère  qui  étinceloit  An 
dans  fes  yeux  & fur  fon  vifage , le 
Sénat  demeura  confterné»  Ce  nétoit 
pas  feulement  cette  triftelfe  morne  y 
à laquelle  les  accufations  réitérées 
avoient  habitué  la  Compagnie.  Une 
violente  terreur  faifilToit  les  efprits  à 
la  vue  dos  foldats  en  armes  qui  eri- 
vironnoient  l’alTemblée  : ôc  le  refpeét 
pour  la  vertu  de  Thraféa  > dont  on  fei 
reprcfcntoit  l’image  vénérable,  por- 
toit  la  douleur  à fon.  comble.  On  s’ar- 
tendrilfoit  aulïi  fur  ceux  que  la  ma- 
lignité lui  donnoit  pour  compagnons-  , 
d’infortune  *,  fur  Helvidius  Prlfcus 
qui  feroit  la  viétime  d’une  alliance  in- 
nocente 3 fur  Paconius , à qui  Ton  ne 
reprochoit  que  le  malheur  de  fon  pére^. 
aulli  peu  coupable  que  lui  > & conr 
condamné  injuftement  à mort  par  Ti- 
bère *,  fur  Curtius  Montanus , dont  la. 
jeunelTe  verrueufe  ne  s’étoit  fignalée 
que  par  un  ufàge  légitime  du  talent 
de  la  Poëfie. 

Cependant,  pour  furcroit  de  mi- 


talîa  MarcelluSjUt  erat  tor* 
▼iK  rainax,  v<kc  , vultu, 
oculis  ardefccret  ; non  ilh 


lîor  pavof ,,  mw'*  tel* 
militum  ccrnentibus  : &■ 
mul  jpfius  TTirafe*  venet»» 


nota , 9c  cclebritate  pcricn-  bilis  fpcciw  obverfebooilt», 
Jontm  fueta  jam  Scnatûs  7*#, 
mafticia,  fed  oorm  it^aJUl 


R.  . 
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• fére , vient  fe  préfenter  Oftorius  Sabî» 
’ nus  accufateur  de  Soranus.  Les  crimes- 
qu’ii  lui  reprochoit  étoient , comme 
je  l’ai  dit  , fes  liaifons  d’amitié 
avec  Rubellius  Plautus  » & une  con- 
duite fufpeéte  dans  l’adminiftration. 
de  la  Province  d’Afie  , . trop  de  ccwii- 
plaifance  pour  les  peuples , & plus 
d’attention  au  foin  de  fa  gloire , qu’au 
bien  du  fervice.'  A ces  anciennes  ac- 
cufations  il  en  joignoit  une  nouvelle  , 
& toute  récente , qui  impliquoit  la 
fille  dans  le  danger  du.  père.  Il  ac- 
eufoit  Servilie  , ( c’éroit  le  nom  de 
cette  jeune  perfonne)  d’avoir  donne 
de  l’argent  à des  magiciens.  ; & il  di- 
foit  vrai.  Servilie  allarmée  du  péril  que 
couroit  fon  père , & confultant  plus 
fa  tendreflè  qu’une  prudence  qui  n’é- 
toit  pas  de  Ion  âge  , avoit  interrc^é 
des  magiciens  , mais  uniquement  fur 
le  fort  de  fa  famille , & pour  favoir 
par  eux  fi  Néron  fe  lailïeroit  fléchir, 
fi  le  procès  criminel  qui  s*^in(lruifoit 
devant  le  Sénat  contre , Soranus  n’au-» 
roit  point  de  fuites  fâche  ufes. 

Servilie  * fut  mandée  au  Sénat  : & 
l'on  vit  paroître  devant  le  tribunal 


a Accîta  cft  m Senatum  : [ tribunal  • Confulum  gran-  - 
ftctcruttc^ue  divcrü  ante  | dis  «vo  parens , CQUtrà.üê 
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des  Confuls  d’une  pan  un  père  avancé  * 
■en  âge , &c  de  l’autre  fa  fille  audelïdus  • ' 
de  vingt  ans , qui  venoit  d’éprouver 
une  cruelle  difgrace  par  l’éxil  de  fon 
mari  Annius  Pollio , foupçonné  d’a- 
voir eu  part  à la  conjuration.  Réduite 
- en  quelque  façon  à l’état  de  veuve , 

& déjà  livrée  aux  larmes  par  l’eloigne- 
ment  de  fon  époux , elle  n’ofoit  mê- 
me regarder  fon  père , dont  elle  fem- 
bloit  avoir  aggravé  les  dangers.  L’ac- 
cufateur  lui  ayant  demandé , fi  elle 
n’avoit  pas  vendu  fes  parures  de  ma- 
riage & fon  collier  de  perles  , pour 
faire  l’argent  nécefiàire  aux  facrifices 

O 

magiques , elle  fe  profterna  en  terre , 
ôc  y demeura  long-tems  noyée  de 
pleurs , & ne  pouvant  parler.  Enfin 
elle  fe  releva , & embrafiant  les  autels 
des  Divinités  que  l’on  honoroit  dans 
" le  lieu  où  fe  tenoit  l’afTemblée , » Je 
»»  n’ai , dit-elle , invoqué  aucun  Dieu 
« dont  le  culte  foit  impie  , je  n’ai  pra- 
• »»  tiqué  aucune  cérémonie  qui  tende  à 


lîa  întra  vicefinum  ztatis 
annum , nupcr  marito  An- 
iiio  PolHonc  in  exfilium 
pulfo  vidua  defolacaque , 
ac  ne  patrem  quidem  tn- 
tuens,  aijus  onerafle  peri- 
cula  videbatur.  Tum  inter- 
vognutc  acculatorc,  an  cul> 


tus  dotales,  andetraâum 
cervici  monile  venum  de- 
diflèt,  qiio  peamiam  fa- 
ciendis  magicis  làcris  con- 
traheret , priinùm  ftraca 
humi , longoqiie  fletu  & fi- 
lentio  , pofl  « altaria  Ce 
aram  complexa  y K»U»  > 


..  txjK 
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'Âk.  R,  «17.  « une  fin  criminelle  , & dans  ces  pric- 
"p<  J.  c,  i{.  ^ malheureufes  que  l’on  me  repro— 
M che  , je  n’ai  demandé  autre  chofe  » 
* Il  «<  P»-.  „ (înon  que  vous  *,  Célar , vous , illu— 
hértf/iir  prt-  » ft^cs  Séuateurs,vous  me  confervaffiez 
fmt.  Mais  V » un  pcre  fi  digne  de  ma  tendrefiè.  J’ai 
vû  M.  Te'-'  ” oonnemes  pierreries  oc  tous  mes  au- 
renriits  apo-  » fres  omemens,comme  j’aurois  donné 
*1*  ^ mon  fang , fi  on  me  les  eue 

tire  , odemandés.Jeneconnoiflbispointces 
^L'Empereur  ’*  là.C’eft  à eux  à tépoudre  du  nom 

étoic  cenfe  tou^'  « qu’ils  portent , & de  l’art  qu’ils  exer- 
jours  prtjîder.  „ cent.  Pour  moi , je  n’ai  employé  le 

»>  nom  du  Prince , qu’au  rang  des  Di- 
» vinités.  Après  tout , mon  infortuné 
père  ne  fait  rien  de  ce  j’ai  ^it  ; & fi 
c’èft  un  crime,je  fuis  feule  coupable. « 
Pendant  quelle  parloit  encore  , So- 
jranus  éléve  fa  voix , & fait  remarquer 
S J que  fa  fille  n’eft  point  venue  avec 
•„  lui  dans  la  Province  d’Afie;  qu’elle 
'j,  étoit  trop  jeune  pour  avoir  pu  con- 

'inquiCÿ  impies  Deos  , nul- 
• lus  deveneties,  nec  nliud  in- 
/eitdbus  precibus  invecavt, 
quam  ut  hune  optimum  p<t- 
$rem  tu , Cafar , ^ vos,  Pa- 
. rr«  ,/irvaretii  incotumem, 

, Sic  gemmas  f(ir  vejlestér  di- 
gnitatisinfigniadedi , que- 
■5  modo  Ji  fasxguinem  ir  is- 
^ tam  popofdjettt.  VidertKt 

\fii  Mit  hui  mîhi  i^nni  f 


quo  nomîne  fint  y quas  artet 
exerceant.Mvii  nulla  Prin- 


etpts  mentto  , mji  inter  nu- 
mina  , fuît.  Nefiit  tamtn 
miferrimus  parer  s ir  fi 
crimen  efi , fila  deliqui, 
Loquuirîs  adluic  verba 
excipit  Sor.inus  , procla- 
matque,  non  illatu  in  Pro- 
vîndam  fetv.m  prufectam, 

mu  PUifif  peréktatcm  uojii 
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„ noître  Plautus  j qu’elle  n’a  point  été 
I,  mêlée  dans  les  foupçons  jettes  fur  fon 
ti  mari  : que  tout  fon  crime  eft  un  ex- 
. „ cès  de  piété  filiale.  „ Séparez  fa  caufe 

• I,  de  la  mienne , difoit-il , ôc  ordonnez 

de  mon  fort  ce  qu’il  vous  plaira.  ,. 
En  même  tems  il  couroir  cmbrafTèrfa 
■ fille , qui  s’avançoit  aiilîi  vers  lui.  Les 

- Liâieurs  fe  mirent  entre  deux  , ■&  les 
arrêtèrent. 

On  écouta  enfuite  les  témoins  : en- 
tre lefquels  P.  Egnatius  Celer  excita 

• l’indignation  publique.  C’étoit  * un 
prétendu  Philofophe , client  de  Sora- 

- nus , &c  qui  s’étant  laiïTé  gagner  par 
-argent,  appuyoit  de  la  gravité  Stoï- 

• que  le  faux  témoignage  qn’il  portoit 

• contre  fon  patron  ; hypocrite  raffiné , 
qui  s’étant  exercé  à faire  paroître  dans 
tout  fon  extérieur  l’image  de  la  vertu , 
caclioit  fous  ces  beaux  dehors  un  cœur 
perfide  , & livre  à l’ambition  & à l’a- 


J. 


fotHtJfe  f ntn  criminibus 
m-iriri  connexam.  Nîmi^t 
■ itncum  pietatis  ream  feptt- 
rarent  : nrq^e  ip/è  quant- 
cHmqtte  fortem  fubiret.  St- 
itiiil  in  îtmplcxus  occurrcn- 
ris  fîli*  ruebat , nifi  tiiter- 
jcâi  liftores  umfquc  ob- 
ftitiflent.  Tac. 

b Clicus  hic  Sorani  { 9C 


tiinc  emptns  ad  opprtmea- 
dum  amicmii,auftoritarem 
Stoicae  fcÔæ  p æfercbai, 
habitu  3c  ore  ad  exprimcn- 
dam  imagtnem  honcftî 
exercitus,  ccten'mi  atiim* 
pérfidiorus  3c  fiibdôh:j,av»- 
riti.-UTi  & libidinfm  occul- 
tans.  Q.uæ  roftqiiam  pe- 
cuuiâ  recluiA  funt,  dédie 


c. 
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X'4.  R,  817-  mour  de  l’argent.  Son  indigne  conduite 
Dj  J.  e.  l’occafion  donc  il  s’agit  le  démaf^ 

qua , & devint  une  leçon  qui  doit  ap- 
prendre aux  hommes  , dit  Tacite,  d 
le  défier  non  feulement  des  fcélérars 
déclarés  qui  font  métier  de  fraude  , 6c 
qui  fe  fouillent  de  toutes  lortes  d’a- 
Âions  honteufcs  , mais  aufli  de  ceux 
qui  avec  de  belles  apparences  trom- 
pent d’autant  plus  fùrement , que  l’on 
eft  moins  en  garde  avec  eux.  L’ancien 
Scholiafte  de  Ju vénal  ajoute  encore 
un  nouveau  dégré  de  noirceur  à la  per- 
fidie d’Egnatius , en  difant  que  c’etoit 
lui  qui  avoir  adrefie  Servilie  aux  Ma- 
giciens , & qu’il  fe  rendit  enfuite  dé- 
lateur du  crime  qu’il  lui  avoir  confeillé. 

Un  autre  témoin  dans  la  meme  af- 
faire fit  un  perfonnage  bien  différent. 
Calîîus  Afclépiodotus , l’un  des  pré- 
niiers  de  toute  la  Bithynie  pour  le  rang 
& pour  les  richeffes , montra  à Sora- 
niis  acculé  le  meme  attachement , qu’il 
lui  avoir  témoigné  dans  fa  fortune  flo- 
rifiante  , & ayant  ainfi  déplu  au  Prince, 
il  fut  éxilé  : tant  * les  Dieux  , dit  Ta- 


exetnplum  pricavendî  , 
quomodo  fraiidibiis  invo- 
lutoJ , aut  fkgitiis  comma- 
culatos,  fie  fpccic  bona- 
ruiti  arcium  faifos  & ami' 


citiae  fallaces.  Tae, 
a Æquicatc  Deûm  erga 
bona  malaquc  doauneiica. 

T**. 

cire, 
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' eire , font  indifférens  aux  bons  & aux 
-mauvais  exemples,  au  vice  &;  à la  ' ‘ ’ 

• vertu.  Cette  réflexion  Epicurienne 
eft  d’autant  plus  déplacée , que  dans 
le  frit  dont  il  s’agit  la  Providence  prit 
- foin  de  fe  juftiner,  même  aux  yeux 
■des  hommes.  Dion  afliire  qu’Afclé- 
-pîodotus  fut  rappellé  d’éxil  fous  Galba: 

& nous  rapporterons,  d’après  Tacite  iv". 

-lui-même,  la  condamnation  la  pu-  ^ ' 
nition  d’Egnatius. 

Thrafca,  Soranus,  & Servilie,  fu- 
rent  condamnés  à mort , avec  pouvoir  ^ *’ 
de  choifir  la  voie  qui  leur  convien- 
'droit  pour  fortir  de  la  vie.  Helvidius 
•&  Paconius  furent  bannis  de  l’Iralie. 
'L’Empereur  accorda  la  grâce  de  Mon- 
tanus  aux  prières  de  fon  père  , à con- 
dition qu’il  demeureroit  exclus  de  tout 
emploi  public.  Les  accufateurs  avoient 
trop  bien  fervi  Néron  pour  n’être  pas 
Tëcompenfés.  Coflutiahus  de  Marccl- 
dns  reçurent  chacun  cinq  * millions  de  / 
fefterces  : on  en  donna  douze  f cens 
nnüle  à Oftorius , avec  les  ornemens  de  + cinq^Mtc 
la  Oiieflure.  ^ 

Thraféa  av.oit  palTé  la  joufnée.dans 
fes  jardins  en  grande  compagnie  de 
perfonnes  illuftres  de  l’un  & de  l’au- 
-tre  féxe  , converfant  principalement 
Tome  IV.  • T 
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. avec  Dcmétrius  Philofophe  Cynique  » 
dont  Sénéque  parle  avec  éloge  en  mille 
endroits.  Leur  entretien  rouloit,  au- 
tant que  l’on  en  pouvoit  juger  par  le 
férieux  de  leur  maintien  , & par  quel- 
.ques  paroles  qu’ils  prononçoient  d’un 
,ton  plus  haut  que  ,1e  refte,  fur  la  na- 
ture de  l’ame^  6c  fur  fa  féparation  d’a- 
vec le  corps  : lorfqu’arriva  Domitiiis 
Cécilianus  l’un  des  intimes  amis  de 
’Thraféa  , lui  apportant  la  nouvelle  de 
ce  que  le  Sénat  4ivoit  ordonné.  Tous 
ceux  qui  étoient  préfens  fondirent  en 
-larmes , &:.ils  fe  répandoient  en  plain- 
tes amères.  Thralea  les  exhorta  à le 
retirer  promptement , & à ne  pas  mê- 
ler leur  fortune  avec  celle  d’un  hom- 
me condamné.  Sa  femme  vouloir  imi- 
.tcr  l’exemple  de  la  fameufe  Arria , dont 
.elle  étoit  fille,  & mourir  avec  lui.  Il 
la  détourna  de  ce  deflein , & il  obtint 
d’elle  par  fes  prières  qu’elle'  fe  confer- 
.vâr  pour  leur  fille , .Sc  ne  la  privât  pas 
..de  l’unique  refTource  .qui  lui  reftoit^ 
dans  le  tems  que  la  .mort  alloit  lui  en- 
lever fon  père , & l’exil  fon  mari. 

Après  avoir  donné  ordre  â toutes 
iChofes,  il  quitta  le  jardin , & s’avança 
fous  une  gallerie  , où  il  vit  venir  à 
dui  ie  Qucfte.ur.du  Conful , qui  étoit 
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envoyé  pour  lui  notifier  fon  jugemenr^  A».  R.  Si, 
& être  témoin  de  l’éxécution.  Thra- 
Ica  l’aborda  d*un  air  qui  annonçoic 
prefque  la  joie , parce  qu’il  favoit 
qu’Helvidius  fon  gendre  étoit  fimple- 
ment  éxilé  : & ayant  reçu  U copie  de 
l’Arrêt , fur  le  champ  il  entra  dans  une 
chambre  avec  le  Quefteur , fon  gen- 
dre, & le  Philofophe  Démétrius.  Là 
il  fe  fit  ouvrir  les  veines  des  deux  bras , 

& , comme  Sénéque , il  arrofa  le  plan- 
cher de  fon  fang , en  difant  : » Faifons 
»»  nos  libations  à Jupiter  Libérateur.  »» 

Puis  adrelTant  la  parole  au  Quefteur  » 
qu’il  avoir  invité  a s’approcher , » Re- 
•»  gardez-bien , “jeune homme , lui dit- 
••  il  : je  prie  les  Dieux  que  ceci  ne  foie 
•»  pas  un  mauvais  préfage  pour  vous. 

•»  Mais  vous  êtes  né  dans  un  tems  où. 

» il  eft  utile  de  fortifier  fon  courage 
» par  des  exemples  de  fermeté.  >»  La 
mort  fe  fit  attendre  long-tems , & les- 
douleurs  devinrent  cruelles.  C’eft  tout 
ce  que  nous  favons  des  derniers  mo- 
mens  de  Thraféa,  parce  qu’ici  Tacite 
nous  manque  tout  d’un  coup.  Nous 


a Spefta  , juTcnîs  : 3c 
0tnen  quideni  Dû  prohî- 
Cecerùm  iu  ca  tem- 


pera natus  es , qtiibus  fîr- 
mare  animum  espedic  coH- 
f>a«cibus  cxctnplis. 

■ Ti,  ■ 


DIgitized  by  Googlc 


43^  Histoire  des  Empereurs. 

Ah.  r.  s 17.  avons  perdu  la  fin  du  feiziénie  livre 

De  J,  c.  66.  (jg  fgj  Annales , qui  contenoit  le  refte 
du  régne  de  Néron.  * 

Pjr  la  même  raifon  nous  n’avons 
aucun  détail  à donner  fur  la  mort  de 
Baréa  Soranus  & de  fa  fille , que  Ta- 
cite avoit  fans  doute  décrite  avec  éten- 
due. 

Dîux  »po-  . Au  défaut  de  ces  détails , plus  cu- 

ThMiir'^  rieux  peut-être  qu’utiles , je  placerai 
ici  deux  apophthcgmes  de  Thraféa,que 
, Pline  le  jeune  nous  a confervés,  & 

qui  peuvent  être  regardés  comme  des 
leçons  importantes.  Ce  * grand  hom- 
me étoit  plein  de  douceur  : c’eft  le 
caraélcre  des  belles  âmes  ; & il  difoit 
fbuvent  ; « Qui  hait  les  vices , hait 
3»  les  hommes  : » maxime  dont  il  eft 
à propos  que  fe  fouviennent  les  gens 
de  bien , pour  ne  point  fe  livrer  à un 
zélé  amer , qui  s’attaque  quelquefois 
aux  perfonnes  en  croyant  ne  combat- 
tre que  pour  les  intérêts  de  la  vertu. 
L’autre  mot  de  Thraféa  regarde  les 
Avocats , & les  différentes  natures  de 
caufes  dont , fuivant  fa  penfée  , il  leur 


a M.andcmus  memorî»  Thrafca  crcbro  dîccrc  foie- 
4)uod  vir  mitîflîmus  j ob  bat  : Qui  vîtia  odît , hômî- 
koc  ^ioq[ue  màxiiKHis , > nis  odit.  Plift»  ep,  VlILi2« 


P \ 


NÉR.o>i,  Liv.  XIJ.  437 
eonvenoic  de  fe  charger.  Il  vouloir  ak.  r. 
qu’ils  * entrepriflTent  celles  de  leurs  /• 
amis  , celles  qui  fe  trouvoient  aban- 
données , celles  qui  pouvoient  faire 
exemple , & intérelTer  la  difcipline  des  • - 
mœurs.  Il  fuppofoit  fans  doute  pour 
bafe  la  juftice  & le  bon  droit.  La  pro- 
felïîon  d’ Avocat  s’éxerçoit  chez  les  Ro- 
mains avec  une  grande  nobleflTe,  & 
n’étoit  point,  aumoinspour  ceux  qui 
fe  piquoient  d’une  éxaéte  probité , un 
moyen  de  s’enrichir. 

J’ai  dit  que  Paconius  AgrippinuS 
avoir  ete  condamne  avec  Thrafea  \ conrfamné  â 
mais  feulement  à l’éxil.  Nous  appre- 

1>A  • )■!  r Sf  lArr. 

nons  dArrien  qui!  ht  preuve  dune 
conftance  & d’un  fens  froid  digne  d’ad- 
miration. Pendant  que  fon  procès  s’in- 
ftruifoit  dans  le  Sénat  , quelquuri 
'étant  venu  l’en  avertir , la,  bonne 
heure , dit-il.  Mais  z orci  le  tems  oh  j’ai 
coutume  de  faire  mes  exercices  & de  pren- 
dre le  bain  : fuivons  notre  arrangement. 

Quelque  tems  après  on  vint  lui  dire  , 

Vous  êtes  condamné.  A quoi?  répondit- 
il.  A l’éxil , ou  à la  mort  ? C’eft  à l’éxil, 
lui  dit-on.  Et  mes  biens  font-ils  confif- 
qués  ? Non.  Allons-nous-en  donc  dîner  où 

a Sufcîpiendas  cfle  eau- 1 ftitutas , aiit  ad  exemplum 
fas aut  amicorum , auc  de- 1 pertiueutes.  Pltn.ep.yi.zf. 
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Aw.  R.  il  J,  Aride.  Il  n’eft:  giicres  befoin  d'avertir 
vt  J.  ^ . 66.  qu’mie  ame  de  cette  trente  s’étoit  for- 
mée à l’école  des  Stoïciens. 

Exil  ae  Cor.  Un  autre  Philofophe  Stoïcien , Cor- 
nutus  maître  de  Perfe  & de  Lucain , 
fut  pareillement  envoyé  en  éxil , mais 
pour  une  càufe  différente.  Néron  s’é- 
toit mis  dans  l’efprit  le  deflein  de 
traiter  toute  l’Hiftoire  Romaine  en 
vers , & avant  que  de  commencer  il 
délibéroit  quel  nombre  de  livres  il 
donneroit  à fon  Pocme.  Il  confulra  à 
ce  fujet  ceux  qui  faifoient  profeflion 
de  littérature  & de  goût , parmi  lef- 
quels  Cornutus  tenoit  un  rang  diftin- 
gué.  Un  d’eux  lui  confeilla  de  corn- 
pofer  fon  ouvrage  de  quatre  cens  li-< 
vres.  " C’eft  beaucoup , dit  Cornutus  : 
perfonne  ne  les  lira.  » On  lui  repré- 
fenta  que  Chryfippe , qu’il  louoit  fans 
xrefic } en  avoir  fait  un  bien  plus  grand 
nombre.  »>  La  différence  eft  grande , 

»»  reprit  Cornums.  Les  livres  ae  Chry- 
a>  fîppe  font  utiles  à la  vie  humaine , j 

» & propres  à régler  les  mœurs.  » Né- 
ron fut  tellement  irrité  de  cette  fran- 
chife , que  peu  s’en  fallut  qu’il  n’or- 
donnât la  mort  de  Cornutus  ; il  fe  i 
contenta  néantmoins  del’éxiler.  I 

^ Arrivée  it  Tcls  furent  les  préludes  des  fêtes  -.i 

TiridAte  d I 
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magnifiques  & de  la  pompe  fuperbe  r.  Si-. 
que  Néron  ecala  pour  la  réception  de 
Tiridate.  J’ai  dit  que  le  Prince  Parthe 
ctoit  venu'  le  trouver  à*  Naples.  En  couionnc- 
l’abordant  il  fe  liiit  à genoux  , croifa  " 

Il  iV  • ron.i-cusni.i- 

l3s  mains , 1 appéllà'  lôh  leigheitr  &c  gniiiqucs  .. 
fon  maître , & enfin  l’adoraV  Mais  on 
ne  put  obtenir  de  lui  qii  il  quittât  foi> 
fabre  : au  contraire  il  l’avoit  attîiché' 
au  foureaii  avec  des  doux  : & Néron 
l’en  eftima  davantage.  En  le  menant' 
à Rome , il  lui  donna  à PoilzzoleS  le’ 

Ipeétacle  d’un  combat  de  gladiateurs , 
dont Patrobius affranchi  de  l’Empereur' 
fit  les  frais.  Lorfqu'ils  entrèrent  dans 
"Rome , toute  la  ville  fut  illuminée*,  ôc 
les  maifons  ornées  de  feftons  & de 
guirlandes.  Mais  furtout , rien  ne  fut 
épargné  pour  la  célébrité  du  jour  où 
Tiridate  reçut  de  Néron  la  Couronne' 
d’Arménie.  ’ 

Cette  cérémonie  fè  fit  dans  la' place'  > v 
publique,  dont  le  milieu  étoit  rem- ^ 
pli  d’un  peuple  immenfe  diftribité  par 
rribiTS  en  habits  blancs , & avec  des 
couronnes  de  lauriers.  Tout  autour  orr 
avoir  rangé  en  un  bel  ordre  les  co-‘ 
hortes  Prétoriennes,  dont  les 'armes- 
& les  drapeaux  brilloient  d’un  très- 
grand  éclat.  Les  toits  des  maifons  -qui 

T iv 
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8 '7.  environnoient  la  place,  écoient  caches  • 
' par  la  muldrude  des  curieux.  Tout  fut 
ainfi  difpofé  dès  la  nuit , & Néron  de 
grand  matin  vint  dans  la  place , re- 
vêtu de  la  robe  de  Triomphateur,  ac- 
compagné du  Sénat  & de  les  gardes  ; 
& étant  monté  à la  Tribune  aux  ha- 
rangues il  s’afîît  fur  fa  chaife  curule. 
Alors  Tiridate  arriva  avec  toute  fa 
fuite , & pafifànt  entre  deux  files  de 
foldats,  il  s’approcha  de  Néron  & fe. 
)etta  à fes  genoux.  Toute  l’aflemblée 
poufia  un  grand  cri , dont  Tiridate , 
qui  ne  s’y^ttendoit  pas , fut  tellement 
effrayé  , qu’il  demeura  fans  voi;x.  Mais 
on  ilTipoia  filence  à la  multitude.  Né-' 
ron  releva  Tiridate,  & lui  donna  le 
baifer  : & le  Prince  Parthe  reprenant 
fes  efprits  , fit  une'  courte  harangue , 
où  il  feroit  difficile  de  retrouver  l’or-’ 
giieil  des  Arfacides.  » Seigneur , dit- 
« il , quoique  je  fois  iffii  d’Arface  , & 
**  frère  des  Rois  Vologéfe  & Pacorus , 
» je  me  reconnois  votre  efclave.  Vous 
» êtes  mon  Dieu , & je  fuis  venu  vous 
» adorer  , comme  j’adore  le  Soleil. 
»•  J’aurai  le  deffin  que  m’attribueront 
„ vos  ordres  fuprêmes  & tout-puiffans. 
,,  Car  je  dépens  de  vous  comme  de 
^ la  Parque  & de  la  Fortune.  Ce 
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difcours  fut  interprété  au  peuple  par  an. 
un  ancien  Préteur. 

Rien  n’en  égale  la  bafTelïè  , fi  ce 
n’eft  l’arrogance  de  la  réponfe  qu’y  fit 
Néron.  „ Vous  avez  pris  le  bon  parti, 

„ dit-il  à Tiridate , en  venant  en  per- 
„ fonne  recevoir  mes  bienfaits.  Ce 
„ que  votre  père  ne  vous  a point  laifie, 

„ 8c  que  vos  frères  n’ont  pu  vous 
,,  conlerver  après  vous  l’avoir  donné  , 

„ je  vous  l’accorde  par  ma*  pure  libé- 
„ ralité , & je  vous  fais  Roi  d’Armé- 
„ nie , afin  que  tour  l’Univers  fâche 
„ que  c’eft  à moi  qu’il  appartient  de 
„ donner  & d’ôter  les  couronnes.  ,, 
Après  que  Néron  eut  ainfi  parlé , Ti- 
ridate  s’étant  afiis  à fes  pieds  fur  un 
bas  fiége,  l’Empereur  lui  ceignit  le 
diadème  fur  le  front,  au  milieu  des 
applaudifièmens  dont  toute  la  place 
retentit. 

La  cérémonie  fut  terminée  par  des 
jeux  d’une  magnificence  incroyable. 

Le  théâtre  fur  lequel  ils  s’éxécuterent, 
ik  tout  le  contour  intérieur  du  vafte 
édifice  qui  renfermoit  les  fpcélateurs, 
étoit  revêtu  d'or.  L’or  éclatoit  fur  les 
décorations  & fur  tout  ce  qui  fer  voit 
au  fpeétaclei  enforte  que  ce  jour  fut 

T V 
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Av.  R.  s 17.  appelle  le  jour  d’or.  AudelTus  du  théa- 
ijc  J,  c.  66.  j-j-g  ^ ^ pour  le  défendre  des  ardeurs 
du  foleil,  écoit  étendue  une  banne  de 
pourpre,  au  milieu  de  laquelle  Né- 
ron s’écoit  fait  repréfenter  en  broderie 
conduifant  un  char  : 8c  tout  le  champ 
ctoit  femé  d’étoiles  d’or.  Les  jeux  fu- 
rent fuivis  d’un  repas  fuperbe , que 
Néron  donna  à Tindate  : (k  afin  que 
le  Prince  barbare  connût  tous  fes  dif- 
férens  genres  de  mérite , il  joua  des 
inftrumens  fur  le  théâtre , & il  cou- 
rut dans  le  Cirque vêtu  de  la  'cafa- 
que  verte , & portant  un  bonnet  de 
cocher. 

Il  remporta  de  tout  ce  fafte  mêlé 
de  tant  de  bafTeflè , le  prix  quil  ui  étoit 
bien  légitimement  dû , c’efi-à-dire  le 
mépris  /de  Tiridate , qui  comparant 
un  tel  Prince  avec  Corbulon , ne  pou- 
voir alEez  s’étonner  comment  ce  grand 
Général  pouvoir  fe  réfoudre  à rece- 
voir les  ordres  d’un  fi  indigne  Sou- 
. . verain.  Il  ne  s’en  cacha  pas  même  au- 
près de  Néron  , & il  lui  dit  un  jour  , 
5,  Seigneur , vous  avez  un  bon  efclave 
„ en  la  perfonne  de  Corbulon.  „ Mais 
Néron  ne  l’entendit  pas , ou  feignit 
de_  ne  pas  l’entendre.  Car  nous  ver- 
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rons  bientôt  qu’il  ne  fentoit  que  trop  an.  .sw 
combien  ~ Corbulon  étoit  à craindre  ^ 3 c. -,«i. 
pour  lui. 

Du  refte  Tiridate  fit  fa  cour  trcs- 
adroitement  à Néron , Sc  eut  foin  de 
fe  rendre  agréable  par  des  flatteries  , 
dont  il  flit  bien  récompenfc.  Les  lar- 
^efles  qu’il  tira  de  lui  , -fe  montèrent 
a la  valeur  de  deux  * cens  millions  * ? 

de  fefterces.  Il  obtint  aufll  la  permif-  ‘ ‘ 

fion  de  rebâtir  Artaxate , ôc  pour  di- 
riger & exécuter  avec  goût  ce  grand 
ouvrage  , il  emmena  avec  lui , lorf- 
quil  partit  de  Rome  , un  grand  nom- 
bre d’ouvriers , dont  Néron  lui  donna 
les  uns  , ôc  les  autres  fe  laiirerent  ga- 
gner par  les  invitations  & les  préf^ns 
du  Roi  d’Arménie.  Mais  Gorbulon 
ne  permit  la  fortie  des  terres  de  l’Em- 
pire qu’à  ceux  qui  avoient  leur  congé 
de  l’Empereur  : précaution  fage,  ëc 
qui  prouve  que  Corbulon  étoit  auflt 
bon  politique  que  grand  guerrier.; 

Aufla  cette  conduire  augmenta-t-clie. 
à fon  égard  rellime  de  Tiridate. 

•Ce  Prince  avoir  appris  à Rome  à' 
vaincre  fes  fcrupules.  Il  s’étoit  guéri 
de  fon  refpeél  fuperftitieux  pour  la- 
mer  , & il  ne  fit  point  difficulté  de 
s’embarquer  à Brindes  pour  paffer  ei:t, 

T.vj 
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R.  8 1;.  Grèce.  De  retour  en  Arménie,  il  re- 


J c.  6t . bâtit  Arraxate , dont  il  changea  le  nom 
en  celui  de  Neronia. 

■ Néron  fit  trophée  de  Thommage 
qu’étoit  venu  lui  rendre  Tiridate , 
comme  d’une  grande  victoire.  Il  fut 
falué  Imper ator  à ce  fujet,  il  porta  en 
pompe  au  Capitole  une  branche  de 
laurier , & s’attribuant  la  gloire  d’a- 
voir pacifié  l’Univers , il  ferma  le  tem- 
ple de  Janus. 

Partîon  de  II  auroit  bien  défiré  apprendre  la 
Ma^ie  de  Tiridate.  C’étoit  une  de  fes 
dont  les  ten-  palTïons , que  celle  de  devenir  favart 
ks  Ve^di-ftb"'  ^3gicien , & il  ne  fut  pas  moins  fol- 
lement  épris  de  cet  art  déteftable , que 
thn,xxx.i.  ({ç  ^ Mufii^ue  & des  courfes  de  cha- 
riots. Tout  etoit  fournis  à fa  puiffance  % 
aucun  remords  ne  l’arréroit  ; ainfi  il 
n’avoit  épargné  ni  dépenfe  , ni  crimes,^ 
pour  parvenir  à fon  but  : & toutes 
fes  tentatives  avoient  été  infruélueu- 
fes.  Lorsqu’il  vit  arriver  Tiridate  , qui 
étoit  Mage  , & qui  amenoit  avec 
lui  plufieurs  autres  Mages  de  fon  pays, 
Néron  crut  avoir  trouvé  enfin  ce  qu’il 
cherchoit  : & en  effet  les  Mages  Par- 
thes  épuiférent  toute  leur  habileté  pour 
le  fatisfaire.  Mais  ils  ne  réufiîrcrt  qu’à 
le  convaincre  que  leur  prétendue 
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fcience  étoit  une  pure  illufion.  Pline  R»  *'7^' 
de  qui  nous  tenons  ces  raits , con- 
dut  “ d’un  exemple  fi  éclattanc , que 
la  Magie  eft  aulfi  vaine , quelle  eft 
criminelle  ; & que  fi  ceux  qui  fe  don- 
nent pour  Magiciens  font  quelqfiiefois 
des  chofes  extraordinaires , c’efl:  par 
la  vertu  naturelle  de  quelque  drogue 
iq^connue , &c  non  par  l’art  menson- 
ger qu’ils  annoncent. 

Il  avoit  para  beau  à Néron  de  re-  Projets  de 
cevoir  les  refpeds  & les  hommages  p“^ent  pa* 
deTiridate,  & il  défira  répéter  une  rcfpritdeNé^ 
fcêne  à peu  près  femblable  avec  Vo-  ^ 
logéfe.  Il  preflà  donc  le  Roi  des  Pat- 
thés  à diverfes  reprifes  de  venir  à Rome: 
jufqn’à  ce  que  celui-ci  fatigué  de  fes 
importunités  lui  écrivit  : „ Il  vous  eft 
j,  beaucoup  plus  aifé  qu’à  moi  de  paf- 
„ fer  la  mer.  Tranfportez-vous  en 
,,  Afie  : & alors  nous  conviendrons 
„ d’une  entrevue.  „ Néron  fut  irrité 
de  cette  réponfe , & l’idée  d’aller  faire 
la  guerre  aux  Parthes  lui  paftà  par  l’ef- 
prit.  Il  s’occupa  encore  d’autres  chi- 
mères , & il  envoya  reconnoîrre  H’une 
part  les  Ethiopiens,  & de  l’autre  les 


a Proinde  itaperfuafum 
£c , inteftabilem , irricam, 
inanem  elle  , habentem 
tonicu  ^uafdam  vericatis 


utnbras  : fed  îti  his  vene- 
6cas  artes  pollerc  , non 
inagicas.  Plh. 
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habitoicnt  vers  les  portes  ' 
iennes  ; comme  s’il  eût  eu  delTein 
de  faire  des  conquêtes  dans  ces  pays  fi 
Tét  Hifi  i.  i.  éloignés  : il  tira  des  armées  de  la  Ger- 
manie , de  la  Grande  Bretagne,  de 
l’Illyrie  , plufieurs  -détachemens qui 
fe  mirent  en  marche  vers  l’Orient  : & 
S»tw.  il  leva  en  Italie  une  lésion  de  nou- 
veaux  fcldacs,  tous  beaux  hommes , & 
dé  fix  pieds  de  hauteur  , & il  nomma 
ce  corps  la  phalange  d’Alexandre  le 
Grand. 

n envore  S'il  n'eût  pas  été  aulli  lâche  que 
vtrpafien  ui-  ^ avoiD  unc  belle  occalîon  de 
ai'x  u-i%  fe  fignaler  par  les  armes.  Cette  année 
jofdtB.juJ.  rncmeLi  révolte  des  Juifs  éclarta.  Mais 
aulieu  d’aller  en  perfonne  y mettre 
ordre,  & chercher  la  matière  d’un  glo- 
rieux triomphe,  il  chargea  Vefpafien 
de  la  conduite  d’une  guerre  trop  diffi- 
cile & trop  périlleufe.  Je  traiterai  ail- 
leurs avec  une  jufte  étendue  lé  grand 
événement  de  la  mine  des  Juifs , du 
ficge  & de  lâ  prife  de  Jérufalem.  Afin 
de  ne  point  interrom  nr«  id  l’ordre  des 
faits,  je  rcvie’^s  A Néron,  dont  tous 
' Il  va  en  jrrands  projets  fe  ré  luifirent  A un 

Grece  pour  ^ ^ ; , 

gagner  des  voyage  en  Grece  , pour  y gagner  des 
couronnes  théâtrales. 

Suétone  raconte  ainfi  l’occafion  qui 


//.  i),  &in. 
» 


c ulonncj 
thé.i;iales. 
&mt.  N<r.  1,1.. 
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le  détermina  à ce  voyage..  Les  villes 
Grecques  où  fe  célébroient  des  com-  ^ 
bats  de  Mufique  & de  pièces  de  théar 
tre,  s^étoient  fait  une  loi  de  lui  en- 
voyer toutes  les  couronnes  des  Mufî- 
ciens.  Il  les  recevoit  avec  une  fatis- 
faélion  infinie  , & les  Députés  qui  les 
lui  apportoient , etoierit  fins-  d’obtenir 
audience  les  premiers  : fouvent  meme 
il  les  admettoit  à manger  avec  lui  fa- 
/niiliérement.  Quelques-uns  de  ces  Dé- 
putés le  prièrent  dans  im  de  ces  re- 
pas de  chanter  : & comme  ils  lui  pro- 
diguèrent'les  applaudifièmens  les  plus 
flatteurs , il  s’écria  que  les  Grecs  ieuls 
étoient  connoiflèurs  en  Mufique , feuls 
dignes  de  lui  & de  fon  talent.  Il  par- 
tit donc  pour  la  Grèce  fur  la  fin  de 
cette  annee  , & il  y demeura  prefque 
toute  l’année  Tuivante  , qui  eut  pour 
• Confuls  Capito  & F-ufus. 

Je  croîs  devoir  placer  avant  ce  voya- 
ge  la^mort  d’Antonia , fille  de  Claude,  cuiiHc. 
dont  il  n’eft  point  fait  mention  dans  - ^ J* 

ce  qui  nous  refte  de  Tacite.  Néron 
voulut  époufer  cette  Princefle  : & fiir 
fon  refus  , qui  lui  parut  fufpeét  .de 
delïèins  am.bitieux , il  la  fit  tuer.  Ncrrn  epcHïfe 

Il  eft  probable  que  ce  fi.it  alors  qu’il 
époufa  Stasilia  LlelTaiina  , avec  la-  ^ sMt 


f 
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quelle  il  étoit  depuis  longtems  en  com- 
merce adultère , & dont  il  avoit  fait 
mourir  le  mari  Veftinus  Atticus. 


Ah.  R.  Si 8. 
Dj  J.  C.  67. 


L.  Fonteius  Capito. 
c.  Julius  Rufus. 


Il  parcourt  Néron  mena  avec  lui  dans  fon  voya- 
tous  les  jeux  alTcz  de  monde  pour  fubjuguer  les 

de  la  Grcce,  S , . ° 

&entcmpor- P‘itthes  ùc  tout  1 Orieiit , Il  ceux  qui 
te  iSoo.cou-pQ^ccof^^p^jTt^o^grit  euiïènt  été  des  gens' 
DU.  fy.  de  guerre.  Mais  cetoient  des  loldats 
<Swr.  AVr,  13 . digiies  d’un  tel  Général , qui  pour  ar- 
mes  portoientdes  inftrumens  de  Mu- 
fique , des  mafques , & des  chauflii- 
res  de  Théâtre. 

Dès  qu’il  eut  fait  le  trajet , & qu’il 
fut  abordé  à Cafliopée  dans  l’ifle  de 
Corcyre , il  chanta  devant  l’autel  de 
Jupiter  Caflius.  Delà  il  parcourut  tous 
les  jeux  de  la  Grèce  , ayant  ordonné 
qu’on  les  réunît  en  une  feule  année  > 
fans  égard  à la  différence  des  tems , qui 
de  toute  antiquité  étoient  marqués 
pour  ces  folennités.  Ainfi  les  jeux 
Olympiques,  qui  dévoient  fe  célébrer 
au  mois  de  Juin  de  l’an  de  Rome 
^inUfir.sAf.  g furent  différés  par  fes  ordres  juf- 
' qu’à  fon  arrivée*,  & violant  toutes  les 

régies , il  y ajouta  des  combats  de  Mu- 
fique , quoiqu’il  n’y  eût  pas  même  de 
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tliéatre  à Olympia  , mais  un  fimple.AM,  R.  lit- 
ftade  pour  les  courfes  de  chariots , 

f>our  le  pugilat.  Il  vouloit  multiplier 
es  couronnes  , & faire  honneur  à la 
Mufîque , qui  étoit  une  de  fes  belles 
pallions.  Toujours  amateur  de  l ex- 
traordinaire , il  entreprit  de  courir  le 
ftade  fur  un  char  attelé  de  dix  che- 
vaux , quoique  dans  une  de  fes  piè- 
ces de  pocïîe  il  eût  accufé  Mithridate 
de  témérité  pour  une  pareille  tenta-* 
tive.  Il  réujîit  fort  mal.  Il  tomba  de 
defllis  le  char  r & y ayant  été  remis , il 
ne  put  réfifter  à la  violence  du  mou- 
vement , & defcendit  avant  que  d’a-  ■ 
voir  fini  fa  courfe.  Il  n’en  fiit  pas 
moins  proclamé,  vainqueur  , & cou- 
ronné. Il  difputa  pareillement  les  prix 
des  jeux  Ifthmiques,  Pythiens,  Né- 
méens , & de  tous  les  autres  jeux  de  la 
Grèce , comme  je  l*ai  dit  : & de  ces 
différens  combats  il  remporta  dixhuit 
cens  couronnes.^ 

Partout  il  fit  lui-même  la  proclama- 
tion folennelle  de  fes  viéloires  : fon-  ' 

(ftions  de  héraut , & qu’il  étoit  d’ufage 
de  mettre  au  concours  de  ceux  de  cette 
profellion.  Néron , dont  la  noble  am- 
bition embraftbit  tout  ce  qui  avoir 
rapport  au  fpeélacle , fe  rangeoit  parmi 
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Av.  R.  SiS.les  concendans ôc  Ton  confit  bien’ 

- J*  manquoit  pas  d’ccre  préféré*' 

Dion  rapporte  la  formule  de  cette  pro- 
clamation, pour  rintelligence  de  la- 
quelle il  eft  Don  d’obferver  que  dans 
ces  jeux  Ci  renommé»,  la  gloire  du  vain- 
queur rejaillilTbic  fur  fa  patrie , Sc  la* 
couronne  croit  cenfée  s’adjuger  à.  la 
ville  dont  il  éroit  citoyen.  Telle  étoit 
donc  la  form  ule  dans  le  cas  don  t il  s’agit  r 
Néron  *Gés-ar  est  vain- 

" «i  U E U R E N TEL  C O M B A T , ( On  le 

nommoit  ) et  il  a‘  acquis  la’ 
COURONNE  au  PEUPLE  Ro- 
MAiN,  ET  A l’Univers  dont' 

ILE-ST  LE  MARTRE.. 

Sâ  bafTe  ja-  trenre  foii  amour  pour  les  pré- 

jui^u..  la  eminences  dcgencroit  en  balle  jalou- 
•ïuauté.  jsjg  voulant  partager  avec  perfonne 

l’honneur  de  ces  viéboires  dont  il  étoic 
fi  fort  enflé  , il  fit  abattre  , détruire  > 
jetter  dans  desfoflesj  routes  les  ftatues 
de  ceux  qui  anciennement  avoiens 
remporté  la  couronne  dans  les  quatre 
grands  jeux",  dont  |’ai  fait  une  men^  • 
tion  exprefle  , & que  l’on  appelloit 

fdcres  : ôc  il  força  un  certain  Pam- 

♦ 

H'Nf'pa  f ^y^ser  , ^ xç»  têUv  «<-* 

T«»  esy4)»«  , f 8* 

T*)i  U rêf 
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mcnèss  qui  s’y  étoit  fignalc  fousCaius , R.  *«»» 
& qui  alors  étoit  vieux  ■&  retiré,. de ^ 
fe.  remettre  fur  les  rangs  •&  d’entrer 
en  lice  contre  lui afin  que  la  viétoire 
qu’il  remporteroit  fiir  un  adverfaire 
cpuifé , le  mît  en  droit  de  traiter  fes 
ftatues  avec  ignominie. 

J’ai,  obfervé  ailleurs  combien  il 
ctoit  fournis  aux  loix  de  ces  fortes 
de  combats  *,  quelle  déférence , quel 
refpeél  il  témoignoit  à fes  juges.  Mais 
fes  rivaux  le  retrouvoient.  toujours 
Néron.  C’eft  de  quoi  fit  une  cruelle  ^»*<*'^**^ 
épreuve  un  Grec  habile  chanteur, 
mais  mauvais  politique  , qùi  difpu- 
tant  le  prix  contre’lui  , ofa  déployer 
tout  üpn  talent,  &: .s’opiniâtrer  à ne 
lui  point  céder  la  couronne.  Pendant 
qu’il  chantoit  & qu’il  ravilïbit  en  ad- 
minàtion  toute  l’alïèmblée,  Néron  fit 
monter  fur  le  théâtre  les  Aéleurs  qui 
lui'  fervoient  de  minières  dans  l’éxé- 
cutiôn  de  la  pièce.  Ils  faifîrent  l’im- 
j^rudènt  Muficicn  , & l’ayant  adolïé. 
a une  colonne , ils  lui  percèrent  la 
gorge  avec,  dés  ftilets  qu’ils  portoient  *« 

^ J J ^ J»*  l.iGrece  iibre, 

caches  dans  des  tablettes  d ivoire.  ^ ja  favag» 

Pour  réçompenfer  la  Grèce , qui  lui  v»'  trua»- 
avoxt  tourni  une  moiflon  ae.yiCtmres.-,j 
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& de  couronnes , Néron  la  déclara 
libre , & il  en  fit  lui  - même  la  pro- 
clamation aux  jeux  Ifthmiques , pré- 
tendant renouveller  l’exemple  donné 
par  Quintius  Flamininus  vainqueur 
de  Philippe  Roi  de  Macedoine.  Mais 
fi  la  faveur  accordée  autrefois  au3( 
Grecs  par  Flamininus  confîftoit  plus 
dans  le  nom  de  liberté , que  dans  des 
effets  folides  , comme  on  a pû  le  re- 
marquer dans  l’Hiftoire  de  la  Répu- 
blique , un  femblable  bienfait  de  Né- 
ron avoit  encore  moins  de  réalité. 
Dion  affure  que  feulement  quelques 
particuliers  reçurent  de  lui  des  grati- 
fications , qui  leur  furent  bientôt  après 
retirées  par  Galba.  Du  refie , meurtres 
de  perfonnages  diftingués  , confifca- 
tion  des  biens  des  riches,  pillage  des 
temples , voilà , félon  cet  Hiftorien , 
les  fruits  que  la  Grèce  retira  de  la  pré- 
fence  de  Néron. 

Il  faut  pourtant  reconnoîrre  ' que 
c’étoit  une  douceur  pour  les  Grecs 
d’être  gouvernés  par  leurs  loix  & par 
leurs  Magiftrats , & de  fe  voir  exemts 
de  tribut.  Plutarque  & Paufanias  err 
parlent  en  ce  fens  , & ne  méprifent 
point  le  don  fait  à la  Grèce  par  Néron- 
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Elle  n’en  jouit  pas  long-tems,  & Vef- 
-pafien  remit  les  choies  fut  l’ancien 
pied. 

Il  n’eft  pas  inutile  d’obferver  que 
comme  l’Achaie  étoit  Province  du 
Peuple  , Néron  s’étoit  crû  obligé  de  le 
dédommager  en  lui  cédant  en  échange 
la  Sardaigne. 

Il  ne  vifita  ni  Athènes , ni  Lacédé- 
mone : ce  que  l’on  attribua  aux  re- 
mords de  fes  crimes , qui  lui  faifoient 
redouter  dans  Athènes  le  temple  élevé 
aux  Euménides,  & dans  Lacédémone 
le  fouvenir  de  Lycurgue  & de  fes  fa- 
ges  loix.  J’ai  déjà  dit  que  par  une  rai- 
lon  femblable  il  n’ola  le  préfenter  aux 
myftéres  de  Céres  Eleufine. 

Il  alla  à Delphes , & confulta  l’ora- 
cle d’Apollon  , qui , au  rapport  de 
Suétone  , l’avertit  de  fe  donner  de 
garde  des  foixante  & treize  ans. 
Néron  crut  que  le  fens  de  l’oracle 
étoit  qu’il  vivroit  jufquà  cet  âge  : 
& comme  il  n’avoit  pas  encore  tren- 
te ans  , il  fut  très  content  de  la 
promefïè  d’une  fi  longue  vie.  Mais 
•Apollon  lui  tendoit  un  piège , & lui 
défignoit  Galba , qui  lui  fuccéda  peu 
de  tems  après , étant  âgé  de  foixante  & 
treize  ans.  Tout  cela  a bien  l’air  d’une 


Ah.  R. 

De  l C.  ij. 


Il  ne  vîlîte  ni 
Athènes , ni 
I acédemonc. 


Sa  colère 
contre  Apol- 
lon. B<nbou- 
chute  de  l’o- 
racle de  D ;)- 
phes,  fermée. 
Sutt.  Ner.  40» 
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***’j*^  *6  ^ : & fi  la  Pythie  lui  ^it  d’abord 

pe  J.  c[.  6j,  q^g2q^g5  douceurs,  elle  changea  bien- 

Ajrti  111  * ^ 1 

Ntr,  ^ des 

Alcméons  & des  Orëftes,  meurtriers 
de  leur  mère  : ce  qui  l’irrita  tellemenc 
.contre  le  Dieu  , qu’il  confifca  fur  lui  le 
territoire  de  Cirrha , dont  jouilïbit  de- 
' . puis  bien  des  fiécles  le  temple  de  Del- 
-phes*,  & que  pour  profaner  l’embou- 
-chure  de  l’oracle , qui  ttoit  une  ou- 
verture en  terre , d’où-fortoit  une  ex- 
•halaifon  donc  les  vapeurs  infpiroient 
À la  Prêtrefie  une  fureur  prétendue 
prophétique , il  y fit  couler  le  fang  de 
-pluneurs  hommes  égorgés  à l’endroit 
même  par  fes  ordres , enfuite  en 
ferma  l’entrçe. 

Une  idée  qui  pouvoir  être  utile  le 
ihme  du  Pé-  frappa  pendant  qu’il  éroit  en  Grèce. 

rcfolut  de  percer  l’Ifthme  de  Co- 
'£>7o  . & rinthe,  qui  n’a  que  cinq  milles  de  lar- 
geur , pour  épargner. le  circuit  du  Pér 
loponnéfe  aux  navigateurs  qui  veulent 


XJtciAn.  Ntr. 

PtAtaftr, 
^ptlldB, 


pafier  de  la  mer  Ionienne  dans  la 
mer  Egée.  La  fuperftition  des  peuples 
«’oppoloit  à ce  defiein.  On  .craignoit 
de  violer  l’ordre  de  la  Nature  , en  joi- 
gnant ce  qu’elle  avoit  féparé.  Et  à l’ap- 
pui de  cette  c^inion  venoient  des 
iàits  ou  grofiis  » ou  même 


unagines 
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:jtar  la  crainte.  On  difoit  qu’au  pre- Am.  k.  iif, 
anier  coup  porté  â la  terre  , il  en  étoit 
forti  du  lang,  que  l’on^avoit  entendu 
Æomme  des  mugilTemens  partis  d’an- 
tres fouterains , ôc  que  des  phantômes 
s’étoient  montrés. aux  habitans  des  en- 
virons. Cette  prévention  n’étoit  pas  ré- 
pandue feulement  parmi  le  Vulgaire. 
•Plirie.i,,.qui',  n’eft  nullement  fuperfti-  phViv.A 
tieux,  parle.de  l’entreprife  * dejpercer 
rifthme  , comme  d’une  témérité  mal- 
Jieureufe , & ilallégue  en  preuve  le  fort 
funelle  de  quatre  Princes  qui  l’ont 
tenté,  Démétrius  Poliorcète,  Céfar^ 

Caligula , & Néron. 

Celui-ci  ne  fe  laifla  point  effrayer 
par  de  vaines  terreurs  ; : & .pour  vain- 
cre tous  les, fcrupules , après  avoir  en- 
couragé les  foldats  Prétoriens  au  tra- 
vail par  une  harangue , il  mit  lui-mê- 
me la  main  à l’œuvre*,  mais  d’une  fa- 
çon qui  ne  démentoit  point  fon  cara- 
àére.  Sortaru:  de  delTbus  une  tente’qui 
lui  avoir  été  drelTée  fur  le  rivage , il 
commença  par  chanter  l'hymne  de 
Neptune  & d’Amphitrite , &c  une  cour- 
te invocation  à Leucothoée  & à Me- 


a Perfoderc  alvco  navî- 
^bili  angitftias  eas  tenta- 
tere  Dcmetrius  Rcx , Dî- 
, #kacor  Cxfar , Caius  Pria- 


cepî , Donaîtius  Nero , în- 
faufto  ( ut  omnitiin  pati^  . . . 
cxitu  ) iucepto.  F Ha. 

> ■ t ' 


Tl 
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Ak.  R.  eit.  licerre  , Dieux  marins  du  fécond  or-^ 
l>w  J.  c.  «7.  Alors  l'Intendant  de  l'Achaïe  lui 
ayant préfentc  un  pic  d’or,  il  le  prit, 
& en  frappa  trois  fois  la  terre,  au 
milieu  des  applaudilTemens  & des  ac- 
clamations aune  multitude  infinie. 
Enfuite  il  mit  quelques  grains  de  pouf- 
fiére  dans  une  hotte , qu’il  emporta  fut 
. , . fes  épaules,  & fe  retira','  droyant,  dit 
Ktr-  ancien  Auteur  , avoir  effacé  la 
* gloire  des  travaux  d’Hercule. 

Le  nombre  des  travailleurs  croit 
immenfe.  Néron  les  avoir  rafiemblés- 
de  toutes  parcs , tirant  des  prifons  dans 
toute  l’étendue  de  l’Empire  ceux  qui 
y étoienc  déténus  •,  & Vefpafien  , au 
J»/  de  B jud.  rapport  de  Jofcph,  lui  envoya  fix  mille 
ju.t.uir.  Juifs  J jeunes  &robuftes,  choifis  fur 
un  très-grand  nombre  dont  il  s’étoic 
rendu  maître. 

. On  diftribua  l’ouvrage , de  maniéré 
que  ce  qui  n’étoit  que  fimple  terre  & 
fol  uni  fut  le  partage  des  foldats  : les 
endroits  pierreux  & difficiles  furent 
■affignés  à ceux  que  l’on  affitjettifibic 
à ce  travail  fur  le  pied  de  criminels 
©U  d’efclaves. 

nihfir.  - De  ce  nombre , ’.fi  nous  en  croyons 
V.  ^ étoit  le  Philofophe  Mu-= 

fonius  Rufus  , Chevalier  - Romain  , r 

banni 
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banni  de  Rome  , comme  je  l’ai  dit , am.  r.  s:?. 
à roccafion  de  la  conjuration  de  Pi- 
fon , enfermé  dans  Tille  de  Gyare , ôc 
ramené  enfuite  de  cette  ifle  à Tifthme  , 
pour  y travailler  chargé  de  chaînes 
parmi  les  forçats.  Démétrius  le  Cyni- 
que , qui  fuyant  la  colère  de  Néron 
écoit  venu  en  Grèce , reconnut  Mu- 
I fonius  dans  cet  état  fi  indigne  de  fa 
j condition  & de  fa  vertu , 6c  lui  té- 
moigna plaindre  beaucoup  Ion  trille 
fort.  Mufonius , fans  quitter  fa  bêche  , 
èc  continuant  de  fouir  avec  effort, 
lui  répondit  : »*  Tu  t’affliges  de  ce  que 
” je  travaille  à percer  Tifthme  pour 
« Turiliré  de  la  Grèce  l Aimerois-tu  ‘ 

« mieux  me  voir  chanter  6c  jouer  des 
’»  inftrumens  fur  un  théâtre  comme 
JJ  Néron  î » 

On  commença  le  travail  du  côté 
de  la  mer  Ionienne  au  lieu  appelle 
Lecbaum  , qui  étoit  un  port  dépen- 
dant de  Corinthe , 6c  Touvrage  fiit 
poulTé  avec  vigueur  pendant  * foixante 
6c  quinze  jours  , dans  Tefpace  def- 
qu^ls  on  creiifa  une  longueur  de  qua-  id.ît.y  z 

* Je  ctnjtBurede  feutîcme  éc  cinquième,  île 
M,  TUI‘’”o”^i  (iê'ôfttiftéfUf  niux^ 

texte  de  Lucien  t lit»  de  rtif  , foixante  & qui** 
iiàoy.Ki  ,|sUiaB. 

Tome  JFe  V 
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tre  ftades , qui  ne  faifoit  guéres  que 
la  dixiéme  partie  de  celle  de  rifthme. 
Le  foixante quinziéme  jour  tout 
d’un  coup  arriva  de  la  part  de  Néron, 
qui  étoit  refté  à Corinthe , un  ordre 
de  fufpendre  les  travaux. 

On  allégua  dans  tems  le  même  deux 
motifs  de  ce  changement.  Quelques- 
uns  difoient  que  des  Mathématiciens 
d’Egypte , confultés  par  l’Empereur , 
ayant  pris  le  niveau  des  deux  mers  qui 
baignent  le  Péloponnéfe  à l’Occident 
& a l’Orient , avoient  trouvé  que  les 
eaux  de  la  mer  Ionienne  étoient  plus 
hautes  que  celles  de  la  mer  Egée  : en- 
forte  qu’il  étoit  à craindre , fi  elles  ve- 
noient  à fe  communiquer  par  le  canal 
qui  traverferoit  l’Ifthme  , que  l’ifle 
d’Egine  de  les  terres  trop  bafies  du  côté 
de  la  mer  Egée  ne  fulTent  fubmergées 
& englouties.  Mais  les  loix  de  l’Hy- 
droftatique  réfutent  cette  allégation  : 
& puifque  les  deux  mers  fe  commu- 
niquent par  le  Midi  du  Pélopon- 
néle  , c’eft  une  néceflîté  qu’elles  fe  met- 
tent au  niveau.  D’ailleurs  Néron  étoit 
fi  peu  fléxible  aux.  repr.éfentatians , 
que  Thalès  même  &c  Archimede  au- 
roient  employé  en  vain  toute  leur 
habileté  dans  les  Mathématiques  pour 
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le  détourner  d’un  delTein  une  fois  ar-  Ah.  r.  81  s. 
rété  : & celui  dont  il  s’agit  ici  lui 
plaifoit  infiniment , comme  extraor- 
dinaire , comme  étrangement  difficile , 
comme  tenté  inutilement  par  trois 
puifians  Princes.  Il  eft  donc  bien  plus 
probable  que  ce  fut  la  crainte  des 
mouvemens  que  l’abfence  du  Prince 
occafionnoit  en  Italie  , qui  obligea 
Néron  d’abandonner  fon  entreprife. 

Le  danger  de  l’inondation  fut  un  pré- 
texte qu’il  affeéfa  de  répandre  dans  le 
Public,  pour  cacher  le  motif  vérita- 
ble. Hélius  fon  affranchi , qu’il  avoir  Suer  Ner.  2;. 
laide  dans  Rome  avec  un  plein  pou- 
voir,  lui  avoir  fouvent  écrit  que  fa 
préfence  étoit  néceffaire  dans  la  ville. 

Mais  Néron  , pour  qui  les  feuls  ob- 
jets frivoles  avoient  des  charmes , ôC 
qui  eftimoit  par  deffus  tour  les  prix 
de  la  Mufique  Sc  de  la  courfe  des  cha- 
riots , lui  avoir  répondu  en  ces  ter- 
mes : ” Quoique  * votre  confeil.& 

»»  votre  vœu  foit  que  je  retourne 
promptement  en  Italie  , vous  de- 
vez  plutôt  fouhaiter  que  j’y  repa- 
»»  roiflè  avec  une  gloire  digne  de  Né- 


a Qiiamvis  nunc  tuum 
conlîliimi  fit  & voium  , 
telciitcr  rcverti  me  ; ta- 


tnen  fiiadere  &:  optare  po» 
tiùs  debes  ,ut  K<rone  di- 
gnus  revertar.  Swer. 
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R..  8i8.  « ron.  » Enfin  néantmoins  Hcliiis  aU 
D.  J.  c.  «7,  larme  fe  tranfporta  lui-nicme  en  Giéce, 
ôc  annonçant  à Néron  une  conjura- 
tion qui  fe  tramoit  dans  Rome , il 
l’effraya  & le  détermina  à partir.  Mais 
avant  que  de  le  fuivre  en  Italie , com- 
me je  n’ai  parlé  que  de  fes  amufe- 
mens  pendant  fon  iéjour  en  Grèce  , il 
faut  ici  rendre  çomptç  des  exploits 
de  fa  cruauté. 

attribue  ceux  d’Hélius  en  ce 
ou  genre  avec  un  jiifte  fondentent,  puif- 
1.V.1S  fes  or-  j-gj;  affranchi  n’agilfoit  que  fous 
iVnt  ion'  foi^  autorité,  J’ai  dit  que  Néron  lui 
. joi.r  en  Grèce,  avoit  donné  un  plein  pouvpir.  Ce 
pouvoir  croit  tellement  illimité , q’iie 
fuivant  Dion , le  peuple  Romain  avoit 
alors  deux  Empereurs  , Néron  & Hé- 
lius  : & on  doutoit  lequel  des  deux 
ctoit  le  plus  méchant , fi  ce  n’eft  que 
l’on  trouvoit  encore  plus  de  bafîèlïè 
dans  Néron  fe  dégradant  jufqu’au  mé- 
tier de  Muficien  , que  dans  un  affran- 
chi qui  imitoit  les  tyrans,  Hélius,  fans 
attendre  les  ordres  de  Néron , con- 
fifquoit  les  biens , éxiloit  ou  même 
mettoit  àmort  non  feulement  des  hom- 
mes du  commun,  mais  des  Cheva- 
liers Romains,  & des  Sénateurs.  Ainfi 
périrent  deux  Sulpicius  Camerinusj 
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père  & fils  , fur  le  frivole  prétexte  du  Ak.  r.  ^ i fr* 
lurnom  de  Pcettcus  qu  ils  portoient , oc 
qui  étoit  depuis  des  ficelés  héréditaire 
dans  leur  famille.  Comme  ce  mot  fe 
prononçoit  à peu  près  de  la  meme  fa-* 
çon  que  Pjtbicus  * j qui  peut  fignifief 
•vainqueur  des  jeux  Pj/thiens  , Hélius 
prétendit  que  c’étoit  à eux  une  ufur- 
pation  facrilége  de  s’attribuer  un  nom 
qui  n’appartenoit  qu’à  l’Empereur. 

Les  rapines  alloient  de  pair  avec  la 
cruauté.  Polyclete,  autre  affranchi  j 
pilloit  dans  Rome  pendant  qu’HéliuS 
verfoit  le  fang  ; & Néron  a voit  pa- 
reillement mené  dans  fa  compagnie 
une  H arpie,  Galvia  Crifpinilla , femme 
de  condition  , qui  ne  rougifibit  pas 
d’etre  la  Gouvernante  de  l’infame  Spo- 
ras  , époufé  alors  par  Néron  *,  & qui 

Î)arta^eoit  avec  ce  miférable  Eunuque 
es  dépouillés  de  la  Grèce. 

Elle  faifoit  en  petit  ce  que  Néron 
éxécutoit  dans  le  grand.  Pour  fes  va- 
ftes  5c  folles  entreprifes , pour  fes  pro- 
fufions  de  largefTes , il  falloir  à cet  Em- 
pereur forcené  une  prodigieufe  quan- 
tité d’argent  : & les  ombrages  qu’il 

* Ld  dtphrhon^ue  œ 1 une  prononctdtton  frefqitt 
Us  lettres  u oh  y fi  rappor-  Ifitnilable  chesJes  "^rndim, 
trient  hdttcoHp , 4r  dvoienr  ) 
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prenoit  de  tout  ce  qu’il  y a voit  de 
grand  dans  l’Empire  le  joignant  à fon 
avidité  , il  fit  tuer  par  fes  fatellites  oa 
réduifit  à fe  tuer  eux  - mêmes  les  plus 
illuftres  & les  plus  riches  de  ceux  qui 
avoient  jufques-là  échappé  à fa  cruauté. 

Corbulon  avoir  trop  de  mérite  pour 
ne  pas  irriter  les  jaloufes  défiances  de 
ce  cruel  Prince.  Il  eft  vrai  que , s’il  eût 
été  capable  de  fe  prêter  à des  vues 
ambitieufes,  les  vœux  des  Romains 
Pappelloient  à l’Empire.  Mais  invaria- 
blement attaché  à Ion  devoir , il  avoir 
même  pris  foin  d’envoyer  avec  Tiri- 
date  Annius  Vivianus  fon  gendre , 
pour  être  au^^rès  de  Néron  un  otage 
de  fa  fidélité.  La  récompenfe  d’une 
conduite  fi  nette  &:  fi  haute  fut  la  mort. 
Néron  le  manda  par  une  lettre  rem- 

f)lie  de  témoignages  d’amitié  , &c  dans 
aquelle  il  l'appelloit  fon  bienfaiteur 
& fon  père.  Corbulon  obéit.  Mais  à 
peine  étoit-il  arrivé  à Cenchrées  , port 
de  Corinthe  du  côté  de  la  mer  E{;ée , 
qu’il  reçut  l’ordte  qui  le  condamnoit 
à mourir.  Il  fe  repentit  alors  d’une 
vertu  payée  de  la  plus  noire  ingrati-  - i 
rude , &c  n’ayant  pas  appris  à fe  con-  ' 
duire  par  des  principes  qui  s’élèvent 
audefllis  de  tous  les  événemens  hii* 
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mains,  ” Je  le  mérite  bien,  « dit-il  : An.  r.  SiS. 
ôc  prenant  fon  épée  il  le  l’enfonça  dans 
le  milieu  du  corps. 

Néron  fe  perfuadoit  que  fon  féjour 
en  Grèce  ôc  l’éloignement  de  la  Capi- 
tale étoit  pour  lui  une  occafion  d’exer- 
cer fcs  cruautés  plus  librement  de  avec 
moins  d’éclat  •,  ôc  dans  cette  vue  il 
avoit  amené  avec  lui , ou  mandé  au- 
près de  fa  perfonne  plufieurs  grands 
perfon  nages , qui  lui  éroient  odieux  ÔC 
fufpeéls.  De  ce  nombre  furent  deux 
frères,  du  nom  de  Scribonius , furnom- 
més  l’un  Rufus,  Tautre  Proculus,  qui 
avoient  toujours  vécu  dans  une  par- 
faite union.  Même  genre  de  vie , meme 
maifon , meme  table.  Ils  n’avoienc 
point  partagé  la  fucceflîon  de  leur  père, 
ôc  ils  la  polfédoient  par  indivis.  Ils 
avoient  aulli  marché  d’un  pas  égal  dans 
la  voie  ^es  honneurs , ôc  ils  s’étoient 
vil  en  même  tems  Gouverneurs , l’un 
;de  la  haute , l’autre  de  la  balle  Ger- 
maiaie.  Cettexordialité  lî  louable  en-  , 
tre  deux  frères  fut  regardée  par  Né- 
ron comme,  une  conlpiration  contre 
lui.  Leur  nailTance , leurs  richelîes  les 
lui  peignirent  redoutables.  Il  les  man- 
da, ôc  lorfque  fur  fes  ordres  ils  hirent 
venus  en  Grèce , il  leur  fufeita  des'ao- 
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cufateurs  qui  les  farigiiérent  par  des 
imputations  caloinnieufes.  Les  accu- 
fés  voulurent  fe  défendre  : mais  ils 
ne  purent  obtenir  audience , ni  au- 
cun moyen  de  fe  juftifier,  & ils  furent 
réduits  à fe  faire  ouvrir  les  veines. 

Je  crois  devoir  rapporter  à ce  mê- 
me tems-ci  la  mort  de  CralTus  , dont 
il  n’eft  fait  mention  ni  dans  Dion , ni 
dans  les  Annales  de  Tacite , & qui 
néantmoins  périt  fous  Néron.  Il  étoit 
d’une  maifon  auflî  infortunée  qu’elle 
étoit  illuftre , & à qui  Cralfus  & Pom- 
pée fes  auteurs  fembloient  porter  le 
malheur  attaché  à leurs  noms.  Son 
père  CralTus , fa  mère  Scribonia , fon 
frère  Cn.  Pompeius  Magnus  , avoient 
été  mis  à mort  par  Claude.  Lui-même 
il  fut  accufé  par  Aquilius  Régulus, 
jeune  homme  d’un  caraétcre  fouverai- 
nement  malfaifant , & qui  ne  man- 
quant pas  d’une  forte  de  talent , ne 
lavoit  en  ufer  que  pour  -nuire.  Nous 
ne  fommes  point  inftruits  du  détail  de 
cette  affaire.  Cradhs  fut  condamné 
périt  de  mort  violente , lailTant  deux 
frères , dont  le  fort , comme  nous  le 
verrons  dans  la  fuite,  fut  aullî  flineflre 
que  le  lien  , Craffus  Scribonianus , & 
Pifon } exilé  alors , & depuis  pour  fon 
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malheur  adopté  par  Galba.  L’accufa- 
teur  reçut  pour  récompenfe  de  fon 
•odieux  miniftcre  les  ornemens  confu- 
laites , une  gratification  de  fept  * mil- 
lions de  fefterces,  ôc  un  facerdoce, 
qui  n’eft  pas  autrement  défigné. 

Ceux  mêmes  qui  contribuoient  aux 
•plaifirs  de  Néron , n’étoient  pas  à l’abri 
de  fa  cruauté  j &c  il  fit  mourir  le  panto- 
mime Paris  , parce  qu’ayant  voulu  ap- 
prendre de  lui  fon^art,  il  n’avoir  pCi 
y réiilîîr  ; ou  , ce  qui  revient  à peu  près 
au  même  , parce  qu’il  trouvoit  en  lui 
un  rival  dont  le  jeu  brillant  l’efiaçoit. 

Cecina  Tufcus , fils  de  fa  nourrice , 
qu’il  avoir  fait  Préfet  d’Egypte  , fut 
traité  humainement,  Si  fe  trouva  fans 
doute  heureux  de  n’avoir  à fouffrir 
que  l’éxil.  Son  crime  étoit  de  s’être 
fervi  pour  fon  ufage  des  bains  que  l’on 
avoit  conftruits  à Alexandrie  pour  Nc- 
•fon , lorfqu’on  s’artendoit  à le  voir  en 
Egypte. 

Mais  c’étoif  furtout  au  Sénat  qu’il 
portoit  une  haine  implacable.  Après 
avoir  envoyé  en  éxil , ou  fait  périr 
tant  de  membres  de  cette  illuftre  com- 
pagnie , il  ne  fe  cachoit  point  du  def- 
■fein  où'  il  étoit  d’exterminer  le  corps 
entier , & de  lè  fervir  ciss  Chevaliers 
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Romains  6c  de  fes  affranchis  pour  les 
Gouvernemens  de  Provinces , & pour 
le  commandement  des  armées.  On  re- 
marqua que  dans  la  prière  qu’il  pro- 
nonça à haute  6c  intelligible  voix  en 
commençant  les  travaux  pour  percer 
rifthme  de  Corinthe , il  üipprima  le 
nom  du  Sénat , & demanda  feulemenf 
aux  Dieux  que  l’entreprife  réuflît  à lui 
6c  au  peuple  Romain^ 

Néron  s’étudiant  ainfi  à mériter  de 
plus  en  plus  la  déteftation  publique ,, 
il  n’y  avoir  pas  un  citoyen  qui  ne  lui 
fouhaitât  la  mort-  _Lorfqu’on  le  fçut 
parti  de  Grèce , comme  la  faifon  étoit 
râcheufe,  on  fe  flattoit  de  l’efpérance 
qu’il  périroit  dans  le  trajet.  On  le  trom- 
pa : il  arriva  heureufement  en  Italie  :: 
6c  il  fallut  témoigner  de  la  joie , pen- 
dant que  l’on  étoit  pénétré  de  honte  6c 
de  douleur. 

Déjà  le  Sénat  avoir  prévenu  fon  re- 
tour par  des  décrets  pleins  d’adula- 
tion, ordonnant  des  aélions  de  grâ- 
ces aux  Dieux  pour  fes  viétoires  dans 
les  jeux  de  la  Grèce , 6c  un  lî  grand 
nombre  de  fêtes  que  l’année  entière 
n’y  fuflfîfoit  pas. 

Pendant  qu’on  l’ènyvroit  dé  faut* 
fes  louanges  > Vinicius  tramoit  une 
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confpiration  contre  lui.  Car  .je  ne  vois 
pas  où  je  puis  mieux  placer  cet  évé- 
nement, dont  Suétone  feul  fait  men- 


Ax*  R#  8 f 
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tion  en  un  mot.  C’étoit  probablement 
la  connoiflànce  contufe  de  ce  danger 
qui  avoir  caufc  les  allarines  d’Helius. 
Üentreprife  fut  découverte  à Béne- 
vent , lorfque  Néron  y paflbit  pour 
retourner  à Rome.  Il  eft  inutile  de 


dire  quà  cette  occafion  il  verfa  des 
flots  de  fang.  Sa  cruauté  n’avoit  pas 
befoin  de  raifons  aufli  légitimes. 

Libre  de  cette  inquiétude , il  ne  intrées 
s’occupa  plus  que  des  triomphes  qu’il  triomphantes 

^ ^ ^ ^ de  îscton  â 

comptoir  avoir  mentes  en  Grece.  Il  Kapies.  à An- 
en  célébra  d’abord  la  pompe  à Na-  à Aibs, 
pies , parce  que  cette  ville  étoit  la  pre- 
miére  où  il  eût  fait  un  ellai  public  de  ^ 
fes  talens.  On  abattit  par  fon  ordre 
une  partie  des  murs , fuivant  ce  qui 
fe  pratiquoit  pour  honorer  les  vain- 
queurs des  combats  facrés  de  la  Grèce, 

& il  entra  par  la  brèche , monté  fur 
un  char  attelé  de  chevaux  blancs.  Il 
fit  de  pareilles  entrées  à Anriiim  où  il 
étoit  né , & à Albe.  Mais  ce  flit  prin- 
cipalement à Rome  qu’il  voulut  que 
route  fa  gloire  éclatât.  On  porta  devant 
lui  les  couronnes  qu’il  avoit  gagnées  ,• 
au  nombre  de  dix  - huit  cens , com>-- 
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Ah.  r,  8i8*nie  je  l’ai  dit,  avec  des  infcriprions 

!)■»  J»  c.  <7.  qui  exprimoient  le  nom  des  jeux , & 
le  genre  de  combat,  où  chacune  avoit 
été  méritée  , les  adverfaires  qu’il  avoit 
vaincus , &C  autres  circonftances  pareil- 
les : & ces  mêmes  infcriptions  ajou- 
toient  que  Néron  Céfar  étoit  le  pre- 
mier Romain,depuis  que  le  monde  fub- 
liftoit , qui  eût  remporté  ces  brillantes 
récompenfes  du  mérité  ôc  du  talent. 
Venoit  enfuite  l’Empereur , dans  le 
même  char  dont  Augufte  s’étoit  fervi 
pour  fes  triomphes.  Il  étoit  vêtu  d’une 
robe  de  pourpre  , ik.  d’une  cafaque  fe- 
mée  d’étoiles  en  or.  Il  portoit  fur  fa 
tête  la  Couronne  Olympique , qui  étoit 
d’olivier  fauvage  , & dans  fa  main 
droite  la  couronne  Pythienne,  faite 
d’une  branche  de  laurier.  Il  avoir  à 
fes  côtés  un  Muficien  nommé  Dio- 
dore.  Après  le  char  marchoicnr  les  ap- 
plaudi (leurs  à gages , dont  il  avoit  for- 
mé une  compagnie  aulîi  nombreufe 
, qu’une  légion,  ils  chanroient  la  gloire 
du  triomphateur , criant  qu’ils  éroient 
les  foldats  de  fon  triomphe.  Le  Sénat, 
les  Chevaliers , & le  peuple  accompa- 
gnoient  cette  honteufe  pompe , ôc  ils 
faifoie  it  retentir  les  airs  d’acclama- 
tions, que  Dion  nous  a confervécs 
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dans  leurs  propres  termes  : Vive  le 

VAINQUEUR  DES  lEUX  OlyMPIQUES  l ' 

Vive  le  vainqueur  des  jeux  Py- 
THiENs  ! Vive  l’Empereur  IVive  l’Em- 
pereur ! Néron  est  un  nouvel  Her- 
cule. Néron  est  un  nouvel  Apol- 
lon. Seul  il  a vaincu  dans  tous 
LES  genres  de  combats  ET  DE  JEUX 
seul  dans  TOUTE  la  SUITE  DES  SiÉCLES 
IL  A MÉRITÉ  CETTE  GLOIRE.  VoiX  CÉ- 
LESTE’ ! Heureux  qui  vous  enten- 
dent l Toute  la  ville  étoit  illuminée, 

* ^ 

ornée  de  feftbns,  fumante  d’encens. 
Partout  ou  palTôit.  le  triomphateur, 
on  immoloit  des  viéHmes  , les  rues 
étoiént  jonchées  dé  poudre  dé  fafFran , 
on  jettoit  fur  lui  des  fleurs , des  ru- 
bans de  couronnes , & , chofe  fingu- 
liere  dans  nos  moeurs  , des  oifeauJt  & 
des  pièces  de  patiflèrie.  On  àvoit  abat- 
tu une  arcade  du  grand  Cirque.  Tout 
4e  cortège  pafla  par  cet  endroit , vint 
dans  la  place , & fe  rendit  au  temple 
d’Apollon  Palatin.Les  autres  triompha- 
teurs portoient  leurs  lauriers  au  Capi- 
tole. Néron  dans  un  triomphe  tel  que 
le  fîeri  voulut  honorer  le  Dieu  dès 
Arts.  ^ 

Après  la  cérémonie  .achevée , pour 
perpétuer  le  fo'uvenir  de  Tes  victôi- 


Sig. 
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res  , il  plaça  dans  fa  chambre  les  cou-^ 
ronnes  gagnées  aux  combats  facrés  : 
& ayant  indiqué  des  jeux  du  Cirque , 
il  y porta  celles  qu’il  avoit  obtenues 
dans  les  autres  jeux,  & il  les  fufj^en- 
dit  à l’obélifque  d’Egypte,  qui  etoit 
drefle  dans  l’Hippodrome.  . 

Plutarque  dit  quelque  part  que  * le 
courage  fondé  fur  un  caractère  folide 
& férieux  s’anime  &c  s’élève  par  les  ré- 
compenfes  d’honneur , qui  comme  un 
vent  favorable  le  poulïent  fans  ce  (Te 
& le  font  avancer  vers  cette  beauté  de 
la  vertu  qui  lui  montre  tous  fes  char-' 
mes.  Dans  de  telles  âmes  le  prix  n’eft 
point  un  falaire  qu’elles  reçoivent, 
mais  un  gage  qu’elles  donnent.  Elles 
ont  honte  de  demeurer  aude0bus  4e 
leur  gloire,  & de  ne  la  pas  furpalTer 
par  la  répétition  des  aétions  qui  la  leur 
ont  d’abord  méritée.  Cette  obfervation 
fe  vérifie  par  rapport  à Néron  en  fenj 
contraire.  Plus  il  fe  couvroit  d’infar 
mie  , &c  plus  il  en  devenoit  épris  ; ôc 
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l'ample  provifion  qu’il  en  avoit  ac- 
quife  dans  fon  voyage  de  Grèce , en 
nourridbit  5c  en  enâammoic  en  lui  le 
défir. 

^ Il  fe  fit  cepréfenter  en  bronze  ôc  en  Suer.^.tf^ 
marbre , il  fit  gravet  fon  image  fur  la  ^ 
monnoie,'  dans  l’habillement  avec  le-  . 
quel  les  Muficiens  5c  les  joueurs  d’in- 
ftrumens  tnontoient  fur  le  théâtre.  Il 
outra  le  foin  de  conferver  fa  voix  > 
jufqu’à  ne  plus  haranguer  les  troupes , 
failant  parler  un  autre  en  fa  place , mê- 
me lui  préfent.  Soit  en  affaire  férieu- 
fe,  foit  dans  lès  amufemens,  il  ne- 
manqua  jamais  d’avoir  près  de  lui  ' 
un  modérateur  attentif,  qui  l’avertît 
de  ménager  fa  poitrine  , de  mettre: 
fon  mouchoir  devant  fa  bouche-  Se 
confondant  abfolument  avec  les  Mu- 
ficiens de  profellîon  , il  ne  trouva  _ 
'point  mauvais  qu’un  certain  Larcins,, 
qui  devoir  donner  des  jeux , lui  offrît 
. un  million  de  fefterces  pour  chanter- 
II  eft  vrai  qu’il  n’accepta  point  la  fom- 
me  : mais  Tigellin  l’éxigea , 5c  l’Em- 
pereur fit  fon  perfbnnage  fur  le  théâ- 
tre. Qoiqu’il  rebutât  le  falaire , il  ne 
laiflbit  pas  , par  un  travers  auffi'bas 
qu’infenfé , de  s’en  faire  en  idée  une 
refïburce  pour  les  befoihs  ; 5c  comme 
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472  Hîstoir.1  des  Empereurs. 
les  Devins , ou  peut-être  ceux  qui  pr^-- 
voyoient  l’effet  inévitable  de  les  cri- 
mes, lui  prédifoient  qu’il  feroit  un 
jour  abandonné  , il  répondit , » qu’un 
» bon  a métier  nourrit  foir  homme  par" 
» toute  tèrre.  « 

Afin  de  réunir  toutes  les  efpéces 
d’opprobres  y il  s’exerçolt  afiidiiment 
à la  lutte  : & le  bruit  s’étoit  répandu 
qu’il  fe  propofoit  d’aller  combattre 
«omme  athlete  aux  prochains  jeux 
Olympiques.  Egalant  Apollon  par  le 
chant , & le  Soleil  par  l’habileté  à con- 
duire un  char,  il  vouloir  aiillî  imiter 
les  travaux  d’Herctile  : & l’on  afïïire 
qu’il  faifoit  dreffer  un  lion  contre  le- 
quel il  prérendoit  fe  battre  nir  fur  l’a- 
rêiie  à la  viie  de  tout  le  peuple  , ôc 
l’afTommer  avec  une  maffue , ou  l’é- 
touffer entre  fes  bras. 

Enfin  le  genre  humain  fe  lafïà  (fe 
fouffrir  un  rel  monftre , ÔC.  il  s’en  dé- 
livra par  une  révolution  dont  le  foU- 
lévement  de  Vindex  donna  le  fignal  , 
comme  je  vais  le  raconter. 

a TV  STÜiCt  yeR*  Tft'ÇUr 


Digitized  l'y  • 


SoUUAlKt,  4^5 

§.  1 1 1. 

C$nfuls  tous  deux  célébrés  par  les  talens 
de  leur  efprit.  Soulèvement  de  Vindex 
dans  les  Gaules.  Vindex  écrit  a Galba. 
Naifance  & emplois  de  Galba.  Il  dif- 
■ fére  de  fe  déclarer.  Vindtx  ajfcmble 
de  grandes  forces  , & follicite  de  nou- 
veau Galba.  Galba  délibéré  avec  fes 
amis.  Il  fe  déclare  pübliquement.  Né- 
ron , qui  avoit  été  peu  ému  de  la  re- 
volte  de  Vindex  , efl  confterné  a la 
nouvelle  de  celle  de  Galba.  Il  met  a 
prix  la  tête  de  Vindex , & fait  dé- 
clarer Galba  ennemi  public.  Horribles 
projets  qui  lui  paffent  par  lefprit.  Ap- 
prêts de  Néron  pour  marcher  contre  les 
rebelles.  Ses  inepties  puériles.  Tous 
ceux  qui  avoient  quelque  commande-  , 
ment  dans  l’Empire , fe  déclarent  con- 
tre Néron.  Virginius , fans  vouloir 
foutenir  Néron , marche  cependant  con- 
t e Vindex , qui  efi  défait,  & fe  tue. 

L armée  de  Virginius  lui  offre  C Em- 
pire , qu’il  refufe.  Il  refufe  aufi  de  fe 
déclarer  pour  Galba.  Motifs  de  cette 
conduite.  Etrange  perplexité  de  Galba. 
Néron  unh  er follement  de'tefté pour  fes 
' crimes  fe  fait  encore  méprifer  par  fa 
- l'acheté.  Ses  divers  projets,  tous  d’une 
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ame  timide.  Nymphidius  Sahinus  per-^ 
fuade  aux  Prétoriens  d’ abandonner  Né-- 
ron  y & de  proclamer  Galba  Empereur. 
Néron  s'enfuit  de  Rome , & fe  retire 
dans  une  maifon  de  campagne  d'un  de 
fes  affranchis.  Néron,  apres  bien  des 
tergiverfations  , fe  tue  de  peur  de  fu- 
bir  le  fupplice  auquel  il  étoit  condamné. 

Ses  funérailles.  Son  âge , durée  de  fon 
régne.  En  lui  s'éteint  la  famille  à’ Au-  ' 
gujle.  La  mémoire  de  Néron  a été 
honorée  par  plufteurs.  Les  Chrétiens 
l'ont  regardé  comme  l'Antechrijl. 

C.  SiLIUS  It  A Lieu  s. 

M.  Galeriùs  Trachalus» 

Le  s Confuls  de  la  demiere  année 
du  régne  de  Néron , Silius  Italiens 
6c  Galeriùs  Tracha!lus , écoient  tpus 
deux  célébrés  par  les  talens  de  leur  ef- 
prit. Silius  eft  encore  aujourd’hui  très 
connu  par  fon  Poème  fur  la  guerre 
d’ Annibal , qui  eft  une  hiftoire  en  v.ers. 

La  Poëfie  ne  fut  que  ramufement  de  fa 
vieillelfe  ; il  avoit  commencé  par  la 
plaidoirie , 6c  il  s’y  étoit  acquis  de  la 
réputation  comme  Orateur  : mais  il 
donna  fous  Néron  une  idée  défavan- 
tageufe  de  fa  probité , en  aceufant  di- 
verfes  perfonnes , fans  avoir  même  1a  ^ 
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mauvaife  excufe  d’y  ctre  contraint  par  A**-  s»?; 

une  forte  xie  nécelîlté.  Il  effaça  dans 
la  fuite  cette  tache  par  une  conduite 
exemte  de  tout  reproche. 

Trachalus  fut  auffi  Orateur  : mais 
c étoit  l’cloquence  du  corps  qui  domi-  xjj,  j.  * . ' 
noit  en  lui , enforte  * qu’il  perdoit 
beaucoup  à être  lù.  Il  polfédoit  en  un 
dégré  éminent  tous  les  avantages  ex- 
térieurs : une  grande  ôc  riche  taille , 
des  yeux  pleins  de  feu , un  front  ma- 
jeftueux  qui  impofoit,  un  gefte  ex- 
prefïif , ôc  furtout  le  plus  beau  fon  de 
voix  , le  plus  plein , le  plus  moelleux 
'qu’il  foit  poflible  de  délirer.  Quinti- 
lien  rapporte  comme  un  fait  dont  il 
avoit  louvent  été  témoin,  que  lorf- 
que  Trachalus  plaidoit  dans  la  Balili- 
que  Julienne  , où  quatre  Tribunaux 
rendoient  la  juftice  à la  fois  , on  l’en- 
tendoit , on  le  fuivoit , & , ce  qui 
étoit  mortifiant  pour  fes  confrères , on 
lui  applaudilîbit  des  quatre  .Tribu- 
naux en  même  teins.  Son  ^ ftyle  Tac.Hîji.K^ù 
pondoit  à l’emphafe  du  débit.  Il  aimoit 
la  pompe  des  paroles , les  mots  fono- 
res , les  phrafes  qui  emplilfent  la  bou- 


a Auditus  tamen  major. 

b Gemi.;  orandi , ai  iniplcndas  pop uli  auces  latum 
& fonans.  74(. 
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HiSTOiRl  DfES  ÉMPEREUàs. 

che.  Nous  aurons  lieu  de  faire  quel- 
que mention  de  lui  dans  la  fuite. 

Néron  uniquement  occupé  des  plai- 
firs  indécens  par  lefquels  il  fe  dégra- 
doit  lui-mème,  étoit  retourné  à Na- 
ples pour  y jouer  la  comédie,  lorl* 
qu’il  apprit  la  révolte  de  VindeX  dans 
les  Gaules.  Les  Ecrivains  qui  nous 
refirent,  n’aflîgnent  point  d’autre  caufe 
de  ce  mouvement , dont  les  fuites  fu- 
rent fi  terribles,  que  l’horreur  infpi- 
rée  par  les  crimes  du  Prince  qUi  tyran- 
nifoit  le  genre  humain.  C.  Julius  Vin*- 
dex.  Gaulois  & Aquitain  de  nailTan- 
ce  , iflii  des  anciens  Rois  du  pays , 
mais  dont  le  pé^e  devenu  Sénateur 
•Romain  par  la  conceJlion  de  Claude, 
-lui  avoit  tranfmis  l’efpérance  ôc  le 
droit  de  parvenir,  comme  il  fit,  à la 
même  dignité,  réuniffoir  en  lui  bien 
des  qualités  qui  pouvoient  le  rendre 
redoutable  à un  tyran.  Il  étoit  aétif , 
intelligent , expérimenté  dans  la  guer- 
re , plein  de  courage  Sc  d’audace,  & 
il  joignoit  à tous  ces  avantages  ce- 
lui de  la  bonne  mine  & d’une  pre- 
■ftance  héroïque.*  Outré  des  excès  de 
toute  efpéce  auxquels  fe  portoit  Né- 
ron , il  lâvoit  que  les  Gaulois  fes  com- 
patriotes fupporcoient  avec  peine  les 
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mandement  dans  les  Gaules , il  con- 
voqua une  alfemblce , dans  laquelle  il 
invediva  contre  Néron,  & le  peignit 
avec  toutes  les  odieufes  couleurs  que 
ce  monjGtre  méritoir.  Mais  il  inlifta 
princip^ilemenr  fur  l’aviliirement  de  la 
majefté  Jiiipériale  par  l’indigne  per- 
sonnage de  Mulîçien  & de  Comé- 
dien. „ Je  l’ai  vu  , difoit-il , chanter 
J,  & jouer  des  inftriimens  fur  le  théa- 
„ tre  : je'  l’ai  vCi  faire  toute  forte  de 
„ toiles  dans  les  pièces  qui  s’y  repré- 
„ fentenr.  Ne  l’appelions  plus  Céfar, 

J,  ni  Empereur  , ni  Augufte  : ne  pro- 
„ fanons  point  ces  noms  facrés,.  Il  veut 
„ lui-même  être  appelléThyefte,  (Edi- 
5,  pe  , Alcméon  , Orefte  : Sc  ce  font 
„ des  noms  qu’il  eft  bien  digne  de 
„ porter.  Secouez  donc  un  joug  fi 
„ nonteux  : vangez-vous  vous-mêmes , 

„ vangez  les  Romains  , rendez  la  li- 
„ berté  i l’Uniyers.  „ 

Vindex  fentoit  bien  qu’il  avoir  be-  vinrfex  écrît 
foin  d’appui  : & il  s’étoit  adrefie  fé-  ^ 
xretement  à Galba , alors  Gouverneur  a-j.  * ' 

de  la  Province  Tarraganoife  en  Efpa- 
jgne , que  lÀ  haute  naiflàncc  & la  rç- 


nnpofitions  dont  ils  étoient  furchar-  An.  R.  815. 
cés.  Comme  donc  il  avoit  un  com- 


Digitized  by  Googlc 


Ah.  R,  819. 
De  J.  C.  6t. 


NaifTance  & 
•m  pi  ois  de 
Calba. 
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pu  ration  dont  il  jouilîdit  mettoient  à 
portée  d afpirer  à la  première  place , fi 
elle  devenoit  vacante. 

Galba,  dont  nous  avons  eu  déjà  oc- 
cafion  de  parler  plus  d’une  fois , mais 
qu’il  eft  nécefiaire  de  faire  connoître 
ici  plus  particuliérement , étoit  de  la 
maifon  des  Sulpicius , l’une  de  ces  mai- 
fons  aulTî  anciennes  que  Rome,  Sc. 
qui  paroilTent  dans  les  charges  aulîî- 
tôt  après  l’expulfion  des  Rois  & l’é- 
tabliüement  du  gouvernement  Répu- 
blicain. Sa  mère  Mummia  Achaica 
étoit  du  côté  paternel  ilTue  de  Mum- 
mius  vainqueur  de  Corinthe , & elle, 
avoit  pour  ayeul  maternel  Q.  Lutatius 
Canilus , l’un  des  ornemens  de  la  Ré- 
publique Romaine , &c  qui  ne  fut  pas 
aufiî  puifîant  que  Pompée  & Céfar  fes 
contemporains , parce  qu’il  fut  plus 
vertueux.  Galba  fe  faifoit  finguliere- 
ment  honneur  de  compter  ce  grand, 
homme  au  nombre  de  fes  ancêtres  : 
& parmi  fes  titres  il  mettoit  toujours 

celui  d’ARRIERE  PETIT  FILS  DE  Q.  CA- 
TULUS  CapITOLINUS. 

Il  naquit  le  ving-quatre  Décembre 
de  l’an  747.  de  Rome , dix-huit  ans 
avant  la  mort  d’Augufte  : & protégé 
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par  Livie  , à qui  il  * appartenoit,  il 
parvint  aux  honneurs  avant  l’âge  pref-  " ’ * 

crit  jpar  les  Loix.  Il  fut  Conml  fous 
Tibere  l’an  de  Rome  784.  .&  l’on  a 
remarqué  qu’il  fuccéda  dans  cette  char- 
ge â Cn.  Domitius  père  de  Néron  fon 
prédécelTeur  dans  l’Empire  , & qu’il 
Fut  remplacé  par  le  père  d’Othon  , qui 
régna  après  lui. 

Caligula  lui  confia  le  commande- 
ment des  légions  de  la  Germanie  Su- 
périeure : & nous  avons  vu  avec  quelle 
réputation  d’habileté  dans  la  guerre, 

& de  févérité  pour  le  maintien  de  la 
difcipline , il  s’acquita  de  cet  emploi  -, 

& avec  quelle  fagelTe  il  rcjetta  les  fol- 
licitations  de  ceux  qui  l’invitoient , 
après  la  mort  de  Caius , à fonger  à 
l’Empire. 

Claude , qui  lui  fçut  très  bon  gré 
de  fa  modération  , lui  donna  , fans 
l’obliger  à tirer  au  fort  félon  l’ufage , 
le  Proconfulat  d’Afrique , afin  que  par 
fa  bonne  conduite  il  rétablît  le  cal- 
me dans  cette  Province  , qui  étoit  agi-  ' 
tée  par  des  difienfions  inteftines , & 
par  les  courfes  des  Barbares.  Son  ad^ 

eonfequence  porta  dans  fk 
jeuuejfe  Us  noms  dt  lÀvists 
Ocella,’ 


* lÀvia  Oeillîna  , ffon- 
d*  femme  dn père  de  Galba, 
ndopta  fon  btAStfils , qui  en 
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Am.  R.  *19  miniftiarioti  , qui  fut  de  deux  ans» 
' * ’ réiilîit  à l’avantage  des_ peuples,  & à 

la  fatisfadhon  du  Prince.  Il  y fit  preu- 
ve d’un  amour  éxaâ;  de  la  juftice  & 
du  bon  ordre.  Ses  attentions  fe  por- 
toient  jufqu’aux  petits  détails  , dont 
peut-ctre  il  étoit  plus  capable  que  des 
grandes  vues.  Suétone  en  cite  deux 
traits , dont  l’un  eft  d’une  févérité  loua- 
ble , & l’autre  un  tour  d’efprit  allez 
heureux. 

Dans  une  expédition  les  vivres  de- 
venant rares  & chers , un  foldat , qui 
fe  trouva  avoir  de  refte  fur  fa  provi- 
fion  un  boilTeau  de  bled,  le  vendit 
• cinyiMaw  cent  * deniers.  Galba  juftement  blelTé 
. de  cette  avarice  inhumaine  , défen- 
dit que  l’on  vendît  du  bled  à ce  fol- 
dat lorfqu’il  en  manqueroit  : ce  qui 
le  réduint  à mourir  de  faim.  L’autre 
affaire  eft  de  moindre  conféquence.  Il 
. s’y  agilToit  d’une  bête  de  fomme  dont 
la  poffeftîon  étoit  conteftée  entre  deux 
particuliers.  Les  preuves  n’étant  pas 
claires  dé  part  ni  d’autre , Galba  or- 
donna que  l’on  menât  la  bête  â fon 
abbreuvoir  accoutumé  en  lui  voilant  la 
tête , que  là  on  lui  découvrit  les  yeux  , 
qu’on  la  lailfât  à fa  liberté  : & il  dé- 
cida qu’elle  appartiendroit  à celui  des- 
deux 


D- 
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•deux  concendans,  vers  lequel  elle  por- 
teroit  fes  pas  au  fortir  de  l’eau. 

Il  foutint  aufli  fa  gloire  militaire 
en  Afrique  : & quelques  avantages 
qu’il  remporta  fur  les  Barbares  qui 
troubloient  cette  Province  ayant  ra- 
fraîchi le  fouvenir  de  fes  exploits  en 
Germanie , il  obtint  les  ornemens  de 
. triomphateur  *,  de  de  retour  à Rome , 
il  fut  honoré  de  trois  de  ces  facecdo- 
ces  qui  étoient  pofledes  par  les  pre- 
miers citoyens.  Il  pafTa  enfuite  plu- 
fleurs  années  dans  une  vie  privée  » 
rangé  dans  fon  domeftique , œcono- 
me  dans  fa  dépenfe , fe  piquant  d’une 
frugalité  antique  , qui  lui  attira  des 
louanges  tant  qu’il  vécut  finiple  parti- 
culier , mais  qui  parut  petiteile  de  îéfine 
lorfqu’il  fut  élevé  au  rang  fupreme. 

Le  goût  de  fimplicité , l’amour  de 
la  tranquillité  de  de  la  retraite  , épar- 
gnèrent à Galba  bien  des  dangers.  Ce 
fut  fans  doute  ce  qui  le  fauva  des  fu- 
reurs de  Meflaline,  qui  fit  périr  tant 
de  grands  perfonnages  ; ëe  de  la  van- 
geance  d’Agrippine , qui  fe  tenoit  per- 
fonnellement  offenfée  par  lui.  Car  lorf- 
qu’elle  fut  veuve  de  Domitius , com- 
me Galba  étoit  fort  riche , elle  pro  - 
jetta'de  répoufer,  quoiqu’il  fût  aéluel- 
Tome  IV.  X 
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A-  . R.  8 «•.  lement  marie.  Elle  fit  des  avances  vers 
J*  lui , elle  le  follicita  avec  tant  d’im- 
pudence , que  la  belle-mére  de  Galba 
' en  fit  des  reproches  publics  à cette  Prin- 
A:e(Te  dans  un  nombreux  cercle  de  E)a- 
ji^es , & même  la  frappa  de  la  main. 
Agrippine  ainfi  rebutée  » eut  dans  la 
fuite  le  pouvoir  de  fe  vanner ,,  lorf- 
qu’gllg  firt  devenue  epoule  de  Claude. 
Mais  d’autres  foins  l’occupèrent,  & 
Galba  menoit  une  vie  propre  à le  laif- 

fer  oublier.  ^ ^ 

Il  ne  fe  croyoit  pourtant  pas  exemt 
de  péril  , comme  il  paroît  par  la  pré- 
caution qu’il  prenoit , toutes  les  fois 
qu’il  fortoit , foit  pour  voyage  , foit 
pour  une  fimple  promenade,  de  faire 
• . Dorter  avec  lui  un  million  * de  fefter- 
nn.‘ZïiiS-  ces  en  or  , comme  une  refiburce  utile 
& nécefiaire,  fuppofé  qu’il  lui  fallût 
■ tout  d’un  coup  ou  fuir , ou  gagner  ceux 

qui  feroient  envoyés  pour  le  tuer. 

Il  fe  renfermoit- ainfi  dans  loblcu- 
rité , lorfque  Néron  le  nomma  aii  Gou- 
vernement de  la  Tarragonoife  1 an  de 
Rome  8 1 z.Burrhus  &:  Sénéque  avoient 
encore  quelque  crédit , & ils  s en  fer-- 
voient  pour  placer  le  mérite. 

Galba  gouverna  cette  Province  > 
d’abord  avec  fou  aol:iyite  accoutumée^ 


Dio  -IJ'  : ! .■  G('0 
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poiiflanr  la  févérité  jufqua  la  ri- a»*- 

* J,  r 1 ^ ' De 

gueur.  Il  fat  couper  les  mains  a . un 
panquier  infidèle , & afin  que  l’cxem- 

()le  fait  plus  éclatant , il  voulut  qu’on 
es  attachât  fur  le  bureau  du  coupable^ 

Il  condamna  au  fupplice  de  la  croix 
un  tuteur  qui  avoir  empbilbnné  Ion 
pupille , dont  il.étoit  héritier  : ôc  com- 
me ce  malheureux,  qui  avoir  la. qua- 
lité de  citoyen  Romain , invoquok  les 
loix , pour.obtenir  au  moins  une  mort 
moins  cruelle  & moins  ienominieufe , 

Galba  feignant  d’avoir  egard  à fes  re- 
préfentations , ordonna  qu’on  lui'  drel^  . . 
fiât  par  diftinéHon  une  croix  blanchie 
■&  plus  haute  que  de  coutume.  Il  rem- 
pli ubit  toutes  les  autres  fon(5tions  de 
là  charge  avec  une  pareille  vigueur. 

- Mais  voyant  que  Néron  livré  à lui- 
même  & aux  plus  mauvais  confeils  » 
devenoit  de  jour  en  jour  plus  ennemi 
de  toute  vertu , Galba  craignit  d’irri- 
ter les  foupçons  de  ce  cruel  Princp 
en  faifant  trop  bien  fon  devoir.-  Il  fe 
laifla  donc  aller  à une  négligence  vo- 
lontaire , ôc  évita  tout  ce  qui  pouvoir 
attirer  fur  lui  fes  regards.  Il  .difbit  que 
l’on  ne  forçoit  perfonne  de  rendre 
compte  de  fon  inaélion.  Au  lieu  de-  ■. 

réprimer  les  injuilices  dès  financiers,  ■ 
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4S4  Histoire  des  Exipereurs. 
An.jr,;  Stj,  qui  tourmentoicnt  la  Province  pat 
t J.  «8. rapines , il  fe  contenta  de  plain- 
dre aiPez  ouvertement  les  peuples  ; & 
on  lui  favoit  grc  de  cette' douceur  com- 
parilFante  , parce  que  l’on  voyoit  qu’il 
ne  pouvoir  rien  de  plus.  On  étoit  pa- 
reillement charmé  de  jouir  de  la  liberté 
qu’il  lailToit  de  compofer  , de  répan- 
dre , de  chanter  des  vers  fatyriques,  par 
lefquels  on  fe  vangeoit  de  la  tyrannie 
de  Néron. 

Il  différé  .le , Il  eft  aifé  de  fentir  que  la  fidélité 
te  d d«rer.  Gâlba  tenoit  à peu  de  chofe  , & 
queiVindex  ne  devoir  pas  avoir  beau- 
« coup  de  peine  à rompre  un  fi  foible 
lien.  Cependant  par  prudence , par 
réferve,  par  la  timidité  du  caradére 
&c  .de  l’âge , Galba  ne  fit  point  de  ré- 
ponfe  aux  premières  lettres  qu’il  reçut 
d’un  chef  de  révolte  fi  bien  intentionné 
pour  lui.  Seulement  il  lui  garda  le  fê- 
cret , ôc  il  ne  fe  conduifit  pas  comme 
quelques  autres  Commandans  de  lé- 
gions ou  de  Provinces , qui  follicités 
par  Vindex  le  décélèrent,  & commen- 
cèrent par  trahir  une  entreprife  que 
dans  la  fuite  ils  favoriférent  eux-mê- 
mes. 

vindex  affem-  Vindex  entendit  parfaitelnent  le  fi,» 
biedegrande»lcnce  dc  Galba , & comptant  fur  lui, 

o jC^es,  & loi-  ^ 
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il  pouiTa  l’exécution  de  fon  deflein  An.-p,  Jiy, 
avec  coûte  l’ardeur  imaeinable.  Il  fou-  . 

1’  1 1 11  Iici:c  dr  now- 

leva  un  grand  nombre  de  peuples  des  ^eau  Galba, 
Gaules , ' entre  lefquels  font  nommés  TiiUm,  Ktr. 
en  particulier  les  Eduens,  les  Séqua- 
nois,  les  Arverniens.  Ceux  de  Eyon 
demeurérear  6déles  à Néron  leur  bien- 
faiteur : Sc  par  cette  raifon  là  meme 
les  Viennois  leurs  éternels  rivaux  fe 
montrèrent  des  plus  échauffés  pour 
le  parti  de  Vindex,  qui  bientôt  le  vit 
à la  tête  de  cent  mille  Gaulois.  Avec 
de  fi  grandes  forces  il  ne  douta  point 
qu’il  n’eût  levé  les  difficultés  qui  ar- 
rêtoient  Galba  : & il  lui  écrivit,  de  Sitn.  caw.  > . 
nouveau  pour  le  prefler  de  venir  au 
fecours  de  l’Empire , & de  vouloir  bien 
fe  fendre  le  chef  d’une  ligue  puiffiinte  , 
qui  n’avoit  befoin  que  de  fon  nom» 

Galba  reçut  en  même  tems  une  let- 
tre du  lieutenant  de  l’Empereur  en 
Aquitaine  , qui  l’invitoit  à le  joindre 
à fui  contre  Vindex. 

Il  étoit  alors  à 
renoit  les  grands  j< 

Il  aflembla  en  confeil  fes  amis'  & fes 
plus  intimes  confidens,  & il  leiaride-* 
manda  leur  avis  fur  cette  importante  : ' 
affaire.  Quelques-uns  balançoient , Sê 
Youloient  qu’il  attendît  l’effet  que  la. 

X iij 


Carthagéne  , ou  il 
urs  de  fa  Province. 


Digitizcd  by  Google 


• ^ 

4S(î  HÎST01R.E  DES  Empereurs. 

Av."R,  Sis.  iT^ouvelle  du  mouvement  des  Gaules 
* ‘ ■^* '"  **' produiroit  dans  Rome.  T.  Vihius, 

. ; ' qui  commandoit  fous  fes  ordres  l’uni- 
-•  • . que  légion  de  la  Province  , décida  la 

queftion  par  un  raifonnement  qui  ne 
iouffroit  point  de  réplique.  » Délibé- 
« rer  fi  nous  demeurerons  fidèles  à 
w Néron,  c’eft,  dit-il,  lui  avoir  déjà  . 
» manqué  de  fidélité.  Nous  devons 
» donc  dès  ce  moment  le  regarder 
« comme  notre  ennemi , & par  con- 
» féquent  accepter  l’amitié  de  Vindex  : 

>»  à moins  que  nous  n’aimions  mieux 
»»  nous  déclarer  les  accufatéurs  de  ce- 
■ . » lui-ci , & lui  faire  la  guerre  ,-  par 

» la  raifon  qu’il  fouhaite  que  le  peu- 
» pie  Romain  ait  Galba  pour  Empe- 
V reur , plutôt  que  Néron  pour  ty- 
^ ran.  >>  Ce  raifonnement  fi  décifif  par 
lui-même  étoir  encore  fortifié  par  l’avis 
donné  â Galba , qu’il  y avoir  des  or- 
dres fécrers  expédiés  aux  Intendans 
pour  le  tuer.  Ainfi  dans  une  circon- 
• ftarice  qui  ne  lui  laiflbit  que  le  choix  de 
‘ ' l’Empire  ou  de  la  mort,  il  fe  déter- 
mina'fans  difficulté  à fe  révolter  con- 
tre Néron. 

îifîiUclate  t Pour  avoif  occafion  de  man'ifefter 
fubiique-  fa  réfolution  , il  indiqua  une  audience 
dans  laquelle  il  afifranchiroit  tes  ef* 


— • bi^itlzeû  by 
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èîaves  à qui  leurs  maîtres  voudroient  An.  R. 
donner  la  liberté  ; & en  même  tems  *" 
il  fit  répandre  fburdement  le  bruit  de 
fon  véritable  delTèin , qui  raflèmbls 
autour  de  fon  Tribunal  un  concours 
de  perfonnes  de  tous  les  différeus  or^ 
dres , dont  les  vœux  alpiroient  à une 
révolution.  En  venant  prendre  place  » 
il  annonça  lès  lêntimens  par  une  dé- 
marche d’éclat.  Il  faifoit  porter  de- 
vant lui  les  iniàges  d’un  pand  nom- 
bre de  ceux  qui  àvoient  été  condam- 
nés & mis  à mort  par  Néron  ; & l’on 
voyoit  à lès  cotés  un  jeune  éxilé  d’il- 
luftre  naiflance , qu’il  avoit  mandé  ex- 
près de  l’une  des  illes  Baléares.  Remar- 
quant là  fôrénité  6c  la  joie  répandues- 
fiir  tous  les  vifages,  à cet  éxorde  d’a- 
.ârion  il  ajouta  un  difcours , dans  le- 
quel il  leva  tout-à-fait  le  mafque , fai-  • 
lant  le  dénombrement  des  crimes  de 
Néron  , déplorant  le  malheur  de  la  Ré- 
publique , 6c  de  tantde  grands  perfon- 
nages  qui  avoient  été  les  viélimes  de  la 
cruauté  de  ce  tyran.  Tous  applaudi- 
•rent , & d’un  concert  unanime  ils  pro- 
clamèrent Galba  Empereur.  Mais  il  ne^ 

' voulut  point  s’attribuer  de  fon  auto- 
rité propre  le  caradére  de  la  fouve- 
^raine  puillànce,  4^.il  iè  contenta  dtf 

X iv  ^ 
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*v.  R.  S19. titre  modefte  de  lieutenant  du  Senàs 
LiJ.  c.  é8.^  du  peuple  Romain.  Il  paroît  pat 

Dion  • que  cette  déclaration  de  Galba 
fe  fit  le  trois  Avril. 

Il  prit  enfuite  les  arrangemens  con- 
venaoles  à la  démarche  qu’il  venoic 
de  faire.  Il  leva  des  milices  dans  la 
Province  : il  compofa  comme  un  Sé-^) 
nat  de  tout  ce  qu’il  avoit  autour  de 
lui  de  perfonnes  plus  recommanda- 
bles par  leur  rang,  par  leur  pruden- 
ce, & par  leur  âge  : & il  fe  forma  une 
garde  de  jeunes  Chevaliers  Romains. 
Véron , qui  La  rcvoltc  de  Galba  fut  un  coup 
de  foudre  pour  Néron.  Il  avoit  été- 
u^oiie'ic*  infenfible  à celle  de  Vindex  , & il  en 
' avoit  reçu  la  nouvelle  a Naples  avec 

îa^nouveiie  ^^Ht  d’indifférence  & de  fécurité , ^ue 
celle,  de  Ion  crut  meme  qu’il  en  étoit  bien  aife , 
qu’il  fe  féucitoit  intérieurement 
//«r.c-j/é  ^d’avoir  acquis  un  prétexte  de  piller 
par  le  droit  de  la  guerre  les  riches  Pro-- 
vinces  des  Gaules.  Il  alla  â fon  ordi- 
naire au  fpeétacle  , & il  s’intérefïà 
aufii  vivement  à un  combat  d’athlé- 
tes  qui  s’exécuta  fous  fes  yeux , que 


a Dien  lui  donne  ntnf\ 
mois  & trtixjs  jours  de  régne.  I 
Ci  tll/A  fut  tué  le 
J-iiivierde  l' année fuivante. 
Dt  f«  itHX  dates  itm^arcts  j 


réfulte  celle  que  jetnarqucy 
d'après  M de  Tillemont, 
pour  le  four  dt  la  déclara- 
tion de  Galba, 


Néron,  LiV.  XII.  485). 
s’il  n eût  eu  aucune  autre  affaire.' , De  ' ^ 

nouveaux  couriers  étant  lurvenus  avec 
des  dépêches  qui.marquoierit  que  le 
danger  croiffoit,  il  n’en  fut  pas,  plus 
ému,  ôc  fe  contenta  de  menr^cer  les 
rebelles  qu’ils  s’en  trouveroient  inal. 

En  un  mot  il  pafTa  huit  jours  entiers 
fans  faire  réponfe  à perfonne  , fans 
donner  aucuns  ordres  , fins  prendre 
aucunes  précautions  , & il  garda  un 
filence  profond  fur  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit. 

Tiré  enfin  de  fon  indolence  par  les 
placards  fréquens  & outrageux  que 
Vindex  faifoit  afficher  dans  les  villes 
de  Gaule , 6c  dont  il  envoyoit  des  coV 
pies  à Rome  , Néron  écrivit  aw  Sénat 
pour  l’exhorter  à vanger  les  injures  de 
ion  Empereur  & de  la  République. 

JMais  cet  objet  l’occupoit  encore  fi  peu 
férieufemenr,^u’il  ne  hii  fit  point  qiiit-r 
ter  fon  badinage  puérile.  Toujours  ido- 
lâtre de  fa  voix , il  s’excufoit  de  ee 
qu’il  ne  venoit  point  à Rome  fur.  un- 
enrouement  qui  l’obligeok  à fe  nlér 
nager.  Ce  qui  le  piquoit  le  plus  parmi 
les  inveéfives  atroces  dont  Vindex  l’acr 
cabloit,  c’étoit  d’êtare  traité  de  Mufi- 
cien  malhabile  , & d’être  appelle  Ahé- 
nobarbus.au  lieu  de  Néron.  Il  déclarât. 

■■  X V ■ 
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Aw.  R.  s 15.  qu’il  reprendroit  fon  nom  de  famille  • 
dont  on  lui  railoit  un  reproche,  & 
qu’il  quitteroit  fon  nom  adoptif.  Et 
quant  au  premier  article  , il  le  quali- 
noit  de  faulïecé  évidente , qui  fuffifoit 
pour  décréditer  toutes  les  autres  im- 
putations de  fon  ennemi  : il  ne  con- 
cevoir pas  que  l’on  pût  le  taxer  d’igno- 
rant dans  un  art  qu’il  avoir  cultivé 
pendant  tant  d’années  & avec  tant  de 
foin  ; & il  demandoit  à chacun  de 
ceux  qui  l’environnoient  s’il  ne  difoit 
pas  vrai , & s’ils  connoifloient  un  meil- 
leur Muficien  que  lui. 

' Cependant  les  nouvelles  arrivoient 
de  jour  en  jour  plus  facheufes , & Né- 
ron revint  à Rome  avec  un  emprelTè- 
' ment  de  trouble  & d’inquiétude.  En 
, chemin  un  préfage , que  Suétone  lui- 
même  traite  de  frivole , ralTura  ce  Prin- 
/ ce  , qui  à tous  fes  vices  & à l’impiétc 

la  plus  outrée  joignoit  la  fuperftition. 

/ Il  remarqua  fur  un  monument  ancien 

/ la  repréfentation  d’un  foldat  Gaulois 

Vaincu  & attérré  par  un  cavalier  Ro- 
main , qui  le  traînoit  par  les  cheveux. 

. A cette  vue  il  fauta  de  joie , & il  adora 
le  Ciel , qui  lui  envoyoit  un  aufpice 
fi  favorable.  Ranimé  par  un  motif 
d’eipérance  fi  folide , en  arrivant  à 
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Rome  il  ne  convoqua  point  le  Sénat,  Ak.  r., 
il  ne  harangua  point  le  peuple.  Seu-  ^ 
l'ement  il  manda  <juelques-uns  des  pre- 
miers Sénateurs,  & après  une  deli- 
beration fort  courte  , il  leur  montra 
curieufement  des  orgues  dont  le  jeu 
■s’éxécutoit  par  le  moyen  de^leau.  L’in- 
vention n’ctoic  pas  nouvelle  ; mais  elle- 
avoir  été  récemment  perfeârionnée.  Et' 

Néron  expliquoit  à ces  graves  Séna- 
teurs chaque  partie  de  rinftramentv 
Luikge , la  diraculté , ajoutant  d’un 
ton  ironique , que  , Ir  Vindex  le  lui 
pennettoit,  il  feroit  jouer  ces  otguef 
for  le  théatre»^ 

- La  révolte  de  Galba  mit  fin  a ces; 

•fccnes  comiques:  Sa  réputation  ctoit. 
telle,  que. dès  que  Néron  le  fçut  dé- 
claré contre  lui , il  fé  crut  perdu;  Il  en: 
reçut  la  nouvelle  pendant  fon  repas  :: 

.&  fur  le  champ'  il  renverfà  la  table: 
d’un  coup  de  pied , ôc  brifa  deux  vafès: 
de  cryftal  d’un  très-grand  prix.  A cet  p7iixx\iir;- 
•emportement  luccéda  une  efpéce  de  »• 
•dclkillance-.  Il  tomba  comme  mort , *^"*^*^' 
^ans  prononcer  une  feule  parole.  Enfin 
Ibrlqu’il  fiit  revenu  à lui-même  , il  dé- 
chira fës  habits , il  fe  frappa  la  tête  em 
•crianr  que  c’en  étoit  fairae  fa  fortune* 
âC:  de  Sa  nourrice  entreprit  de 

X Yjj 
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le  confoler  en  lui  repréfentant  que 
d’autres  Princes  avoient  éprouvé  de 
pareilles  difgraces.  « Non  , dit  - il  , 
J»  mon  malheur  eft  fans  éxemple.  Je 
» fuis  le  feul  qui  voie  de  mon  vivant 
” mon  Empire  paflèr  à un  autre.  » ' ’ 

Il  comprit  pourtant  que  ces  lamen- 
tations ne  le  tireroient  pas  de  dan- 
ger ; & pour  donner  quelque  ligne  de 
vigueur , il  mit  à prix  la  tête  db  Vin- 
dex , & fit  déclarer  Galba  ennemi  pu- 
blic par  le  Sénat.  En  conféquence  de 
ce  décret  , il  confifqua  & expofa  en 
vente  les  biens  que  Galba  poüedoit  à 
Rome  & en  Italie , & il  jetta  dans  une 
prifon  Icelus  'fon  affranchi  de  con- 
fiance , qui  en  fon  abfence  avoit  l’ad- 
miniftration  de  fes  affaires.  Ces  aétes 
de  vangeance  n’effrayérent  perfonne. 
Galba  ufa  de  repréfailles , & ‘ fit  ven- 
dre les  domaines  de  Néron  en'Efpa- 
gne  , pour  lefquels  il  fe  préfenta  une 
foule  O acheteurs  ; & Vindex  ofa  dire, 
>»  Néron  promet  dix  * millions  de  fe- 
>»  fterces  à qui  me  tuera  *,  & moi  je  pro- 
« mets  ma  tête  à qui  m’apportera  celle 
« de  Néron.  »» 

La  colère  de  ce  Prince  ne  s’en  pre- 
noit  pas  feulement  à ceux  qui  fe  dé- 
ckroient  ouvertement  fes  ennemis.  Si 
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l’on  doit  ajouter  foi  aux  bruits  qui 
coururent,  & qui  n’annonçoient  rien 
après  tour  que  de  conforme  à lès 
inclinations  & à fon  caradfére  , il 
forma  les  plus  horribles  & les  plus 
fanguinaires  projets.  Il  eut  la  penfée 
de  faire  poignarder  tous  les  Gouver- 
neurs de  Provinces  & tous  les  Géné- 
raux d’armées , comme  réunis  & con- 
jurés contre  lui  : d’envoyer  maflàcrer 
dans  les  ifles  tous  ceux  qui  y étoient 
exilés  ; d’exterminer  tout  ce  qu’il  f 
avoit  dans  Rome  de  familles  fortie» 
d’origine  Gauloife  ; de  livrer  les  Gau- 
les au  pillage  du  foldat  ; enfin  d’em- 

f)oifonner  le  Sénat  entier , & de  bru- 
er  la  ville , en  prenant  la  cruelle  pré- 
caution de  lâcher  des  bêtes  féroces  fur 
le  peuple  pendant  l’adion  du  feu , afin 
d’empccher  le  fecours.  Et  l’on  ajoute 
que  s’il  n’éxécuta  pas  ces  affreux  def- 
leins , ce  fut  la  difficulté  du  fuccès 
qui  I*arrêta , & non  le  repentir. 

Il  fe  fixa  néantmoins  au  feul  parti 
raifonnable , qui  étoit  de  fe  mettre  en 
état  d’aller  en  perfonne  combattre  les 
rebelles.  Il  forma  une  légion  de  fol- 
dats  de  la  marine  : it  rappella  les  dé- 
tachemens  des  armées  dç'  Germanie  , 
de  Bretagne , & d’Illyrie  , qui  étoient 
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/k.  R.  8 1 ».  en  marche  par  fon  ordre  pour  la  guerre 
X>«  J.  c.  <8.  projettée  contre  les  Albaniens  : il  choi- 
fit  des  Généraux , entre  autres  Pétro- 
ftius  Turpilianus  , qu’il  fit  partir  à la 
tête  d’un  corps  de  troupes , pendant 
qu’il  reftoit  lui-même  dans  Rome  pour- 
Ner.  aflèmblcr  de  pins  grandes  forces.  Avant 
tout  il  ordonna  aux  deux.Confuls d’ab- 
diquer , & il  fe  fiibftima  feul  en  leur 
place , comme  fi  les  Gaulois  n’eiifïènt 
pû  être  Vaincus  que  par  un  Confol. 

Il  fatigua  beaucoup  la  ville  par  les 
levées  d’hommes  & d’argent.  D’abord, 
il  procéda  à l’enroHement  des  citoyens 
fuivant  l’ancien  ufage,'  les  faifant  ci^ 
ter  par  tribus.  Enfuite  mécontent  de 
ceux  qui  fe  préfentoienr  » il  éxigea 
que  chaque  maître  lui  fournît  pour 
foldats  un  certain  nombre  d’efclaves 
De  recevant  que  les  plus  beaux  hom- 
mes & les  meilleurs  fu jets , & n’excep- 
tant pas  même  ceux  dont  le  miniftére 
eft  le  plus  important  dans  une  mai-- 
fon  & le  plus  difficile  a remplacer  », 
. les  Intendans  5c  les  Sécretaires.  Il  im*- 

pofa  une  taxe  générale  fur  tous  les  ha** 
birans  dè  Rome  , félon  le  rang  qoe- 
. chacun  tenoit  dans  l’Etat.  : il  oraonna:» 
aux  locataires  des  maifons  de  porter' 
für'le  champ  au  fifc  leur  loyer  d’une.^ 
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année  : & comme  fi  ces  éxaétions  n euf-  | 

fent  pas  été  par  elles-mêmes  aflez  oné- 
reufes , il  le  rendit  très  difficile  fur 
les  efpéces  que  Ton  donnoit  en  paye- 
ment, éxigeant  l’or  le  plus  pur,  & 
toute  'monnoie  neuve  & bien  frappée. 

Cette -rigueur  excita  de  grands  mur- 
mures : plufieurs  fe  réunirent  pour  re- 
fufer  de  payer  , difant  tout  haut  qu’il 
feroû  bien  plus  jufte  de  faire-  rendre 
gorge  aux  délateurs  enrichis  du  fang 
des  citoyens.  La  difette  qui  commen- 
çoit  à fe  faire  feirtir , augmenta  en- 
core le  mécontentement  général  : d’au- 
tant plus  que  dans  ces  circonftances 
arriva  un  vaifïeau  d’Aléxandrie  char- 
gé, non  de  bled , dont  on  manquoit , 
mais  de  fable  du  Nil  à l’ufage  des 
. lutteurs  de  la  Cour, 

L’emploi  qui  le  fîiifoit  des  deniers  sesinepri«« 
levés  fur  le  peuple  n’étoit  pas  propre 
à en  appaifer  les  plaintes.  Car  le  pre-  ' 
mierfoin  de  Néron,  dans  les  prépa- 
ratifs de  fon  expédition , fut  de  choi- 
fir  les  chariots  qui  dévoient  porter  fes 
inftramens  de  Mufique , & d’armer 
en  Amazones  les  concubines  qu’il  pré- 
tendoit  mener  avec  lui.  Il  ne  fongeoit  . l 
à rien  moins , qu’a  une  guerre  férieu- 
fe  : & revenant  toujours  à. fes. inep-^ 
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ü*^j*c  difoit  à fes  confidens  , « que 

* »»  lorfqu’il  feroit  arrivé  dans  la  Pro- 
»>  vince  , il  iroit  fe  préfenter  fans  ar- 
mes  aux  rebelles , Sc  fe  contenteroit 
” de  pleurer  abondamment  en  leur 
*•  ^rclence.  Qu’il  les  rappelleroit  ainfî 
•>»  a leur  devoir , ôc  que  le  lendemain 
» au  milieu  des  armées  réunies  & plei- 
« nés  de  joie,  joieux  lui-même  & rriom- 
« phant , il  célébreroit  fa  viétoire  par 
des  chants  & par  des  vers  qu’il  fal- 
fuit.  « loit  lui  compofer  adluellement.  »>  Et 
aulieil  que  ç’avoit  été  la  coutume  des 
anciens  Romains  de  vouer  des  faeà- 
fices  & des  temples  aux  Dieux  dans 
les  grands  dangers ,,  il  fie  vœu  quei, 
s’il  conférvoit  fon  état  & fa  fortune, 
il  joueroit  fur  le  théâtre  de  la  flûte 
de  l’orgue  hydraulique , de  la-  corne- 
mufe,  ôc  qu’il  finiroit  par  les  rôlles 
d’hiftrion  ôc  de  pantomime. 

T»usceux  Pendant  que  cet  efprit  frivole  mê- 
t^uéiquccom!  chimères  puériles  jufques  dans 

mandement  Ics  foins  oue  le  forçoit  de  prendre  le 

anaires , le  dan- 
en  plus.  La  dé- 
ifoit  été  un  lignai 
Pas  un  feul  de 
ceux  qui  avoient  quelque  comman- 
dement ne  demeura  ûaéle  à Néron^. 
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©thon-,  autrefois  le  compagnon  deA;»-  R.  »i«. 
fes  pkifirs , &c  depuis  dix  ans  relégué  * ’ 

en  Lufitanie  avec  le  titre  de  Propré- 
teur , pallà  le  premier  dans  le  parti  de 
Galba , & lui  témoigna  un  grand  zèle , • 
mais  intérelïe  , comme  nous  le  ver- 
rons dans  la  fuite.  Il  lui  porta  toute 
(à  vaiflelle , d’or  & d’argent  pour  bat- 
tre monnoie  : & comme  les  efclaves 
de  Galba  ne  fçavoient  guères  ce  que 
c’étoit  que  de  fervir  un  Empereur , 

Othon  lui  donna  plufieurs  des  fiens  , 
qui  entendoient  parfaitement  les  ma- 
nières & les  ufages  de  la  Cour. 

/ L’éxemple  d’Othon  fut  fuivi  par 
tous  les  Gouverneurs  de  Provinces  & 

Généraux  d’armées , hors  deux  , qui  en 
fecouant  le  joug  dérefté  de  Néron , ne 
fe  déclarèrent  point  pour  Galba.  Clo- 
dius  Macer  en  Afrique  voulut  fe  faire 
lui-même  chef  dé  parti.  Virginius  Ru- 
fus  Commandant  des  lésions  du  haut 
Rhiii  avoit  des  vues  differentes , mais 
imparfaitement  expliquées  par  les 
Ecrivains  qui  nous  reftent.  Comme  il 
joua  un  rolle  très  • diftingué  dans  k 
révolution  dont  il  s’agit,  il  eft  impor- 
tant de  recueillir  . avec  foin  tout  ce 
qui  regarde,  fa  perfonne , & les  mo- 
tifs de  fa  conduite  fînguliére. 
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Virginius  étoit  d’une  nailïance  mé-' 
diocre , fils- d’un  lîmple  Chevalier  Ro-- 
main  : ce . qui  ne  l’enipècha  pas  de  de- 
venir Conlul  ordinaire  fous  Néron  , & 
d’obtenir  enfuite  l’importante  place  de 
Commandant  des  légions  de  la  haute 
Germanie.  Il  joignoit  à l’aéHvité  & a 
l’expérience  dans  le  métier  de  la  guerre 
une  grande  modération & un  auftere 
attachement  aux  loix  & aux  faines  ma-^ 
ximes  du  Gouvernement.' Par  une  fuite 
de  cette  façon  de  penfer , fans  être 
bien  intentionné-  pour  Néron,  donc 
la  tyrannie  monftrueufe  réuniflbit  tous 
lès  fuffrages  contre  lui,  il  n’approuva 
point  la  révolte  de  Vindex , trouvant 
îans  doute  qu’il  éroit  de  mauvais  éxem- 
ple , que  les  Gaulois  fournis  par  les 
armes  des  Romains  entrepriflent  de 
donner  à Rome  un  Empereur.  Il  re- 
garda cette  démarche  comme  un  ar-' 
tentât  contre  la  majéfté  de  la  Répu- 
blique , & il  réfolut  de  la  vanger. 

Il  vint  donc  avec  toutes  lès  forces 
mettre  le  fîége  devant  Befançon , qui 
cenoit  pour  \Tindex.  Celui-ci  s’avança 
au  fecours  de  la  place  afliiégéè.  Mais 
éoiTimé  il  n’en  vouloir  qu’i  Néron, 
& qu’il  ne  doutoit  pas  que  Virginius 
ne  fût  dans  les.  mêmes,  fentimèns  que- 
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lui  à l’égard  de  ce  Prince , avant  que  a h.  r.  819* 
d’en  venir  aux  mains,  il  tenta  la  voie 
de  la  négociation  ,,  qui  d’abord  lui 
réiillît.  Après  des  melïages  récipro- 
ques , les  deux  Généraux  fe  virent  » 

& s’accordèrent  contre  Néroû.  Nous 
n’en  favons  pas  davantage , parce  que 
Tacite  nous  manque.  Ainli  fans  entre- 
prendre de  développer  un  myftére, 
qui  eft  demeuré  cache , nous  nous  ren- 
rermerons  dans  les  faits  nus  & déchar- 
nés. Vindex , de  concert  avec  Virgi- 
nius  , voulut  entrer  dans  Befan^n. 

Les  légions  Romaines,  qui  n’étoient 
point  inftruites  des  conditions  de  l’ac- 
cord conclu  entre  les  Généraux  , cru- 
rent que  les  Gaulois  venoient  les  at- 
taquer, & emportées  par  leur  vieille 
haine  elles  fe  jetrcrent  fur  eux  avec 
flirie.  Les  Gaulois  ne  s’attendoient 

{>oint  à cette  charge.  Néantmoins  ils 
a fbutinrent  avec  valeur , & la  ba- 
taille s’engagea  malgré  les  Généraux» 
qui  ne  purent  arrêter  la  fougue  du  fol- 
dat.  La  viéfoire  après  avoir  été  long* 
rems  difputée  fe  déclara  enfin  pour  les 
légions.  Vingt  mille  Gaulois  demeu- 
rèrent fur  la  place , & Vindex  au  déf^ 
efpoir  fe  tua  de  ù,  main^ 
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p”**c*<8  Virginius  de 

. J.  c.  <*•  Jgygjjjj.  Empereur.  L’armée  viâ:orieu- 
vi^nhi?  lîi  » sprcs  avoir  brifé  & foulé  aux  pieds 
•ffre  l’jEnipi-les  images  de  Néron , déféra  par  des 
acclamations  redoublées  à fon  Géné- 
ral tous  les  titres  de  la  fouveraine 
puilîànce.  Comme  il  les  refufoit , un 
fbldat  écrivit  fur  un  drapeau  en  gros 
caraéliére  Virginius  César  Auguste. 
Le  modefte  Général  fit  effacer  ce  qui 
ctoit  écrit , & déclara  aux  foldats  avec 
une  fermeté  qui  ne  leur  laifîà  aucune 
efpérance  de  le  vaincre , que  ce  n’é- 
toit  point  à eux , mais  au  Sénat  &c  au 
Peuple  Romain  qu’il  appartenoit  de 
difpofer  de  l’Empire. 

Il  refiife  aufli . L’armée  fouffrit  impatiemment  de 
jour  Gaibar  tefufée , & dans  le  dépit  quelle 

en  eut,  peu  s’en  fallut  qu’elle  ne  £t 
retournât  vers  Néron.  Car  elle  n’avoit 
nulle  inclination  pour  Galba  : ôc  Vir- 
ginius lui-même  n’infpiroit  pas  à fes 
foldats  de  fe  porter  de  ce  côte.  Il  étoit 
contre  fes  principes  d’appuyer  une  éle- 
éfion  faite  tumultuaiTement , & où 
n’étoit  point  intervenue  .l’autorité  du 
Sénat  & du  Peuple.  Ainfi  quoique 
foUicité  par  Galba , qui  lui  avoir  écrit 
depuis  la  meut  de  Vindex , & qui  l’in.- 
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vitoit  à fe  joindre  à lui,  & à agir  de  An.  ii». 

•\  C.  J ' U J* 

concert , il  ne  ne  aucune  démarché  en 
fà  faveur  & décidé  contre  Néron  , 
indiffér«nt  pour  Galba , il  ne  mon- 
troit  d’attachement  que  pour  la  Répu- 
blique. 

Cette  conduite  fi  haute  avoit 
doute  pour  motif  l’entière  perfuafion  duûc. 
où  étoit  Vir^inius , que  le  plus  grand 
malheur  qui  pût  arriver  à l’Empire, 
c’étoit  que  les  foldats  s’accoutumafient 
à en  difpofer^  à leur  gré.  N’avilifibns 
point  par  des  foupçons  d’intérêt  pro-  • 

pre  un  éxemple  de  modération  uni- 
que dans  l’Hiftoire.  Tacite  a dit  qu’il  î'4c.  Hÿf. /.*. 
fut  douteux  fi  Virginius  n’avoit  pas 
defiein  de  parvenir  à la  première  place. 

Il  eft  vrai  qu’il  n’eût  rien  fait  de  con- 
traire à fes  maximes , s’il  eût  accepté 
l’Empire  des  mains  du  Sénat  & du 
peuple  Romain.  Mais  d’un  autre  côté 
il  eft  certain  par  les  faits  qu’il  eût  été 
Empereur  s’il  l’eût  voulu  abfolument  , 

& fans  ’délicatefie  fur  le  choix  des 
moyens.  Il  déclara  conftamment , fans 
s’être  jamais  démenti , que  c’étoit  au 
Sénat  & au  peuple  qu’il  appartenoit  de 
faire  un  Empereur.  Il  penfoit,  n’en 
doutons  point , que  le  foldat  eft  fait 
pour  obéir,  & non  pas  pour  donnes 
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^,-R.  8,5. un  maître  i l’Etat.  Il  fentoit  le  vice 
J.  c.  6S.  elTentieLde  la  Monarchie  des  Céfars  » 
fondée  fur  la  force , & non  pas  fur  les 
loix  ; établie  en  premier  par  les  gens 
de  guerre,  & fubfidiairement  étayée 
par  les  décrets  du  Sénat.  Il  eût  voulu 
' corriger  ce  vice  , & rendre  à la  puif- 
fance  civile  la  fupériorité  qui  lui  ap- 
partient fur  la  puiflànce  militaire. 
Toute  la  fuite  des  événemens  ne  vé- 


que  fon  Gouvernement  foibie  & mal- 
heureux mit  bientôt  après  en  pleine 
évidence.  Ce  qui  eft  certain , c’eft  qu’il 
ne  fe  déclara  point  pour  lui  ; & Galba 
ayant  perdu  Vindex , qui  faifoit  toute 
fa  force , & ne  trouvant  point  d’autre 
appui , tomba  dans  une  étrange  perplé- 
xité.  Déjà  la  moitié  de  fa  cavalerie 
avoir  témoigné  vouloir  l’abandonner  , 
ôc  ne  s’étoit  lailTé  perfuader  qu’a  grande 
peine  de  lui  demeurer  fidèle.  Il  avoit 
de  plus  couru  rifque  d’ètre  alTaffiné 
par  des  efclaves  qu’introduifit  dans  fa 
maifon  un  affranchi  de  Néron.  Trou- 
blé de  tant  de  périls  qui  l’environ*» 


rifiera  que  trop  la  fagefïè  de  ces  viier, 
ittarp  per-  On  peut  encore  ajouter  à ces  réflé- 
c!"!'?,  xions,  que  peut-être  Virginius,  dont 
Fint.  G4/4. l’efprit  paroît  avoir  été  pénétrant,  de- 
couvroit-il  dans  Galba  l’incapacité , 
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noient , ilfe  retira  avec  quelques  amis,  ah  r,  «s». 
..i.  * Clunia  , où  il  fut  plus  occupé  du  ®*  ^ ^ *** 

. .regrec  de  fa  tranquillité  pailce,  à lai- 
•quelle  il  avoit  imprudemment  préféré 
.une  vaine  elpérance que  du  loin  de 
prendre  les  mefures  convenables  pour 
•taire  rcuffir  fon  entreprife.  Il  s’en  fa.l- 
Juc  même  peu  > fi  nous  en  croyons  Sué- 
.tone , qu’il  ne.  prît  le  parti  de  renon- 
..cer  à la  vie-  , • 

Si  Néron  n*eCit  pas  été  univerfel-  Nérosan!-; 
Jement  détefté,  l’occafion  lui  étoit  fa- 
.vorable  pour  rétablir  fes  affaires.  Mais  fes  crimes , f« 
quoique  fon  rival  ne  fut  pas  en  état  ”" 

J/’C*'  1*  1*  '1'*  aicprifcr 

de  le  taire  craindre , lui-meme  il  etoit  fa  lâcheté, 
^ncore  plus  ' abandonné.  Ses  vices  ^***‘*’*»’* 
étoient  les  plus  redoutables  ennemis, 

:&c  ils  fuffirent  feuls  pour  le  perdre.  Au- 
•cune  armée  ne  lui -garda  fidélité  : le 
peuple  de  Rome  manifeftoit  avec  env 

})ortement  la  haine  qu’il  avoit  été 
bngtems  obligé  de  tenir  cachée.  Né- 
ron mit  la  derniere  jiiain  à l’ouvrage 
de  fa  ruiner  en  fe  faifant  méprifer.  par 
fa  lâcheté. 

Il  quitta  Ibn  Palais , & s'érant  fait  Hytt* 
adonner  par  Locufte  un  poi  fon  qu’il  5’unrame°'il 

. nüdc. 

^ Vtl/e  'tuTrcfoh  çonjïdi-  ! mmme  Cri’Ha  ch  Coruiîa 
rable  y qiil  n eji  j)hts  aiijour-  dclConû;»  «nfrf  Aiaiidü 
Hn  viLUigcque  l'm  | <ii  Dacro  & Oiiua* 
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R.  S19.  enferma  dans  une  boëte  d’or , - il  fe  re- 
^^'tira  dans  les  jardins  Sérviliens  dont 
il  a été  parlé.  Là  ne  roulant  • d’aurrè 
«enfée  dans  fon  efprit  que  celle  de  fiiir 
«n  Egypte>  il  envoya  à Oftie  des  afFran- 
-chis  en  qui  il  avoit  confiance , avec  or- 
dre de  lui  • faire  cquipper  une  flotte  : 
5c  en  même  tems  il  fonda  par  lui- 
même  fur  fon  deflein»  plufieurs  Cen- 
turions 5c  Tribuns  des  cohortes  Pré- 
. . ' toriennes , voulant  fàvoir  s’ils  feroient 
difpofés  à l’accompagner.  Mais  tous 
s’en  excuférent  fous  divers  prétex- 
tes : Ôc  il  s’en  trouva  même  un  qui 
lui  répondit  par  ce  vers  dè  Virgile  : 

' ■ ■ ■ XJfque  4de«ne  mort  miferum  eft  ? » Eft-ce 

*»  un  fi  grand  malheur  que  de  cefler 
'■>*  de  vivre  ? « . 

Deftitué  de  cette  reflburce,  mille 
autres  projets , tous  d’une  ame  timide , 
l’agitèrent  fucceflîvement.  Il  penfa  à 
aller  fe  jetter  entre  les  bras  des  Par- 
thes , ou  entre  ceux  de  Galba  lui-mê- 
, -me.  Une  idée  à laquelle  il  s’arrêta  da- 

vantage, fiit  de  monter  à la  Tribune 
aux  harârigües  , & là  de  demander 
pardon  du  pafle , 5c  s’il  ne  pouvoir  ob- 
tenir grâce  entière , de  prier  au  moins 
qu’on  lui  accordât  la  Préfeéture  d’E-r 
gypte.  On.  trouva  après,  fa  mort  .dans 

fou 
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fon  portefeuille  un  difcours  compolé 
fur  ce  plan.  Mais  il  n’ofa  paifer  juf- 
qua  l’effet,  depeur  d’être  déchiré  &: 
mis  en  pièces  par  le  peuple , avant  que 
de  pouvoir  arriver  à la  place  publi- 


Les  cohortes  Prétoriennes  attachées  NymYiiiJîuï 
depuis  leur  première  inftitution  à la  au^x  ” 
maifon  des  Céfars  par  un  engagement  Préco riens 
particulier,  &:  par  les  nœuds  les  P^us 
étroits , d’ailleurs  amorcées  par  les  lar-  & de  procia- 
gefïes  de  Néron , auxquelles  nul  corps 
n avoit  eu  plus  de  part , ne  s etoient 
point  jufques-là  laifTé  entraîner  à la 
défection  générale  , & continuoienc 
leurs  fonélions  auprès  de  la  perfonne 
du  Prince.  C’étoit  un  dernier  appui , 
dont  le  priva  Nymphidius  Sabinus , 
l’un  des  Préfets  du  Prétoire  , bien  di- 


gne de  porter  le  coup  mortel  à Né- 
ron , 8c  aufli  grand  fcélérat  que  celui 
qu’il  trahiffoit. 

■ Cet. homme,  doot  l’ambition  in- 


fenfée  ofa  afpirer  à la  fouveraine  püif- 
fance,  étoit  d’une  très  baffe  condi-,^,,^*"^ 
tion  , né  d’une  femme  affranchie  , 


dont  la  conduite  irrégulière  au  fuprè- 
me  degré  ne  permettoit  pas  de  con- 
noître  avec  certitude  le  père  de  fon 
fils.  Il  fe  difoit  fils  de  Caligula , qui. 

Tome  IF.  Y 
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. livré  à la  débauche  la  plus  effrénée 
J.  ç.  ti,.  p^5  quelquefois  dédaigné  mê- 

me les  courtifanes.  Il  reirembloit  véri- 
tablement i ce  Prince  par  fa  grande 
taille  .&  fon  air  hagard.  Mais  la  date 
.de  fa  naiflance  réfutoit , félon  Plutar- 
. que  , l’origine  qu’il  s’attribuoit  : & 
çn  le  çroyoit  plus  probablement  fils 
d’un  gladiateur  nommé  Marcianus, 
dont  on  reconnoilToit  en  lui  tous  les 
traits.  Nous  ignorons  par  quels  dé- 
grés  un  fi  indigne  fujet  parvint  à la 
' ■ charge  de  Préfet  du  Prétoire.  Il  y fuc- 
céda,  comme  je  l’ai  obfervé,  à Fénius 
Rufus.  Tant  que  la  faveur  de  Néron 
lui  fut  utile , il  la  cultiva  par  l’imita- 
. , tion  de  fes  vices.  Lorfqu’il  le  vit  aban- 
donné de  tout  le  monde,  & s’abanr 
donnant  lui-même,  il  réfolut  d’achever 
de  le  poufler  dans  le  précipice , pour 
s’élever  fur  fes  ruines.  Mais  il  fentoit 
combien  la  difproportion  énorme  en- 
tre la  honte  de  fa  nailîànce  & l’Em- 
pire révolteroit  tous  les  efprits  contre 
fon  deffein  , s’il  le  manifeftoit  da- 
bord.  Il  le  cacha  donc  fous  le  zèle  ap- 
parent de  fervir  Galba. 

'r£i  T.5.  Il  eut  befoin  d’adreffe  pour  déta- 
firj,'in:f.xialk.c\\er  de  Néron  les  Prétoriens,  rem- 
plis comme  ils  étpicnt  d’une  profonde 
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vénérarion  pour  le  nom  des  Céfars.  *’’* 

Il  profita  de  la  connoiflTance  qu’ils  * * * 
avoient  du  projet  formé  par  ce  Prince 
de  s’enfuir  en  Egypte  : & comme  la 
crainte  &c  l’abattement  l’empêchoient 
de  fe  montrer  , Nymphidius  leur  per- 
fuada  qu’il  étoit  en  fuite.  En  meme 
tems  il  leur  promit  des  femmes  im- 
menfes  au  nom  de  Galba.  Il  corrom- 
pit ainfi  leur  fidélité  ; il  * ternit  par 
la  lâcheté  du  motif , dit  Plutarque  , 
une  aélion  qui  eût  été  louable  en  elle- 
même  *,  & de  ce  qui  pouvoit  être  uii 
fervice  rendu  au  genre  humain , il 
en  fit  une  trahifon.  Tigellin  ne  fe  dé- 
mentit pas  en  cette  occafion.  Audi  lâ- 
che que  malfaifant , après  avoir  formé 
Néron  à la  tyrannie  , il  abandonna 
fon  éléve  dans  la  difgrace  j & plus 
coupable  que  ce  Prince , il  le  laiflà 
feul  porter  la  peine  des  crimes  qu’il 
lui  avoir  fait  commettre. 

La  gratification  promife  par  Nym- 
phidius pafibit  toute  mefure.  Elle 
alloit  a trente  * mille  fefterces  par  tête  * 
pour  les  Prétoriens , & à cinq  t mille 
, pour  les  foldats  légionaires  des  armées  ^ 
répandues  dans  tout  l’Empire.  Plu-  U- 

a f çy«»  1 N/pav«f  ècTToçetrîcci  srç»- 
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ak.  r.  s 19.  tarque  obferve  que  pour  acquiter  cettfe 
De  J.  c.  68.  -monftrüeufe  il  eût  fallu  cau- 

ser miUe  fois  plus  de  maux  à TEin* 
•pire  , que  Néron  ne  lui  en  avoir  faits. 
-Aulîî  ne  fut-elle  point  acquitée  : mais 
te  fut  précifémerit  ce  qui  perdit  Galba 
■après  Néron  , 6c-  ce  qui  amena  d’af- 
ireufes  & de  rapides  révolutions,'  & 
r'ômmè  des  convulfîqnts  violenres,dans 
’lèfquelles  la  République  pertfa,  expi- 
rer , & dont  Nymphidius , premier 
auteur  de  tout  le  mal , fut  aum  le  pre-' 
miier  puni.  ' ■ " ' , ‘ 

■ Les  ‘Prétoriens  s’étant  -lailTe  perfua- 
• der  d’abandonner  Néron , fe  retirèrent 
dans  leur  camp  , ôc  y proclamèrent 
Néron  s’en-  Galba  Empereur.-  • Néron  s’éveillant 
^icdeRouif,  ygj.g  [g  milieu  de  la  nuit,  fut  étran- 

dans  une  ' sçment  étonné  d’apprendre  qu’il  étoit 
maifon  de  eardes.  Il  fe  jetta  à bas  de  fbn  lit , 

d’un  de  fes  & . envoya  chez  tous  fes  amis  pour  les 
aflFrancius.  allèmbler  en  confeil.  Il  n’en  reçut  au- 

& Dîo.  ' cune  nouvelle  : deiorte  qu  avec  un  pe- 
“tit  nombre  d’affranchis  ou  d’efclaves., 
il  alla  lui-même  de  maifon  en  maifbn 
les  appelle!'.  Il  trouva  toutes  les  por- 
tes fermées  : perfonne  ne  lui  répon- 
' dit  : ■&  pendant  qu’il  étoit  dehors , les 
-officiers  de  fa  çnanibre  s’en  allèrent 
•chacun" de  leur  côté , après  avoir  pillé 


Néron»  Liv.  XII.  50^ 
fon  lit  & fes  meubles  , & emporté  la 
boëte  de  poifon.  De  retour  il  fut  au  * ’ 
défefpoir , & il  demanda  c^ue  l’on  allât 
chercher  un  gladiateur  fon  favori , ou 
tout  autre  , pour  venir  le  tuer  : & 
comme  aucun  ne  fe  trouva  difpofé  à 
lui  rendre  ce  funefte  fervice  , « Eh 
» quoi  l s’écria- t-il  , je  n’ai  donc  ni 
ami  ni  ennemi  l La  penfée  lui  vint 
d’aller  fe  jetter  la  rête  la  première  dans 
le  Tibre  : mais  l’amour  naturel  de  la 
vie  le  retint , & il  témoigna  fouhaiT 
ter  quelque  retraite  obfcure  où  il  pût 
demeurer  caché , & avoir  le  tems  de  fe 
reconnoître  & de  reprendre  fes  efprits. 
Phaon  l’un  de  fes  affranchis  lui  offrit 
une  petite  uiaifon  de  campagne  qu’il 
âvoit  à quatre  milles  de  Rome.^  Né- 
ron l’accepta  : & dans  l’état  où  il  fe 
trouvoit , fans  être  chauffé  , n’ayant 
qu’une  tunique  fur  le  corps , il  s’en-r 
velopjpa  d’une  cafaque  de  couleur  bru- 
ne , fe  voila  la  tête , mit  un  mouchoir 
devant  fon  vifage , 6c  monta  à chet 
val , n’ayant  que  quatre  compagnons 
de  fa  fuite  , dont  l’un  étoit  le  mifé- 
rable  Sporus. 

Sa  route,  quoi  que  d’un  cou  rt  efpa- 
ce  , fut  remplie  d’avantures.  Il  fut  ef- 
frayé par  un  tremblement  de  terre» 

■ ■ Yiij 


R.  8rj. 
L C.  68^ 


Digiiizfei  by  Google 


510  HisTomï  i>ES  Empereors. 

An.  R.  S19.  pj^j.  ijn  éclair  qui  partit  de  l’endroit 

J*  C*  63*  1 • I >*i  *..  r Tl 

du  Ciel  quil  avoit  en  race.  Il  enten- 

dit le  bruit  & le  tumulte  du  camp  des 
Prétoriens , & les  cris  des  foldats  qui 
faifoient  des  imprécations  contre  lui , 

& des  vœux  pour  Galba.  Un  palTant 
le  voyant  avec  fa  troupe , dit,  » Voilà 
» des  gens  qui  cherchent  Néron.  >*  Un 
autre  lui  demanda  ce  qu’il  y avoir  de 
nouveau  au  fujet  de  Néron  dans  la 
ville.  Son  cheval  effarouché  par  l’o- 
deur d’un  cadavre , qui  bordoit  le  che- 
min , s’agita  violemment , & le  mou- 
choir qui  lui  cachoit  le  vifage  étant 
tombé , un  ancien  foldaf  Prétorien  le 
reconnut  Sc  le  falua. 

Enfin  il  arriva  près  de  la  maifon  de 
Phaon.  Mais  il  ne  voulut  pas  entrer 
par  la  porte , de  peur  d’ètre  vCi  : Sc  def- 
Cendant  de  cheval , il  prit  un  fentier 

Îiui  traverfoit  un  champ  plein  de  ro- 
eaux  , & qui  en  plufieurs  endroits 
, ctoit  embarraffé  de  buifibns  Sc  de  hal-  . 
liers , enforte  qu’il  fut  fouvent  obligé . 
de  mettre  fous  fes  pieds  fa  cafaque 
pour  éviter  de  fe  blefier.  Lorfqu’il  fut 
parvenu  au  pied  du  mur , en  atten- 
dant qu’on  y fît  un  trou  pour  lui  don- 
ner. paflage , Phaon  lui  propofoit  de 
fe  retirer  dans  une  fablonniére.  Mais 
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Héron  déclara  qu’il  ne  s’enfeveliroit 
pas  tout  vivant  ,■  Sc  il  aima  mieux  fé 
cacher  parmi  des  rofeauxv  Dans  ce  mo- 
ment il  eut  foif,  Sc  puifant  avec  famaiii 
de  l’eau  d’une  mare,  » Voilà  * donc  >■ 
M dit-il , le  breuvage  de  Néron.- >»' Ce-> 
pendant  le  trou  que 'l’on  faifoit  à là 
muraille  ayant  été  achevé,  Néron  y 
palïa  en  fe  traînant  fur  les  genoux  & 
fur  les  mains , & il  alla  prendre  queb 
que  repos  dans  une  petite  chambre 
d’efclave  fur  un  lit  qui  n’étoit  com- 
pofé  que  d’un  méchant  matelas  Sc 
d’une  vieille  couverture.  Là  prefle  de 
la  faim  Sc  de  la  foif , il  demanda  à 
manger  Sc  à boire.  On  lui  apporta  du 

Eain  bis , qu’il  refufa  : Sc  il  but  feu- 
:ment  un  peu  d’eau  tiède. 

Dès  que  l’on  fçut  dans  Rome  que 
les  Prétoriens  avoient  pris  parti  pour 
Galba  & que  Néron  étoit  en  fuite , lé 
Sénat  s’aflembla , Sc  reprenant  * l’exer- 
cice des  droits  de  la  fouveraiiieté  dont 
s’étoit  rendu  indigne  celui  qui  en  avçit 


a H rc  eft  Neronîs  de 
Ce  motfi^ntfie  une 
mu  que  Von  a f/ûr  bouUlîr  , 
^ qui  a été  enfuîte  rafraU 
eijte  dans  la  neige,  Cétor 
fiéron  lut^méme  y félon  le  té- 
'9noîgnage  de  Pline  y XX K!» 
qui  avoir  inventé  cette 


Jmanfere  délicate  d'appféter 
I Veau  y pour  la  boire  en  ménie 
I tems  faine  & frasche. 

J ^ l'fyez,  ce  qui  a été  r#- 
marqué  fur  la  nature,  du 
Gouvernement  établi  par 
^ugufiey  T.  !•  l J,p,  îfL 
& /uiv*  * • * 

Yiv 
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Le  Sénat  le 
déclare  ennc-» 
,mi  public 
le  condarni\0 
au  fup.plk». 
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■Kiron , apres 
bi.n  des  icr- 


5IÎ  Histoire  des  Empereurs’. 

^ ^■’i  ^'Â‘  dépofitaire,  il  le  déclara  ennemi 

Îaiblic , ôc  ordonna  qu’il  fût  puni  fe^ 
on  * toute  la  rigueur  des  anciennes 
loix.  En  meme  tems  il  reconnut  Galba 
pour  Empereur,  & lui  défera  tous  les 
titres  ôc  tous  les  pouvoirs  dont  la  réu-* 
nion  conftituoir  cette  jdignité  fuprê- 
me  : & fon  décret  fut  approuvé  & ap- 
plaudi de  tout  le  peuple.  Les  cris  de 
joie  retentillbientdans  la  ville.Les  temr 
pies  fumoient  d’encens  : ôc  plu/îeurs 
portoient  des  chapeaux,  fymboles  de 
la  liberté  recouvrée.  . 

Ceux  qui  accompagnoient  Néron 
5,iv-rfatiorjs^  dans  le  lieu  de  Ùl  retraite , avoient  bien 
le  CUC  de  peur  prevû  cct  événement  , & ils  ne  cef* 
iivpikT  au-  foient  de  l’exhorter  à prévenir  par  une 
quel  il  étoit  mort  volontaire  les  indignités  &c  les 
condamne,  clont  il  étott  menacé.  Néron 

ne  pouvoir  s’y  déterminer.  Il  voyoir 
! la  nécelîiré  : il  étoit  accablé  par  les 
‘ “ remords  de  fes  crimes,  & répétoit  trifte- 
•mentunvers  qu’il  avoir  plufieiirs  fois 
, déclamé  fur  le  théâtre,  reprefemant 
CEdipe  qui  dilcit  : ^ Ma^  femme,  ma 
« mere  , mon  père , me  condament  à 
« mourir.  » JMais  incapable  d’une  ré- 

‘ a Mort  maionim, 

b ©<*»«»  ftmtuyi  ovyytfAiS  , , nUTY.i, 
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folution  vigoureüfe , il  cherchoir  des  An.  t 
délais,  il  raifoit  des  préparatifs , par 
lefquels  il  gagnoit  du  rems.  Il  ordonna 
que  l’on  creusât  en  fa  préfence  une 
lolfe  de  la  mefure  de  fon  corps;  que 
l’on  ramafsât  quelques  morceaux  de 
marbre  pour  en  former  une  tombe , 
que  l’on  apportât  du  bois  & de  l’eau  , 

& tout  ce  qui  devoit  fervir  â fes  fu- 
nérailles : & à chaque  ordre  de  cette 
èfpéce  qu’il  donnoit , il  verfoit  des 
larmes  en  difant  avec  une  douleur  qui 
avoir  quelque  chofe  de  comique  „ ^ 

» Quel  fort  pour  un  fi  grand'  Mufi- 
« cien  1 » 

Pendant  ces  longs  apprêts  arriva  uii 
coureur  de  Phaon , qui  apportoit  Tar- 
fêt  du  Sénat.  Néron  le  çrit  des  mains 
de  l’efelave  , & l’ayant  lu , il  demanda, 
ce  que  c’étoit  que  d’être  puni  félon  l/t 
rigueur  des  anciennes  loix.  On  lui  expli- 
qua le  genre  de  fupplice  défigné  par 
ces  termes.  On  lui  dit  que  Ton  dé- 
. pouilloit  celui  quiy  étoir  condamné  > 
qu’on  lui  afiujettifloit  la  tête  entre  les 
deux  branches  d’une  fourche  , & qu’on 
le  frappoit  de  verges  jufqu’â  la  mort- 
Néron  effrayé , faifit  deux  poignards 
qu’il  avoir  apportés  avec  lui , & après 

' a Qualis  anifcx  pereo  ' > 
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• »5.  avoir  e(Tàyé  la  pointe  de  l’un  & de 
^ ' l’autre , il  les  remit  dans  le  foureau  , 
ptctendant  que  le  moment  fatal  n’é- 
toit  pas  encore  arrivé.  Et  tarttôt  il  ex- 
hortoit  Sporus  à commencer  les  la- 
mentations funèbres  qui  croient  d’ufa- 
ge  pour  pleurer  les  morts,  tantôt  il 
demandoit  engrace  que  quelquun  l’en- 
courageât â mourir  par  fon  exemple  : 
quelquefois  il  fe  reprochoit  à lui-mê- 
me fa  lâcheté.  » * Je  ne  vis  plus , di- 
»>  foit-il  , que  pour  ma  honte.  Une 
a»  telle  conduite  ne  fied  pas  à Néron  : 
w non , elle  ne  fied  point  dii  tout.  Le 
w badinage  n’cfl:  plus  de  faifon.  Al- 
» Ions , anime-toi.  » 

Il  étoit  tems  : car  les  cavaliers  en- 
voyés pour  le  prendre  n’étoient  pas 
loin.  Déjà  Néron  les  entendoit  appro- 
cher. »>  Le  ^ bruit  des  pieds  des  che- 
» vaux  , s’écria -t- il  en  citant  un 
at  vers  d’Homére  , me  frappe  les  oreil- 
M les.  « Dans  le  moment  il  fe  perça  la 
gorge  avec  un  poignard  : & comme  il 
y aHoit  mollement,  Epaphrodire  fon 
affranchi  & fon  fécretaire  appuya  le 

a vivo  derormicer  *c|  Sueti 
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coup , & aida  le  poignard  à s’enron-  Am.  r.  St;,. 

Vt'  . . r & 1 r » . DeJ.  C.  68. 

cer.  Néron  vivoir  encore , lorlqii  entra 
le  Centurion  commandé  pour  l’arrê-  . 
ter  & l’amener  à Rome.  Cet  Officier 
ayant  mis  un  pan  de  fa  cafaque  de-  . i.  . .!  . 
vant  la  playe  pour  empêcher  le  fan^  . ^ 
de  couler,  & feignant  être  venu  a ' 
fon  fecours  , »»  Il  eft  bien  tems’,  ré-  ’ ’ ' ’ 

»*  pondit  Néron.  Eft- ce  là  la  fidélité 
»»  que  vous  me  deviez  ! »>  En  pronoh-i 
çànt  ces  mots  , il  ex|)ira.' 

Il  avoir  témoigne  avant  fa  mort  s os  funétaUl- 

O I 

défirer  ardemment  que  fa  tête  ne  fut 
point  livrée  au  pouvoir  de  fes  enne- 
mis , & que  l’on  brûlât  fon  corps  tout 
entier.  Gn  s’adreftà  pour  en  avoir  la 
permilfion  a Icelus  affranchi  de  Galba,, 
qui  avoir  été  jetté  dans' une  prifon  au- 
commencement  dés  troubles , & qui’ 
alors  tiré  des  fers  commençoit  a jouir 
d’une  autorité"  qhi  s’accrut  beanconp’ 
dans  la  fuite.  Il  confentit  à' ce  qubir 
lui  demandoit  , & les  funérailles-' def-' 

Néron  furent  célébrées- fans  pompe  i- 
mais  avec'  quelque  forte'  de  décencd- 
Ses  deux-  nourrices  ,c  & Aété  fa  coriciV^-  ‘ 

bine,  recueillirent  fes  cendres,  Si:  les;* 
portèrent  dans  lè  tombeau'  des  Domi»--  ^ ~ • • 

iiu?>  fes  ancêtres  paternels:»  - ’ 
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Ncron  mourut  dans  la  trente-&* 
unième  année  de  fon  âge.  Eufebe  évar 
lue  la  durée  de  fon  régne  à treize  an? 
fept  mois  & vingt- huit  jours  : ce  qui , 
à datter  du  treize  Octobre , jour  aur 
quel  il  commença  de  regner , nous 
donne  le  onze  Juin  pour  le  jour  de  fa 
mort.  On  a remarque  quece  jour  étoiç 
Iç  même  auquel  fix  ans  auparavant  il 
avoit  fait  mourir  Oétavie  fon  epoufe. 
En  lui  s’éteignit  la  famille  d’Augufte, 
Prince  bien  fage , qui  a eu  le  mal- 
heur de  travailler  pour  une  poftérité 
tout-à-fait  indigne  de  lui  ; & de  ne 
fournir , en  la  perfonne  de  tous  les 
fuccelTeurs  qu’il  eut  de  fon  fang , que 
des  fléaux  à TUnivers,  ôc  des  objets 
d’horreur  ou  de  mépris. 

J’ai  omis  tous  les  prétendus  prodi-? 
ges  qui , félon  le  rapport  des  Hjftb-î 
fiens , annoncèrent  i Néron  fa  ruine* 
Pour  ce  qui  regarde  le  préfage  dè  l’ex-» 
tindfion  de  la  maifon  des  Géfars , oii 
peut  confulrer  .ee  que  j’en  ai  dit  ’aii 
Tome  XV.  de  l'Hiftoire  de  la  Repu-? 
blique  Romaine  à la  fin.  du  Livre 
cinquantième. , 

.•  Il  ne  me  refte  plus  qu’une  obfêr- 
vation  à faire  fur  Néron  : ceil  que 
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‘ce  Prince  fi  juftement  détefté  pendant 
fa.  vie  , ôc  au  moment  de  fa  mort , ne 
laiiîà  pas  d'avoir , lorfqu’il  ne  fut  plus , 
des  partifans  zélés  pour  honorer  fa 
-mémoire.  Il  s’en  trouva  qui  pendant 
plufieurs  années  ornèrent  fon  tombeau 
■ de  fleurs.  D’autres  encore  plus  hardis 
; placèrent  fes  ftatues  en  robe  prétex- 
-re  fur  la  tribune  aux  harangues  ,!  & 
■publièrent  des  Edits  de  fa  part , com- 
me s’il  eût  été  vivant , & qu'il  eût  dû 
bientôt  reparoître  pour  fe  vanger  de  fes 
ennemis.  Son  nom  étoir  favorable  au- 
près d’une  grande  partie  du  peuple  Sc 
des  foldats  : plufieurs  impofteurs  fç 
l’attribuèrent , comme  une  recomman- 
dation capable  de  les  accréditer  5 & 
ils  réuflirent  jufqu’à  un  certain  dégrc. 

Il  ne  faut  point  chercher  d'autre 
caufe  d’une  façon  de  penfer  fi  étrange 
& fi  dépravée , que  la  corruption  gér 
nérale  des 'mœurs.  Néron  avoir  gagné 
les  foldats  par  les  largeflès , & par  le 
relâchement  de  la  difcipline  : il  avoir 
amufé  le  peuple .par.le.s  Ipedacles  licen- 
cieux, auxquels  il  prenoit  part  lui-mê- 
me d’une  façon  fi  indécente.  Tous  les 
vices  trouvoient  en  lui  un  proteéfceur 
déclaré.  Il  n’y  a donc  pas  lieu  d’être 
furpris  que  dans  un  fiécle  où  les  an- 


A'n.  R.  ^ r 
Ut  h d.  ffS. 

été  honorée 
par  pIuHcurt. 

Snet.  Ntn 
Î7.  & ibi 
C»fAHbm. 


i Ah*  R,  S 1 
»c  h C.  gi. 


le*  Chrétiens 
l’ont  regardé 
comme  l’An- 
teduift* 


518  Histoirï  dis  EmperêuR's. 
ciennes  maximes  croient  tomhices  dans^ 
l’oubli  & même  tournées  en  rifée , où 
la  vertu  pafToit  pour  mifanthropie  > & 
attiroit  les  plus  funeftes  difgraccs  , où 
le  plaiùr  étoit  la  fuprême  loi , les  vi- 
cieux formant  le  grand  nombre- aimaf- 
fent  un  Prince  qui  favorifoit  tous  leurs 
penchans  furtout  depuis  que  fes 
cruautés  ne  frappoient  plus  les  yeux., 
ôc  que  la  compadîon  naturelle  étoit 
remuée  par  fes  malheurs. 

Les  Cnrétiens , juftes  eftimateurs  dé 
la  vertu  ôc  du  vice,  n’ont  jamais  va.- 
rié  fur  le  compte  de  Néron.-  Ils  ont 
toujours  témoigné  pour  fes  crimes 
l’horreur  qui  leur  eft  cfCie.  Ce  fentiment 
fl  légitime  en  a même  jetté  plufieurs 
dans  une  erreur  innocente.  Ç’a  été 
une  opinion  alTez  commune  dans  les- 
premiers  hécles  de  l’Eglife  , que  Né.^ 
ron  vivoit , & qu’il  étoit  réfervé  à faire; 
le  perfonnage  de  l’Antechrift.- 
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ville , affaffiné  par  un  de  fes  efclaves , 
.198.  Difeours  de  Caftius  pour  appuyer 
la  loi  qui  eondamnoit  à mort  tous  les 
efclaves  du  maître  affaffiné , . 199.  Cet 
avis  I emporte , zoz.  Lw  Pétronia  , 
203  .Tarquitius  Prifeus  condamné pour 
Conçu  fions , Z04.-  Gens  dans  les  Gau- 
les , ibid.  Mort  & éloge  de  Memmius 
Régulus  , 205-  Gymnafe  dédié  par 
U Néron  ,106.  Antiftius  Préteur  eft  ac- 
eufé  pour  des  vers  fatyriques  contre 
l'Empereur , ibid.  Loi  de  léfe-majefté 
remife  en  vigueur , zoy.  Généreufe  li- 
berté de  Thraféa  , i!>id.  Vaceufé  en 
aft  quitte  pour  être  confiné  dans  uneifte. 
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109.  Fàbricius  Veiento  condamne  pour 
un  libelle  fatj/rique  contre  les  Se'na- 
teurs  é"  les  Prêtres.,  zio.  Mort  de 
Burrhus  , 1 iz.  Fénius  Rufus  & Ti~ 
gellinus  Préfets  du  Prétoire , Le 
crédit  de  Sénéque  s’affoiblit,,  Z14.  // 
demande  à fe  retirer  en  .remettant  tous 
fes  biens  à l’Empereur  .,  Z15.  Réponfe 
.de  Néron , Z19.  Sénéque  je  retire  de  , 
.la  Cour,  Z Z Z.  Sa  retraite  efi  le. plus 
bel  endroit  de  fa  vie , ix^.Et  la  meil- 
leure apologie  par  rapport  à fes  énor- 
mes richejfes , ibid.  Splla  & Rubel- 
lius  Plautus  tués  par  ordre  de  Néron , 
zzy.  Néron  s’enhardit  à répudier  Ocla- 
vie , & à époufer  Poppéa , z j i . Oüa- 
vie  tourmentée  par  une  fuite  d'injujles 
& odieux  traitemens , efi  enfin  mife  a 
mort , Z 3 5 . Doryphorus  & P allas 
meurent  empoifonnés , Z4Z.  Attention 
de  Néron  a entretenir  l'abondance  dans 
la  ville , ibid.  Trois  Confulaires  éta- 
, blis . Surintendans  des  finances , z 4 3 . 
Réglement  du  Sénat  contre  les  adop- 
tions frauduleufe  s , ibid.  Autre  régle- 
ment qui  fupprime  Lufage  des  éloges 
donnés  par  les  provinces  à leurs  Gou- 
verneurs, Z45.  Mort  de  Perfe.  Son 
éloge,  Z48.  Tremblement  de  terre  en 
Campanie , z.50.  Néron  devient  père 
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£ une  fille  , qui  ne  vit  pas  quatre  mois 
entiers  ,251.  Marque  de  difgrace  don- 
née par  Néron  a Thraféa  , 251.  Di- 
vers faits  moins  import  ans  ,255. 

%.  IL  Vologéfe  renouvelle  La  guerre  con- 
tre les  Romains 25^.  Mefures  que 
prend  Corbulon  pour  le  bien  recevoir. 
JT demande  un  Général  pour  l'Armé- 
nie , x6o.  Les  Parthes  ajfiégent  Ti- 
granocerte  fans  fuccès  ■,  x6i.  Traité 
par  lequel  les  Romains  & les  Parthes 
vuident  l'Arménie  ^ x6x.  Céfennius 
Pétus  efl  chargé  des  affaires  de  l’Ar- 
ménie. Les  Parthes  reprennent  les  ar- 
mes, 2^4.  Légers  avantages  remportés 
par  Pétus.  La  rive  de  l'Euphrate  for- 
tifiée par  Corbulon  , qui  jette  un  pont 
fur  ce  fleuve , x66.  Les  Parthes  tour- 
nent toutes  leurs  forces  contre  l'Armé- 
nie. Pétus  fe  défend  mal , & fe  trouve 
extrêmement  preffé,  x6j.  Corbulon 
marche  a fon  fecours , 271.  Traité 
honteux  de  Pétus  avec  Vologéfe  ,275. 
Accord  entre  Corbulon  & Vologéfe  y 
280.  Arcs  de  triomphe  a Rome , 281, 
Ambajfadeurs  de  Vologéfe  a Rome  , 

, ibicl.  Renouvellement  de  la  guerre  : 
Corbulon  en  eft  chargé,  282.  Pétus 
. raillé  par  Néron,  284.  Préparatifs 
de  Corbulon.  Il  fe  met  en  marche,  28  5. 
Les  Parthes  fouhaitent  la  paix  , xZ 6. 


TABLE. 

■ Entrevue  de  Corhulon  & de  Tiridate , 
•2.89.  Tiriddte  vient  de'pofer  le  diadème 

- au  pied  de  la  flatuc  de  Néron  ^ 290. 
Voyage  de  Tiridate  à Rome , 29  5.  Né- 
ton  va  k Naples,  pour  y chanter  fur 

•.  un  théâtre  public , 294.  Vatinius  le 
..■régale  k Benevent  d'un  fpeèlacle  de 

- gladiateurs , 29^.  Torquatus  Silanus 

* ejî  accufé , & fe  donne  la  mort 297. 
Jnconjiance  & légéreté  de  l’efprit  de 

\ Néron,  298.  Tentative  pour  la  dé~ 

V couverte  du  Nil,  300.  Ses  débauches 

- outrées.  Repas  qui  lui  efl  donné  par 

- Tigcllin  , 301.  Incendie  de  Rome. 

; Preuves  de  la  part  qu'y  eut  Néron,  303. 

- Palais  d'or , 309.  Réconfiruction  de  la 

V ville  fur  UH  nouveau  plan,  3 1 1 . Projets 
■ .extraordinaires  & bizjires  de  Néron , 

- 313.  Efforts  inutiles  de  Néron  pour  fe 

* laver  du  foupçon  d'être  I auteur  de  lin-' 

V cendie.  Perfécuticn  contre  les  Chrétiens, 

\ 3 1 5 . Profufions  énormes  de  Néron , 

. 319.  Ses  rapines  & fes  facriléges , 

, 3 2 3'.  Il  joint  la  fuperflition  k lim- 
.'piété , 324.  Sénéque  veut  fe  retirer 
t tout-k-faiî  de  la  Cour , 325.  Léger 
'.  mouvement  de  gladiateurs  k Prenefle  , 

*.52^.  Naufrage  occafionné par  les  or- 
dres trop  abfoliis  de  Néron  , ibid. 
Comète,  327. 

^ - *■  LIVRE  XII. 
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LIVRE  XII. 

$.1.  ^Onjuration  contre  Néron,  51  S. 

Noms  des  principaux  conjurés.Ca- 
raàére  de  Fifon , qu’ils  vouloient  faire 
Empereur  , 319.  Epicharis  fait  part 
du  complot  à un  Officier  de  marine  i eji 
décélce,  & retenue  en  prifon,  355.  Pro- 
jet de  tuer  Néron  dans  la  maifon  de 
campagne  de  Fifon , qui  s’y  oppofe , 
337.  Dernier  arrangement  auquel  fe 
fixent  les  conjurés , La  conjura- 
tion eji  de'couverte  , 341.  Courage 
d’ Epicharis.  Sa  mort , 3 y6.  On  con- 
feille  à Fifon  de  bazarder  une  tenta- 
tive auprès  du  peuple  & des  fsldats , 
349.  Il  rejette  ce  confeil , & attend 
tranquillement  la  mort , 351.  Mort 
de  Latéranus , 35  t.  Mort  de  Séné- 
^ue  , ibid.  Pauline  veut  mourir  avec 
Sénéque.  Néron  l’en  empêche  , 3 5 
Il  n’ejl  pas  certain  que  Sénéque  fût 
innocent  de  la  conjuration  , 3 (j  i . Sa 
confiance  préfomptueufe  en  fa  vertu , 

5 6' 2.  Il  a été  trop  loué,  ’doïA.  Fénius 
Rtifus  eji  enfin  décélé,  3 3 . Subrius 
Flavius  eji  auffi  découvert.  Sa  liberté 

6 fa  confiance  héroïques,  Mort 
de  Sulpicius  Afpsr , ^66.  Mort  du 

Tom.  IV.  Z 
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Conful  Vefiinus  , qui  pourtant  navoit 
point  de  part  à la  conjuration , ibid. 
Mort  de  Lucain  ,3(^8.  Fin  de  l'affaire 
de  la  conjuration , 371.  Large ffes  de 
Néron  aux  foldats , 374.  Néron  in- 
jlruit  le  Sénat  & le  peuple  de  r affaire 
' de  la  conjuration , ibid.  Décret  jlat- 
teur  du  Sénat , 37^.  . 

II.  Néron  devient  plus  cruH  & plus 
• débordé  que  jamais  ,379.  Illufwn  d’un 
prétendu  tréfor , dont  Néron  eft  la  du- 
pe , 380.  Néron  monte  fur  le  théâtre 
publiquement.  Ses  puérilités  en  ce  gen- 
re. Ses  rigueurs  tyranniques  par  rap- 
port aux  fpe^tateurs , 383.  Mort,  de 
. Foppéa,  388.  Exil  de  Cafftus.  Mort 
de  S il  anus , 390.  Statue  érigée  à Si- 
■ lanus  fous  Trajan  , 394.  Mort  de 
Vêtus , de  fa  belle  mère  ^ & de  fa  file , 
39(j.  Tempêtes  & maladies  épidémi- 
ques , 400.  Incendie  de  Lyon.  Libéra- 
lité de  Néron  ,401.  Ætijîius  Sojtanus 
accufe  Anteius  & Ojlorius , qui  font 
forcés  de  fe  donner  la  mort  ,401.  Ee'- 
fléxions  fur  tant  de  morts  fanglantes  , 
40  5 . Autres  viHimes  de  la  cruauté  de 
Néron.  Rufus  Crifpinus  père  & fils , 
40(j.  Mella  frère  de  Sénèque  & père 
de  Lucain , 407.  Anicius  Cértalis  , 
408.  C.  Fétronius  i que  plufieurs  ont 
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■ pris  pour  le  trop  fameux  Péroné , ibid. 
Exil  de  Silia , 411.  Mort  de  Numi- 
dus  Thertnus , ibid.  Condamnation  & 
mort  de  Barea  Soranus , & de  Thrafea, 
ihid.  Deux  apophthegmes  de  Thrafea , 

• 436^.  Confiance  de  Paconius  condamné 
à l'exil , 437.  Exil  de  Cornutus,  438. 
Arrivée  de  Tiridate  a,  Rome.  Céré^ 
monie  de  fon  couronnement  par  Néron. 
Eètes  magnifiques  À cette  occafion,  439. 
Paffion  de  Néron  pour  la  Magie , dont 
fes  tentatives  inutiles  le  défabufent, 

\ 444.  Projets  de  guerres , qui  paffent  par 
l'efprit  de  Néron  ,445.  Il  envoyé  Vef- 

• ' pafien  faire  la  guerre  aux  Juifs , 44<j. 

Il  va  en  Grèce  pour  gagner  des  couron- 
nes théâtrales , ibid.  Mort  d’Antonia 
fille  de  Claude , 447.  Néron  e'poufe 
. Statilia  Meffalma,  ibid.  Il  parcourt 
tous  les,  jeux  de  la  Grèce , & en  rem- 
- porte  couronnes  ^ Sa  baffe 
. jaloufie portée  jufqu'k  la  cruauté , 45  o. 
Il  déclare  la  Grèce  libre  , & la  rava- 
ge par  fes  cruautés  & fes  rapines', 
451.  Il  ne  vifite  ni  Athènes  ni  La- 
cédémone ,475.  Sa  colère jontre  Apol- 
lon', .Embouchure  de  l’oracle  de  Del- 
f^tmée  , ibid..  //  entreprend,  de 
\ percer  l’Iflhme  du  P éloppnnéfe , 
i.  Il  abandonne  l’entreprife , effrayé  par 
, i -,  . Z ij 


TABLE. 

Us  mnvelles  qu’il  reçoit  de  Rome,  458. 
Crudtite's  exerceés  par  Nérott , ou  fous 
fes  ordres , pendant  fonfepttr  en  Gre'ce, 
^60.  Mort  de  Corbulon  > & de  plu- 
fieurs  autres , 4(5  z.  Haine  de  Néron 
(entre  te  Sénat , 4(^5.  Haine  des  Ro» 

' mains  contre  lui , cache'e  fous  des  de'^ 
tnov.firations  d’attachement , ^66^  Con- 
■ juration  de  Vinicius  de'couverte  , ibid. 
Entrées  triomphantes  de  Néron  a Na- 
ples , à Antium , à Allé , & a Rome , 
4(j7.  Sa  paffion  effrénée  pour  les  fpeüa- 
(les  s’augmente  par  les  récompenfes 
qu’il  y avait  acquifes  ,470.  * 

§.  III.  Confuls  tous  deux  célébrés  par  les 
talens  de  leur  efprit  , 474.  Soulève- 
ment de  Vindex  dans  les  Gaules , açi  6. 
Vindex  écrit  à Galba , 477.  Naiffance 
' emplois  de  Gattta , 478.  //  différé 
de  fe  déclarer  ,484.  Vindex  affemble 
de  grandes  forces  , & follicite  de  nou- 
veau Galba , ibid.  Galba- délibéh  avec 
fes  amis  Il  fe  dédore  publique- 

• ment , q!^6.  Néron , qui  avoit  été  peu 
émû  de  la  révolte  de  Vindex , ejl  con- 
cerné a la  nouvelle  dé  celte  de  Galba , 
4^8;  Il  met  à prix  la  tête  de  Vindex, 

■-  & fait  déclarer  Galba  ennemi  public, 

• 491.  Horribles  projets  qui  lui  pa  ffent 
par  leffrit , ibid.  Apprêts  de  N^ron 
pour  marcher  contre  lesrebelles,  495, 
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Ses  inepties  puériles  ,495.  Tous  (eux 
qui  avaient  quelque  commandement 
dans  t Empire  , fe  déclarent  contre 
Néron  i 49  Virgtnius  , fans  vou-‘ 
loir  fouîer.ir  Néron , marche  cepen- 
dant contre  Vindcx  ^ qui  efl  défait , 
éy  fe  tue  y 498.  L’armee  de  Virginius 
lui  offre  l'Empire , qu'il  refafe  , 499. 
Il  refufe  aufjï  de  fe  déclarer  pour  Galba, 
500.  Motifs  de  cette  conduite , 501. 
Etrange  perpléxité  de  Galba  , 502.- 
• Néron  univerfellement  détejlé  pour  fes  » 
crimes ,//  fait  encore  méprifer  par  fa 
- laçheté , 503.  Ses  divers  projets)  tous 
d’une  ame  timide , ibid.  Njimphpdius 
Sahinus  perfuade  aux  Prétoriens  d’a- 
bandonner Néron  , & ‘ de  prodamèr 
Galba  Empereur , 505.  Néron  s’enfuit 
de  Rome  , & fe  retire  dans  une  mai- 
fon  de  campagne  d’un  de  fes  affranchis  '^ 
^oZéLe  Sénat  le  déclare  ennemi  pu- 
blic , & le  condamne  au  fupplice 5 1 1. 

' Néron)  après  bien  des  tergiverfitions, 
je  tue  de  peur  de  fuhir  le  fupplice  au- . 

‘ quel  il  étoit  condamné,  511.  Son  dge., 
t^r  durée  de  fon  régne.  En  lui  s éteint 
la  famille  dl Augujle  , ^\<).  La  mé- 
moire de  Néron  a été  honorée  par  plu- 
fieurs,  ibid.  Les  Chrétiens  font  ré- 
gardé comme  f Ante-chrifi , 518. 

Fin  de  la  Table* 


FAUTES  A CORRIGER. 

TOME  LLL 

P .cit.â.  ligivp  îraVH  /»/»*,  7T&yV. 

P.  2^.  cit.  a.L  U puppum , ^ pupura. 

P,  ^ L vouloit  bien  avoir,  confentoît  «l’avoir. 
P.  )i.«nm4rrr,  «joutez,,  Dto. 

‘ife*.  Saint  Pierre; 
la  mémoire, 
leurs  meubles, 
t pofTelIîon  ue  tous, 
la  prennent, 
produxerar. 
de  la  Troade. 
pour  la  dirdpline. 
interrcmpu. 
la  portoit. 
Gouverneur, 
cbteLfÂ-Cw^OLU 
la  rrvolte. 
de  faux. 

P.  )ie.  L.4.  ‘ dit  ttfett.  Effacex..U, 

P.  in.  L î.  Gernaini , li/cz,  Germains. 

P.  L iAi 

P,  li».  L xt.  fua  , fur 

P,  3}4.  „ot.  L dern.  les  éditions , «.joutez,  communes. 
P.}6«;Li4i  difpofitiod  Ttfez.  difpofition. 
P.  ' lii  • «joutez.  « U note  «u  Hat  de  la  page  ce  qui  fuit. 
philoftiate,  vie  d’Apollonius,  L xi.  favorife  ce  der- 
nier lemiment. 

P.  4.)S.  1.  il . foutenu  la  guerre  li/ez.  défendu  la  liberté 

• de  fon  Pays. 

P»  472.  L XQ.  fon  beau -père , ajoutez,  fes  deux  gendres  « 

le  beau-pére. 


P»  y io  7*  ■ 
P.  IZî  L al. 
P.  io_j.  1«  J* 
P.  t«6.  L 


Saint  l’erre  , h 
les  mémoires , 
Icurc  meubles, 
dans  tous , en 
le  prennent , 


P.  X8l.  1.  LL. 

P.  2 10.  ett.  eol.  1.  la  L.  produxetas , 
P.  tto.  1.  it.  des  T roades  , 

.P.  xxi^  L ^ par  la  dilcipline, 

P.  xtf.  L 5. 

P.  X40.  L 
P.  X41. L 2. 

P.  XII.  ch  « 


P.  Ml»  L î. 

P»  X 1 1.  L XX. 


inreriompue , 
le  porte  it, 
Procoîifiil , 
tt7TCtfJiCy«^l  , 

fa  retraite . 
du  faux, 


Di,,  v ■■ 


. GoOgle 
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T C>  M E I V. 


en 


P^ge  .77»  I.  10.  <icpendant,  U/èz, 
79»  1,  1 1.  Ealiénusy 
ihid»  1.  i6,{c  donnoient, 

12*7«  1.  i6m  elle  fur 
1^7. î.  15.  plus, 

i6^,  etn  a*  col,  î.  1,  2.  cclcbra|ur, 
X78«  1. 13.  Tout  le  centrairc  , 

182.1.  dern,  un  temple  en 
rhonneur  de  Claude  , 

183.1. pén.  bon, 
l.M.  entendu  ^ 

loi.  I.  7.  pour  , 

2x4. 1.  1 3.  intention, 

217,  cîir.  col»  A.  1.  3.  exuberet  î 
234.  cîr,^.  coLi,  1.  i.oculri, 

25^.  !•  17.  fe  retirer  » éijontez* 

2 3 1.  4,  en  polHon,  li/èz, 

2^8. 1.  ( 8«  tffacez^ 

278. 1»  16,  effacez 

28^. !•  1 1,  Ceiïijs,  lijcz» 

1.  14.  quelque, 


dépendant, 
Béliénus. 
fe  donnent, 
elle  fut,  ;v 
Le  plus, 
cclebrabàtur. 
Le  contraire* 
l’honneur  de 
Claude  un  temple» 
bons, 
étendu, 
a/ec, 
attention, 
exuberatî 
occulti 
tout- à- fait, 
en  pofleffion. 
eu, 
des. 

Ce  I fus* 
quelques* 


Dans  toute  la  feuille  'N^  les  dates  font  fautives» 
Depuis  ;a  p.  2)5.  jufqu’â  la  /{/k.  An.  R.  814, 

De  J.  C.  ^3, 

Depuis  la  p«  1$  iufqu’à  la'p.  311. 


U fez 


An.  R.  81 
De  J.  C.^64, 

pertes. 

achevé. 


3 08. 1. 1;  7.  pertes  , . 

3 1 1.  1.  3.  achevée , 

3 r^,  l.  dern,  rang  , ’ , rangs. 

3 17,  au-deffus  du 4.  ’ inetttàU'  Livre  XII. 

378.  a^rh  la  1.  li.  ajourez  Deux  apophehegmes  de 
' Thraféa, 

41^.  1.  1 1.  bonntur,  Itfiz  bonheur. 

458.1.  7.  temslc , le  tems, 

470,  cît»  col,.  1.  1.  3.  7TCU  nui 

474.1.  6 . ajoutez l'C  Sénat  le  déclare  ennemi  public,’ 

& Je  condamne  au  fiipplice. 
3.1. 17.  Tes,  /(/rj  les, 

J 04. 1.  3*  a été  2 déjà  été» 
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APPROBATION. 

i' 

J'Aÿ  Iû  par  ordre  de  Monfeigneur 
le  Chancelier  ,1e  quatrième  T omc 
"de  VHiJîoire  des  ■ Empereurs  Roménf, 
^ par  M.  C R E V I E R & je  n’y  aj  rien 

■ trouvé  qui  puifle  en  empêcher  l’im- 
preflion.  Fait  à Paris,  ce  trois  Février 

' S E c O ü s s E. 


